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DES POISSONS. 


Des Poif[ons en général. 
=] À Clafle des Poiflons dans 


4} laqueile nous allons entrer, 
27 offre à nos befoins une grande 

= vyaricré d’alimens , mais ne 
fournit pas de grandes reffources à la Mé- 
decine. C’eft donc fous le premier poiñt 
de vue , c’eft-à-dire , conf 


idérés comme 
Tome II. A 


SU SECONDE CLASSE , 
alimens , que nous en allons dire quel- 
que chofe en général , nous réfervant 
à détailler leurs propriétés médicinales : 
à -mefure .que chaque article nous en! 
fournira loccafon: : 2. ER 
Il y à de deux fortes de Poiflons ; 
ceux d’eau douce , & ceux de Mer. 
Les Poiflons d’eau douce font ou de 
Lac, ou d’'Etang , oude Rivière ; le 
prenuer. eft -malfaifant ; parcequ'il fe 
nourrit -Ordinairement d’une “eau‘bour- 
beufe , où qui,n'a point de. cours. Ce- 
lui de Rivière eft fort fain , pourvu 
qu'il foit de quelque Rivière rapide , 
comme du Rhône, dela Garonne, de 
lx Eoire , &c. Ainffle Poiffon de Saone 
&c-de Seine-vaut moins , “parceque cês 
Rivieres coulent très - lentement : on 
vante : cependant beaucoup les - Carpes 
de Saone & de Seine, mais c’eft parce- 
qu'elles font grafles & de bon goût ; 
& lon ne prend pas garde que cette- 
graifle mème les doit rendre moins fai. 
_nes ; .caride faveu de:tous les Médecins, 
il n'y.a-point de graifle plus ennemie 
de leftomac, que celle de Poiflon. Nous 
emarquerons à cette occafon que les 
Poifons qu'on. prend.dans les, Rivières 
qui arrofent les grandes villes, font 


coujours moins bons au-deffous.de ces 


. DES POISSONS $ 
villes , à caufe des immondices qui les 
y attirent, & dont ils fe nourriflent 
. Le Poiflon de Mer eft le meilleur de 
tous, parceque Ja falure de la Mer en 
corrige l’humidité. Parmi les Poiffons 
de Mer, les plus fains font ceux qui 
fe nourrifflent dans des lieux pleins de 
tochers. On eftime enfuite ceux qui ha- 
bitent le fond de la Mer : mais pour les 
Poiffons qui vivent fur fes bords , on 
leur donne avec raifonle dernier rang, 
a çaufe que l’eau où ils font eft moins 
pure. Il y a des Poiffons de Mer qui 
entrent dans les fleuves ; & lon remar- 
que que-lorfqu’ils ont habité l'eau douce 
pendant quelque temps , ils en font 
beaucoup plus agréables au goût. Mais 
c'eft une queftion de favoir s'ils en font 
plus fains. Galien | comme le remarque 

Nonnius, prétend que le Poiflon de Mer 
erd beaucoup de f1bonne qualité dans 
a douce ; il foutient même que les 
Mers qui reçoivent moins de fleuves , 
nourriflent les meilleurs Poiffons. D’au- 
tres Auteurs affürent que les Poiffons 
de Mer qui remontent les Rivières , font 
plus difhciles à digerer , quoique l’eau 
_ douce les engraïfle & les-rende meilleurs 
au goût. Quoiqu'il.en foit , ils ne perdent 
pas tant de leurs bonnes qualités ; qu'ils 
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4 SECONDE CLASSE, 
ne lemportent encore de beaucoup fur 
les Poiflons de Rivière, | 1 
On dit ordinairement par maniere de. 
proverbe’, Jeune chair & vieux Poif[on : 
mais [a maxime n’eft pas véritable. Le 
viéux Poiflon eft pour l'ordinaire plus 
coriace que celui d’un âge médiocre. 
Cela ne pourroit au plus s'entendre que 
parceque les plus vieux font les plus 
gros, & ont, proportion gardée , moins 
d'arrêtes ; ce qui leur mériteroit la pré- 
férence pour les gourmands, mais non 
pas pour les gens délicats. On connoït 
le vieux Poilfon à la dureré & à la gran 
deur de Pécaille. On demande lequel 
eft le meilleur , du Poiffon mâle ou du 
Poiflon femelle ? Le male eft ordinai- 
remenñt préferé à caufe de fes laitances , 
fur-tout parmi les Carpes : mais pour ce 
qui eft de la délicatefle de la chair , 
les fémelles valent mieux que les mâles, 
principalement parmi les Anguilles. 
. ‘Le Poiffon fe mange ou frit, ou rô- 
ti; ow‘bouilli Le Poiffon frit, foitau 
beufré, foit à l'huile, eft un peu difficile à 
digérer, à caufe de la mauvaife qualité 
que le-beurre & lhuile ne manquent 
pas de contraéter par l’aétion du feu qui 
les rend toujours âcres & brülants. Le 
Poiffon rôti, foit fur le gril, ou à la 


DES POISSONS  ‘#s 
broche , n’eft pas fujet à cet inconve= 
nient , & convient mieux à l’eftomacs 
Celui qui eft bouilli, foit à l’étuvée ; 
foit au court-bouillon ;, eft plus propre 
pour les fantés délicates , pourvü que 
Mona ri n’y domine point trops 
On fale certains Poiflons pour les con: 
ferver , ou bien on les fait fécher à la 
fumée : mais cette préparation les rend 
très-difficiles à digerer ; ce que nous ne 
difons néanmoins que pour les perfon- 
nes délicates ; car les: corps robuftes 
ayant les vifceres plus forts , bien loin 
de fe fentir incommodés des alimens fa- 
és ou fumés , y trouvent an contraire 
dequoi réparer leurs forces ; & confer- 
ver leur fanté , parcequ’il faut que les 
_ alimens foient proportionnés à la force 
des vifceres ; & une nourriture levere 
_ & convenable à des perfonnes élevées 
délicatement feroit infufhfante pour des 
gens de campagnes accoutumeés aux tra- 
vaux & aux exercices les plus forts & 
les plus pénibles. ; 

. Les Poiflons en général nourriffent 
peu , & fe corrompent très-prompte- 
ment. Comme ils abondent en huile 
grofliere & en eau , & qu'ils ont peu 
de volatile ; cela les rend moins pro- 
pres à fe convertir en notre fubftance. 

A ilj 


6 SECONDE CLASSE; À. 
En effet l'aliment le plus convenable ati 
corps huimaureft celui qui renferme des 

principes actifs & volatiles; maïs tempe- 
rés & adoucis par un mélange moderé de 
partiés hurleufes & dé parties aqueufes ; 
enforte que ces principes puiflent en< 
treterur en nous la fermentation douce 
& tranquille dwexcitenit les levains de 
Peftomac, & qui tend à uñé éntiére & 
parfaite digettion. Or telle efb la chair 
de la plüpart des Quadrupédes & des 
Oifeaux qui fervent à notre nourriture, | 
mais non pas celle des Poiflons , qui : 
étant trop aqueufe & trop hutleufe en- | 
veloppe & affoiblic tellement les fer- 
mens de l’eflomac, qu'ils ne peuvent 
fournir à une bonne digeftion, &c qu’il 
en réfulte toujours une nourriture peu 
fubftäntielle ; & incapable de fournit 
au corps beaucoup de fuc & de force. 
En un mot , le Poiflon étant naturelle: 
ment froid & humide , rie peut pro- 
duire en nous que des fucs dé là mêèiné 
nature , c’eft à-dire, des fucs aqueux ; 
$ par conféquent peu propres à nour- 
rit & à fortiier le corps. I y a cepen- 
dant des perfonnes à qui lé Poiffon con 
vient mieux,comme font celles par exerne 
ple dont le corps abonde trop en fucs 
nourriciers ; & qui font trop de chy- 
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le & de fang : 1l fe trouve même des 
maladies: où le poiflon. peut ‘conve- 
mr, &c: où les Médecins non-feulement 
Je permettent, mais le: confeillent ; ce: 
font celles où les nourritures fuccu- 
lentes peuvent donner lieu à des inflam- 
mations :-mais- ces cas font peu dans 
notre: ufage ; & l'on.préfére de donner 
dors des bouillons d’une viande ra- 
_ fraîchiffanre , & extrèmement lécers s 
ce qui revient au-mème ; & tempere 
également le: fang. Il eft donc toujours 
vrai de: dire: que les Poiffons ne four-. 
niflent pas un aliment convenable aw 
corps humain , & que la chair des Qua- 
drupèdes &c des Orfeaux mérite d’être 
préferée ; parcequ'elle nous eft beau- 
coup plus analogue, & qu'elle fe con- 
 vertit plus facilement en notre propre 


fubftance. | 


ACTPENSER. 
Eflurgeon. 


#Æ E loiffon eit un animal fans pieds ; 

— Qui a des nageoires , qui refpire 
par le moyen des ouies ou des. pou. 
mons , qui habire & nage dans l’eau 
pour FPordinaire. Tous les Poiflons ; 
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3. SECONDE CLASSE ; 
fuivant la diviñon la plus générale , fe’ 
divifent en Cetacés , :en Cartilagineux ;: 
& en Epineux. On nomme Ceracés les 
Poiflons qui: font vivipares & d’une 
grandeur confidérable , qui ont de véri- 
tables poumons &, la queue parallele à 
lhorifon : Cartilagineux , les Poiflons 
dont les nageoires font foutenues: par 
des cartilages , & qui au lieu d’os ont 
auf des cartilages dans leur intérieur : 
enfin Epineux , tous les autres Poiflons: 
qui ont des nageoires foutenues par des 
arrètes , la queue perpendiculaire dans 
fa fituation naturelle , & des os inté- 
ricurement. des Be + bat HE 

Les Efturgeons font de la Claffe des 
Poiflons Cartilagineux. Un trou unique: 
de chaque côté pour les ouies ; une 
bouche fituée au-deffous, faite en forme 
de tuyau , & fans dents ; un corps ob- 
long muni ordinairement de fept na- 
geoires , font les’ marques caracterif- 
tiques du genre. des, Efturgeons. Nous 
ne nous propofons de parler ici que 
des deux efpèces de ce genre les plus 
ufirees en. Médeciges 4:42 MONS" 
« L'Efturgeon ordinaire où commun; 
Sturio , Offic: Schrod. 333. Bellon. dé 
Aquat:1o1. Gefn. de Aguat, 931. Al- 
diov. de Pife. 517. Jonft. de Pif. 75. 
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Villughb. Ichth, 239. Raij Synop. PIE 
112. Dal. 40$« sheet 843. Acipen- 
Jr , Rondel. & Pifc. 410. Charlet. de 

Pic. 34: Acipenfer five flurio , Schonev. 
Ichth:9. Acipenfer , flurio , Merr. Pin, 
188. flurio five filurus , falv. de Aquat, 
113. Acipenfer corpore . eus Jptnofi. LS 
_afpero Artedio Gen. 65. :fyn. 91. Linn,. 
 Faun. fuec. 271. Galeus Rhodius Athe- 
nœi; Jus ifidori, Onifcus Dorionis ; Gala- 
. «145 Galeni; ffuriominor five Oxyrrynchuss 
Pifois ferutator; Acipenfèr five Aquipe nfer, 
flurio verus Auëlorum , & ut Helops ; flu- 
rio primus . flrio vel flora ; INonnullsé 
L'Efturgeon a la figure du corps Jon- 


ee 


ue ; done ou à cinq angles ,. qui 
P aq 


ue ose par autant de rangs ‘d'écail- 
les ou de boucles ofleufes , avec un. ven- 
tre plat. Les écailles du rang le ‘plus éle- 


_vé qui eft au milieu du dos fonc plus gran ” 


des que les autres. Le nombre n’eh eft 


point fixe; car dans quelques Efturgeons 
on n’en a obfervé qu'onze, dans 4 au- 
tres douze , & dans d’autres treize. Ce 
rang s'étend jufqu'à la nageotre du dos, 
qui eft unique dans ce Poiflon & fituée 
vers la queue. Les rangs latéraux ; com- 
pofes chacun de trente ou de trente & 
une épine, vontde la tère à la :queuë, 
Quant aux rangs inférieurs qui terminent 
Â v 


16. SECONDE CLASSE, 
latéralement lé plat du ventre, ils com- 
mencent dès la ptémière paire de nageot- 
res ; & finiflent à la fecondé paire, étant. 
compofés chacur de onze, de douze ow 
de treize écarlles. Les écaïllés de chaque . 
rang ônt toutés en général à leur fomimet 
tine épiñe courte, forte, recourbée éri 
atrière. Outre ces cinq rangs, 1l y a en- 
core deux écailles feulement au deflous: 
de l'anus dans le milieu du ventre. Ce: 
Poiffôn à la tère médiocre, hériffée de: 
points ou de petits tubercules, aufli bien 
que lé corps mème entre les re d'épi- 
nes ; une ligne qui fe continue ‘depuis læ 
dérnière épiñe jufqu’au bout de la queuëész 
les yeux fort petits à proportion du volu- 
me du corps, avec üne Iris argentée ; Le 
mufeat long, large ; mince, Entre en 
pointe ; Les narines 0e des yeux, percées 
Puane & l’autre de deux trous extérieurs , 
ou déubles de chaque côté ; quatre bar- 
Billons fitués fur une ligne droite, mais 
tränfvérfale pat rapport au mufeau ; qui 
‘pendent à la fâce iñférieure du mufeau 
quiettplatté, dahs le milieu de fa lon- 
gueur qui s'étend au de-là de la bouche 
la bouche-petite ; dépourvue de dents, 
placée prefquévis-d-vis des yeux , faite 
comme üne forte de tuyau , qui peut s’a- 
vancer jufqu’à un certain point, puis fe 


= 


_ DÉS POISSONS. 1 
tétirer ; point de mâchoires ; d’où il pa- 
toit clairement qu’il fe nourrir en fuçant; 
quatre ouies , munies d’un double rang 
_ d’arrètes fort petites , lefquelles ne fonc 
pas entièrement couvertes de leurs cou- 
_ vercles, & à chaque couvercle une écail- 
le ou lame unique ; la première paire de 
nageoires proche des ouies , comme dans 
la plupart des Poiffons , chaque nageoire- 
ayant à {a partie antérieure un fortrayon 
offeux ; la deuxiéme paire proche de 
Panus, diftante du bout de la queue d’en- 
viron unmquart de fa longueur; enfuite 
une nageoire fituée dans Fefpace qui eft 
entre l'anus & la naïffance de fa queué ; la 
queue telle que celle des chiens de Mer 
fourchue de manière que la partie fupé- 
rieure avec le corps mème aminci s’avan- 
ce loin au-delà de Pinférieures le deffus 
du cofps d’une couleur olivitre fale | ow 
d’un bleu-noirâtre , & le deflous argentés, 
de plus le milieu des écailles blanchitres. 
E’eftomac defcend d’abordtout droit; puis 
fe refléchir vers le haut, & enfin faifanr 

une efpèce d’arc 1hredefcend en bas. On: 

fui trouve au Pylore une mafle épailfe 

d'appendices conglobées très-courtes 8 

très-menues ; le foye pâle. La veficule du 

fiel à un conduit manifelte dans le duode- 

sum, comme la veficule d'air qui eft fim- 
À v)j 


12 SECONDE CLAsse. , 
ple ; membraneufe &. féparable. du: dos; 
a le fien dans Œfophage ; en dorte que 
quand la veficule eft comprimée , l’Efto- 
mac fe gonfle fur le champ. La rate eftob- 
longue »; & rouge comme du fang. Ees 
inteftins,ne fe refléchiflent qu'une fois. 
Willoughby:que nous copiôns 161 comme 
nous le ferons dans la fuite à caufe de fon 
exactitude connue , ajoute que. dans 
deux ÆEfturgeons qu 1l a difféqués il a 
trouvé dans la cavité de l'abomen des vèrs 
blancs de la figure de nos Cloportes. | 
Lorfque nous étions à Venife & à Ro- : 
me, dit le mème.Auteur , nousy voyions 
prefque rous les jours des: Efturgeons ex- 
pofés en vente au marché , ce qui nous 
donna à connoïtre que ces Poiflôns fe 
trouvoient, fréquemment tant dans la Mer 
Adriatique que dans la Mer de Tofcane: 
cependant ils étoient tous aflez petits ; 
car comme Pa obfervé Rondelet .l'Eftur- 
geon de mer excéde rarément la grandeur 
d’une Coudée, au lieu que dans lesriviè. 
res il parvient à la grandeur d’un Poitfon 
cetacc. Un ami ds Gefner lui a rapporté 
_qu'ilavoit vû à Anversun Efturgeon long 
de 14 pieds. Belon dit auf. qu’eu égard 
aux diverfes contrées.on trouve qu il ya 
de la différence entre les Efturgeons de la 
mer Pontique, Adriatique , Mediterra- 
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née & Océane, & que ceux qu’on prend 
dans la Loire croiffent quelquefois juf- 

y'a trois Aulnes de long ; comme il en 
fx prefenté unau Roi François premier} 
reflaurateur des lettres ; tandis qu’il étoit 
a Montargis , Jequel avoit dix-huit pieds 
de longueur. Selon Schonevelde,, l'Eftur- 
_geon prend difficilement fe Patte es ri s 
sil ne jouit librement tour à tour du, bé- 
néfice des Eaux douces & falées, comme 
nous l’enfeigne l'expérience échales jeu- 
nes Efturgeons transferés.de. la mer: dans 
des viviers-ou des Lacs. Ce Poiffon croît 
alors de la grandeur d'un Taureau ::aufh 
Cardan en a-t-il. vü qui pefoient. plus de 
180 livres..On en prend quelquefois dans 
J'Elbe qui pefent 200.livres. On rapporte 
. que l'Electeur Jean Frédéric prit un: jour 
un Elturgeon » du poids. de deux : cens 
foixante livres. L'Efturgeon,dit Paul Jo- 
Ve. entre très-volontiers dans les grands 
fleuves , & c’eft pour cela qu'onen:prend 
fur-tout dans le Nil, dans le Don, dans 
le Danube & dans le Pô.W illoughby a vü 
de fort grands Efturgeons, qui avoient 
té pris. proche. de. Gertruidenberg en 
Hollande. Selon Belor , les Efturgeons 
font d'un très- grand, os par-tout:, 
mais particulièrement fur le Pont-Euxins 
çar forçant de la mer ils entrent danse 
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Palus-Méotide où lon en pèche uné 
quantité confidérable à l'embouchure du 
Don. Les Pècheurs riennent leur fel tout 
prêt pour en faler les œufs & la chair, 
dont ils empliffent de fort Sn 
feaux pour le profit. Les œufs ainfi falés 
fe nomment en leur langage :Caviari. 
Après avoir falé les Efturgeons ; & les 
avoir fendus en long , ils les pendent à 
des perches pour les faire fécher au Soc 
leil ; 8 étant retournés en Grèce avec 
leurs Navires chargés de telle marchan- 
dife , ils la véndentaux habitans. Ils ap- 
pellent en Grec vulgaire les Efturgeons 
frais Xirichi, & les flés Moronna. Is en 
tranfportent la chair falée jufqu’en Italie, 
où elle prend le nom de Spinalia où 
Schenalia , comme qui diroit de l'Echi- 
née ; aufli eft-ce de l'Echine d’Efturgeon : 
& quoique cette falure où marée nous 
foit inconnue , elle eft auf commune: 
chez eux que l’eft chez nous le Hareng, 
& en Italie la Thonnine. Mais comme 
les Efturgeons de ce Pays-là , ainfi que 
ceux du PÔ, n’ont point d'apparence d’é- 
cailles, ni la peau rude comme les nd- 
tres, & qu'il eft défendu aux Juifs de 
manger du Poiffon qui n’a point d’écail- 
les , 1ls ne mangent ni Moranne m Ca- 


syiar d'Efturgeon. Il n’y a que les Eftur- 
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geons fémelles qui fafenc le Caviar; 
car lés Mâles ont des laitances. Or quoi- 
qu'il y ait plufñeurs efpèces d'Efturgeons, 
| onnepeut néanmoins faire le Caviar que 
d'uñé forte , non plus que tes Borargus: 
d'une feule éfpèce de Mulet. Éeux donc 
qui Soccupenr à pêcher Les Efturgeons. 
fur le Don ont double gain; carils font 
encore de la colle avécles Veflies blan- 
éhes qui s'étendent le long du dos de ces 
Poiflons., qu'ils diftinguent & nomment 
diverfément. Le menu peuple de Grèce 
qui habite à Conftantinople n’eftime pas: 
tant 'Efturgéon frais que nous ; qui form 
meés dans la fauffe opinion que cet le 
plus délicat dés Poiffons. dors 
Pour ce qui eft du Caviare ou Ca- 
viar , que quelques-uns appellent par cor- 
fuprion Cafrur, Cavia on Kavia Caviac ;. 
Cavial ou Caviar, Gefner rapporte d’a- 
près Platine a façon de le préparer. Il fe: 
faitainfi : On prend les œufs de l’Eftur- 
geon, & après eñ avoir ôté certains nerfs 
qui y font répandus, on les lave dans dæ 
vinaigre ou dans du vin blanc; puis on: 
les étend fur une table pour les its fé- 
_ Cher. On les met énfuire dans un Vaif- 
feau, & on les couvre de fel. Alors on 
les écrafe fimplement avec la main fms 


fe fervis pour cer effer d'aucun inftræ 


6 SECONDE CLASSE, 
ment , & on les, enveloppe dans un fac 
ou une poche d’un tiffu clair pour les 
. égoutter ; après quoi on les mer:dans un 
pot troué par le fond , afin que s’il refte 
encore quelque humidité , elle puifle 
Loitir : enfin après les avoir bien preflées, 
on les enferme dans des Barriques, & 
on les envoye de la force en divers lieux 
éloignés de la mer... 
… En Hollande on coupe les Efturgeons 
par morceaux , qu'on garde dans des ba- 
rils après les avoir confits dans le fel & la 
Saumure. On fait grand cas en Angleter- 
re de la chair d’Efturgeon confite de cet- 
te manière. Les gros Tronçons d’Ef- 
turgeons reflemblent à de la chair de 
Sanglier. | | É 
Selon Paul Jove , l'Efturgeon ne fe 
pres prefque jamais en haute mer. Les 
Mers l’engendrent, mais les Fleuves l’en- 
noblfent ; car il sengraifle dans les 
eaux douces, & s'y dépouille de ce goût 
fauvage qu'il contraéte dans la plaine 
mer. Gefner dit que ce Poiflon cherche fa 
vie fous l’eau en fouillant la terre avec 
{on mufeau comme un Pourceau, & que 
e’eft peur-être delà que les Allemands lui 
Ont at le nom de furio ou d'Eftur- 
geon ;'ear le verbe Allemand Srorex fie 
gnifie fouiller la bouë. à | 
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Il eft conftantr que les Efturgeons fe 
prennent au filer, & jamais à l’Hame- 
çon, fur-tout s'ils excédent une coudée. 
Les Pècheurs rapportent qu’il teur arri- 
ve fouvent de rompre les mails des f- 
lets, & que laraifon pourquoi ils ne fe 
prennent pointà l’Hameçon c’eft qu'ils 
{e nourriflent en fuçant plutôt qu’en dé- 
vorant ; n'ayant pas la bouche propre 
pour faifir l'Appat: Auffi ne leur trou- 
ve-t-on aucune nourriture groflière dans 
le ventre , mais feulement une humeur 
vifqueufeouglaireufe ; delà vient qu’on 
s'eft faufflement. imaginé qu'ils vivoient 
d'air uniquement , & qu’on a dit pro- 
verbialement en Allemand , fobre ou fru- 

gal comme un Eflurgeon. | 
… L'Efturgeon eft d’une force très-con- 
_ fidérable dans l’eau , & mème fur la terre 
quand il a le ventre appuyé. D'un coup 
de queuë il renverfe l'Homme le plus ro- 
bufte pour peu qu’il le touche, & caffe 
de grandes perches par le milieu. On voit 
quelquefois jaillir du feu des pierres qu’il 
a frappés. C’elt ce qui fair que les Pe- 
cheurs doivent le traiter avec précaution, 
de peur qu’il ne leur:cafle les jambes, ou 
qu'il ne romipe leurs filets. Les plus ha- 
biles le poullent vers le rivage en tenant 
le filer de côté, & lorfqu'ils ont atteint le 
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rivage; ils tâchent: de le coucher à platen 
kulevant la rêteen haut; car de cette fa- 
çon il ne fauroit faire de: mal: D’autres 
pour l’empècher de donner des coups de 
queuë , lui attachent de court la queuë 
avec la tère en forme de demi-cercle; 
moyennant quoi on le charge fans rifque 
fur une charretre ; où fur un Cheval, où 
même fur Le dos d'un Portefais. On peut 
le faire vivre durant huïr jours: dans 
_ Feau,. en Patrachant par le col avec un 
Cable qui tient à un batteau. Les Pè- 
cheurs du Danube frappent avec un Har: 
pon les Efturgeons dormans-fur le fable ; 
felon Abert le Grand. Ceux du Pô les 
prennent de la manière fuivante : ils fe 
mettent dans 3 ou 4 Barques pour fuivre 
doucement lEfturgeon qu'ils ont apper- 
çu , jufqu'à ce qu'ils l’ayent pouffé vers 
le rivage dans un endroit où il ya pew 
d'eau. Alors ils font tout à coup un 
grand vacarme qui l’épouvante tellement 
qu'il fe jette dans le Gué, où il eft bien 
t0t pris ne pouvant plusnâger. | 
L’Efturgeon ne fe trouve point dans 
les Etangs, parce qu’il n’y fauroit vivre 
long-tems. Il eft fi commun dans la Ga- 
ronne , qu'à Bordeaux tout le monde en 
mange. Ïl pafle pour être ami du Sau- 
mon; de forte que les Pècheurs Pappel- 


DES POISSONS. 19 
lent le Conduéléur des Sanumons. Son dos 
a le goût du Veau, & fon ventre celui 
du Cochon. Rien meft plus délicat que 
{ss laïrancés. | 13 4 

Salyièn ; Rondekt, Belon ; Gefner & 
Aldrovaridus ont beaucoup difputé fur 
lés nomenclatures de ce Poiffon. Nous 
h'entrefons point dañis cés difputes ; nous 
ditons feulement qu'il nous femble que 
notte Effurgeon n'eft point le Sz/ure non 
plus que lé Loup dés anciens, ni 7 4dano 
dés Italiens, nt le Furfo de Pline , ni 
l'Hycca, ni le Dauphin. 

_ Quartaux étimologies , fi lon croit 
M. Lemery Pèré, ona nommé ce Poif- 
{on fxrio , à caufe de fon bec qui eft en 
pointe, & qui, àce qu’on prétend, a la 
figure d’une eau gèlée qui pend en Hy- 
ver de déffus les roits des maïfons , & 
qu'on appelle en latin Srria. Mais felon 
Jules Scaliger & Jonfton, Sturio eft en 
mot Gothique. D’autres Le dérivent d’Af- 
turié Province d'Efpagne. Ce qui eft de 
vraÿ, c'eft que dans prefque toures les lan- 
gues de l'Europe il porte à-peu-près le 
même nom ; car il s'appelle en Itahien 
 Srorione ou Sturione ; en Efpagnol So/ko 
où Szlio ; en Allemand Sroër ou Srur ; en 
Anpglois Srurgeon; en Suédois Sroer ; en 
Danois Srore ; en Flamand Sreur ; en 


: 
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Languedocien & en Provençal Siurium $ 

tous noms qui paroiflent dérivés du La- 
uin Srurie. Le mot François Ef/urgeon, 
ou Æ/ffourgeon vient de l’Ablatif Srurione 
en changeant l1 voyelle en j confonne 
( Szurjone ) ; autrefois le bel ufage étroit 
pour Æffourgeon ; on dit prefentement 
ÆEffurgeon. Les Bourdelois le nomment 
Creac du mot Grec Kreas , Chair ; parce 
que fuivant la penfée d’un Auteur mo- 
derne , fa chair reffemble plutôt à la chair 
d'un Quadrupède qu’à celle d’un Poif- 
fon. Sie OM 
. L’Efturgeon. ordinaire contient beau- 
coup d'huile & de fel volail. Ce Poif- 
fon étoit autrefois fort eftimé chez les 
Romains ,. &,on le fervoit avec pompe 
fur les tables. Il doit être choifi jeune , 
bien nourri & le plus tendre qu'il eft 
poffible. Plufñeurs prétendent qu'il eft 
meilleur pèché dans leau-douce ; mais 
celui que l’on prend dans la Mer eft beau- 
coup plus exquis, pourvu toutefois qu’on 
le prenne loin des bords , fans quoi il 
faut avouer qu'il a un goût fauvage qui 
le rend fort inférieur à celui qui a pañlé 
dans les rivières. On ne peut nier que 
lEfturgeon ne foit un excellent mets; 
mais 1l nourrit beaucoup & fi fort, que 

quelques Médecins veulent qu'il foit à 
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cet égard parmi les Poiflons ce que’eft le 
Cochon parmi les Quadrupèdes ; auffi fa 
Chair eft-elle ordinairement un peu du- 
re, grafle, & difficile à digérer. Les per- 
fonnes dont l’Eftomac eft foible!, les gens 
‘de lettres fur-tout, les Vieillards & les 
Convalefcens doivent éviter cette nour- 
riture ; mais Les jeunes gens forts, robuf- 
res, & ceux qui ont un bon Eftomac peu 
vent en manger en toute fureté. Comme 
il nourrit beaucoup , il fournit un ali- 
ment folide & durable qui convient à 
‘leur tempérament. Le Mâle eft meilleur 
que la Fémelle ; mais quand celle-ci et 
pleine , on la préfére non-feulement pour 
es œufs, mais aufi pour la bonté de fa 
‘chair. On mange ce Poiflon rôti fur le 
gril, ou accommodé au court-boüillon. Il 
eft moins gras & moins vifqueux de cet- 
te dernière façon , & par conféquent 
beaucoup plus fain , car la graifle en eft 
fort péfante fur l’'Eftomac ; & c’elt ce qui 

fait que l’'Efturgeon lâche le ventre , par- 
ce que cette graifle relache & débilite les 
Fibres de lEftomac & des inteftins. Il a 
un Cartilage tendre & aflez gros qui s’é- 
tend depuis la tête jufqu’à la queué, On 
leve ce Cartilage, & on le fait fécher au 
Soleil pour le manger : c’eft un très-bon 
“mets. HMS 
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Les parties de ce Poiffon dont on fait 
ufage en Médecine, font les Os & le 
Caviar qui eft une maffe à-peu- près fem- 
blable au Savon verd de Hambourg pour 
la couleur & pour la fubftance , & qu'on 
tranfporte.en grande quantité de Mofco- 
vie en Italie & ailleurs. Les Italiens cta- 
blis à Mofcou en font un grand com- 
merce dans cet Empire, parce qu'il fe : 
prend une quantité incroyable d’Eftur- 
geons à l'embouchure du Volga & des 
autres rivières qui tombent dans la mer. . 
“Cafpienne. Après avoir falé & féché le: 
“Caviar, ilsle font remonter par ce fleu- 
ve jufqu’à Mofcou , & de là 1ls le diftri- 
buent dans toute la Mofcovie , où il eft 
d’un grand fecours aux Mofcovites à cau- 
“fe de leurs trois Carèmes qu'ils obfer- 
vent avec une fcrupuleufe exactitude. IL 
fe confomme aufi une affez grande quan- : 
tité de Caviar'en Italie , & l’on commen- - 
ce à le connoïtre en France où il n’eft pas . 
méprifé fur les meilleures tables, fuivant # 
Je Dictionnaire du Commerce. ‘Belon! 
fait aufli mention du Caviar rouge quife | 
prépare pour les Juifs avec des œufs de 
Carpe , mais qui n’eft pas fi connu à 
beaucoup près que le précédent. 
_ Les os de l’Efturgeon font apéritifs & 
‘propres pour les Rhumatifmes , pour la 
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goute fciatique , & pour la gravelle. 
On les pulvérife , & on les prend :inté- 
tieurement depuis un fcrupule jufqu’à 
un.gros, foit-en.bol , foit mêlés dans 
quelque Potion diurérique. Le : Caviar 
eft une fubftance.{olide & nourriflante, 
qui , :felon Date augmente la.femence 
& difpofe à la généraion. 

On tire-encore de, ce Poiflon une. éf- 
pèce. d’Ichthyocolle.ou:de colle. de Poif- 
Hon.grife jaunâtre , que.les Droguiftes 
Veñdent «en -feuilles {ans être .roulée ; 
elle eftplus difficile à difloudre que la 
commune dont:il fera parlé plus-bas ÿ 
mais, quand.elle.eft diffoure : elle a les 
memes ‘VETEUS, : LR OI | 
-! LegrandÆfturgeon ; dchrhycolla, of- 
fic. Béllon. de Pifc.:104.Rondel. de Pif, 
377. Dale4os, Hufo:lchthycolla, Schrod, 
329. Hufo , Jonft. de ‘Pifi. 77. Hufo 
Germanorum :Gefnero.& Aldrovando , 
Willughb.Ichth.243. Raïj:fynops. P1f. 
113.  Acipenfer tuberculis carens , Art. 
JIchth..Gen. 6 s. Syn..92. Æfos maximus, 
Mario fortè Plinio:; Ichthyocolla Piftis ; 
Pifis exos ‘five exoffis ; Pifcis :major 
Danubi. Quorumd. ; 

Ce-Poiffon à le mufeau très-long ;.4 
ou -8 Barbillons fous le mufeau ; une 


feule mageoire fur le:dos proche de la 
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queue ; deux paires de nageoires auven- 
tre ; une figure qui approche beaucoup de 
celle du Brocher ; le ventre jaune comme 
celui dela Carpe ; le dos noir ; le corpsdé- 
pourvu ‘d'écailles ; des cartilages au lien | 
d'os; latètegrofle & large; la bouche grari- 
de ; Les yeux petits à proportion du corps. 
_ Selon Albert le Grand , c'eft une ef-. 
pèce d’Efturgeon qui a la peau blanche 
& douce,fans épines ni écailles , qui n’a 
oint d'os, excepté la têre, qui au lieu de 
l’épine du dos a un cartilage percé com-. 
me avec une tarière d'un grand trou. 
vuide depuis la tère jufqu’à la queue. 
L’Efturgeon ordinaire aime à fe frotter 
contre lui comme en fe joüant ; fouvent il 
lui pique & perce le ventre avec les. 
épines aiguës qu’il poite fur fon dos. Le. 
grand Efturgeon eft fort doux , &.fiti- 
mide que le plus petit Poiflon les fait. 
fuir: Il ne fe prend pas en tout temps, 
mais uniquement au temps de fon paffa-, 
ge. Oril palle tous les ans de la mer 
dans le Danube où l’on en prend une 
grande quantité ; mais principalement 
en Valachie vers les embouchures de ce! 
_ fleuve , depuis l’Automne jufqu’au mois! 
de Janvier. Le plus fort de la pèche eft, 
en Novembre & Octobre. Il s’en débite 
‘communément les Vendredis à Vienne 
en 
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ken: Autriche des 50 à 60°, & quelque- 
fois jufqu’à 100. Selon Gefñer, ces Poif- 
_dôns nâgent par bandes , & accourent au 
fon des Trompettes ; moyennant quoi 
les Pécheurs les enveloppent dans leurs 
filets’, & les amenent enfuire à bord avec 
des crocs. Ils ont beaucoup de force dans 
l'eau, & ilarrive fouvent que d’un coup 
dequené ils renverfent le Pècheur de fa 
Barque : mais dès qu'ils ont la tête hors 
deleau ; ils deviennent foibles & com- 
me morts. Quant à la grandeur, les moin- 
dres péfent so livres ; la plpart 100, 
200, 300 livres; quelques-uns 400. 47 
bert le Grand donne à ce Poifflon une 
grandeur fi confidérable, qu’à peine peut- 
1l être traîné-par un chariot attelé de 3 
à 4 chevaux , & une longueur de 24 
pieds lorfqu'il a atteint fa perfection. 
à Filioughby ramarque queles defcrip- 
tions & Les figures que Rondes & Be- 
don nous ont laiffés de leur Ichthyocol- 
le, ne conviennent point à notre grand 
Efturgeon. Ray ajoûte qu’il penfe que ce 
Poiffon ne fe trouve pas ne dars 
Je Danube.& dans les autres Rivières qui 
s'y déchargent, mais aufli dans le N eper. 
& dans le Po, va qu'il foupçonne que 
l'Antacée du Nieper & l’Adano du PS font 
les mêmes que le grand Efturgeon. 
Torme II, B 
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. Ce Poiffon fe nomme en Allemand 
Hufo, Hufèn ou Haufen , à caufe de fa 
grandeur énorme qui approche de celle 
d’une Maïfon dite Haus en cette langue; 
. dans le Levant Barbota , comme qui di- 
roit Barborte à raifon de fes barbillons , 
autrement Mororna ou Collano ; en Ita- 
lien Copfo ou Colpefte , comme qui diroit 
Je Poiffon dont on tire la colle ou PIch- 
thyocolle , en prenant la partie pour le 
tout, Belon dit qu’on l'appelle en Fla- 
man & en François Æufblalich où Huf- 
blac , pour Haufèn Plofèr comme on le 
nomme en Autriche ; ce qui répond aux 
mots Grecs & Latins {chthyocolla, 
Le grand Efturgeon contient beau- 
aie & d’eau, & peu de fel vo- 
latil. Sa chair n’eft pas d’un grand ufa- 
ge, parce qu’elle eft donçätie , gluante, 
fade , & qu’elle n’approche pas de la fa- 
veur de celle de l'Éfturgeon ordinaire. 
On ne peut même la manger à moins 
qu’elle ne foit falée ; car le fel la rend 
meilleure , rouge comime la chair du Sau- 
mon, Ab dure ; & ainf il faut la 
laiffer tremper quelque temps dans l’eau 
avant que de la faire cuire : alors on la 
mange comme lon fair ici la Moruë. 
Mais ce que ce Poiflon a°de plus utile 
* gant pour la Médecine que pour différens 
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ufages dans les Arts, c’eft l’Ichthyocolle 
qu'il nous fournit , autrement.dite colle 
de Poiffon. Cette colle eft une fubftance 
blanchätre tirant un peu fur Le jaune, en 
forme de Spirale , d’une confiftence 
gluante , & fans odeur. On la fait avec 


la peau , les entrailles, l’eftomac, les na- 


geoires , la queué & la veflie de Pair du 
Poiffon , de la manière fuivante : on cou- 
pe toutes ces parties par morceaux ; on 
es met macérer dans une quantité fuffi- 
fante d’eau chaude , & on les fait enfui- 
te boüillit à petit feu jufqw’à ce qu'elles 
_{oient difloutes & réduites en bouillie ; 
on étend cette boüillie fur des inftru- 
mens faits exprès , añn qu’en féchant elle 
fe réduife en forme de Parchemin : & 
quand elle eft prefque féche, on la roule 
ordinairement en cordons , aufquels on 
donne la forme qu'onveut. 1! ; 

Les Hollandois nous fourniflent Îa 
colle de Poiffon que nous voyonsen Fran- 
ce, & ils la tirent principalement de 
Mofcovie où l’on en prépare le plus. II 
faut la choifir en petits cordons, blan-. 
châtre , claire, tranfparente , fans odeur.; 
celle qui eft en gros cordons , eft fujette 
à ètre remplie d’une colle jaune , féche , 
& quelquefois de mauvaife odeur. On 
doit la conferver dans des boëtes & dans 

Bi 
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un lieu fessier elle” s ‘humeéte faciles 
ment: à l'air. | | 
“On voit par ce qui vient d’être dir, 
que la colle de Poifion n’eft autre chofe 
qu'une gélée de Poiflon extraite par le 
moyen de Peau chaude. Schroder prétend. 
que cette fubftance pofféde une qualité 
deficative , incarnative , anodyne , un 
peu émolliente & qu’elle sépaiflir le fang, 
On l'employe avec fuccès dans les ulcéra- 
_ tions de la gorge & des Poumons & dans 
la dyfenterie, On la mêle dans les Loochs 
adouciffans & dansles Potions convena- 
_ bles contre ces maladies ; & Nicolas My 
repfe en faifoit des Trochifques & des 
Pafllles qu'il recommandoit contre le 
crachement de fang. Quelques-uns la 
prefcrivent encore contre les fleurs blan- 
ches:: mais le plus grand ufage de la colle 
de Poiflon eft d'entrer dans la _compofi- 
tion delquelques Emplâtres agolutinatifs. 
_-Ees Marchands de Vin l’employent 
pour éclaircir le vin trouble : ils en bat- 
tent pour cet effet une quantité fufifan- 
te avec du vin, & jettent ce mélange dans : 
le tonneau , où’elle forme une peau fur- 
la furface de laliqueur, laquelle fe préci- 
pitant eu-à-peu jufqu'au , fond entraîne 
avec elle toures les parties g OR ; de 
forté qu’on du dire dans ce cas-là que- 
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c'eft le filtre qui pale à travers la liqueur, 
& non la liqueur à travers le filtre. Cette 
manière de purifier le vin n’a tien de 
malfaifant ; & il feroit à fouhaiter qu’on 
en püt dire autant des autres méthodes 
.que les Cabaretiers mettent en ufage. 
La-colle de Poiffon fert encore pour 
donner du luftre aux rubans de foye.,: 
pour blanchir les Gazes , pour contre- 
faire les perles fines , & pour plufeurs au- 
tres chofes dans.les arts. On la fait fon- 
dre avec du fucre, & on la recuit en une 
efpèce de colle jaune: & tranfparente 
qu’on laifle fondre dans la bouche pour 
coller le papier. Les Deffinateurs s’en {er- 
vent fous le nom de Colle a bouche. 
L'Ichrhyocolle entre dans l'Emplatre 
Diachyon magnum de la Pharmacopée 
de Paris. Le) 
Prenez de l'ichthyocolle diffoute dans 
une fuffifante quantité d’eau de 
Plantain , un gros ; du fang-dragon 
& du Bol d’Armenie , de‘chacun un 
fcrupule; de l'Huile d'amandes dou- 
ces récente , des fyrops de grande 
Confoude & de Guimauve , de cha- 
cun une once. frere 
Mélez le tour pour un Looc à prendre 
à la cuillère contre les ulcérations 
de la gorge & le crachement de fang. 
B 1j 


ss. 
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 ANGUILLA. 
Nguille , Anguilla , Ofic. Schrod. 
325: Merr. Pin. 188. Aldrov. de 
Pifc. $44: Gefn. de Aquat. 40. Rondel. de 
Pifé. 198. Charlet. de Pifc. 34. Salv. de 
Æquat. 7$. Schonev. Ichth, 14. Bellon. : 
de Aquat. 195. Jonft. de Pifc. 81. Dal. : 
402. Willughb.Ichth. 109. Arguillaom- 
ninm Autorum , tyxenws Græcis , Raïj Sy- 
nop. de Pifè. 37. Muræna unicolor,maxik | 
la inferior longiore. Artedio Gen.14, Syn. | 
39. Spec. 66. Linn. Faun. Suec. 290. 
Helena cœnarum , Regina guflus feu vo- 
-Zluptatis, Nonnull. ds | 
 L’Anguille à la tête petite À propor- 
tion du corps , antérieurement applatie, 
“plus arrondie poftérieurement ; le corps : 
long , un peu applati fur les côtés , prif- » 
‘cipalement depuis lanus jufqu’à laqueué, 
-gliffant & comme fans écailles , parce que 
les écailles ne peuvent s’apperçevoir que. 
fur une peau féche ; la mâchoire infé- | 
rieure plus allongée que la fupérieure ; ® 
4 trous , favoir 2 antérieurs, un de cha- 
‘que côté, au bout du mufeau, & 2 pof- » 
térieurs immédiatement devant les yeux, 
qui ne font autre chofe que les narines ; 
les yeux aux cotés de la tête, ronds, pe- 
tits , couverts d’une peau affez épaifle & 
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péu tranfparente; l’Iris obfcurément rou- 
geatre , & la prunelle noiratre, petite, 
ronde ; de petits trous aux deux machoi- 


res, environ 16 à l’inférieure , & beau- 


coup plus à [a fupérieure;la membrane des 
ouies compofée ou foutenue de chaque cô- 
té de dix offelets ou arrètes grèles & re- 
courbés , qu’onne fauroitnéanmoins voir 
à caufe de lépaiffeur de la peau ; plu- 
fieurs rangs de petitesidents à la mächoi- 
re inférieure , comme auffi à la fupérieu- 
re ; un offeler dentelé à la partie anté- 
rieure du palais, qui du refte eft life , fi- 
tué longitudinalement & contigu aux 
dents de la mâchoire ; deux offelets ob- 
longs , dentelés, fitués en haut vers le 9o- 
fier, & autant en bas vers les ouies, lef- 


. quels font plus oblongs & moins dente- 


LL 


ls ; la langue life , un peu dégagée infe- 
rieurement , mais immobile , étant fou- 
tenue dans fon milieu par un os dur ? 
les couvercles des ouies qui ne font ou- 
verts ni en haut ni en bas, maïs feule- 
ment au côté antérieur près des nageoi- 
A peétorales par un feul petit trou long 
de 3 ou 4 lignes & fitué perpendiculai- 
rement ; une ligne latérale droite un peu 
plus proche du dos à la partie antérieure, 
qui divife le corps par la moitié depuis 
l'anus jufqu’à la queue, avec un rang de 
be | Biv 
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points au bas de cette ligne ; le dos ; les 
côtés & les nageoires d’une couleur noï- 
râtre ou grifatre tirant fur le noir, ver: 
dâtre dans certaines Anguilles,; furtout 
dans les grafles ;:le ventre d’un jaune 
b'anchâtre;l’anus plusproche delatère que 
de la queué ; 3 nageoires en tout; favoir 
2 pectorales près des ouies, une de cha- 
que côté, petites & noiratres , compofés 
de 18 à 19 arrètes #dont celles des bords 
font petites, & celles du milieu plus lon: 
gues , branchues à la pointe ; la nageoite 
du dôs unique ; qui commence affez loin 
de la rère & fait prefque tour le tour du 
corps ; s'étendant depuis la queué jufqu’à 


l'anus, haute de 3 , 4 à ç lignes, com 


pofée de plufeurs arrètes fourchues par 
le bout , qu’on ne peut guéres compter, 
tant à caufe de l'épaiffeur de la membrane 
qu'à caufe de leur multitude ; la queue 
ou lextrémité de la nageoire du dos ni 


ronde ni quarrée au fommet , mais plutôt. 


un peu pointuc ; 4 ouies de chaque côté ; 
_ fournies.a leur partie convéxe de vaif- 
{eaux qui refflemblent à des vaileaux fans 
euins, & fans tubercules ou apophyfes à 
leur partie concave ; le cœur quadrangu- 
laïre & un peu conique, avec une aorte 


y 


blanche , le foye pâle , rongeître, divifé 


en 2 lobes, dont le gauche eft le plus 


orand ;daveflicule du fel grande, fépa- 
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rée du foye à une certaine diftance; lœfc: 
phage long ; l’eftomac au deffous du foye, 
peu long, refléchi vers le haut ; mais re- 
<ourbé en bas par une production longue 
& grofle jufqu'à l'anus, & l'inceftin qui 
defcend tout droit du foye jufques-là ; 

nulle appendice cœcale au Pylore ; la Rä- 
te oblongue & triangulaire fous l’efto-. 
mac ; la veflie de l'air oblongue, fimple, 
attachée à l’épine du dos,munie à fa partie 
fupérieure d’un grand conduit pneuma- 
tique,que quelques-uns ont regardécom- 
me la feconde partie de la veflie qui fert 
à nager ; les Reins grands, étendus le long 
de l'épine du dos, plus gros vers l'anus & 
_au-deffous , logés comme dans un baffin ; 
les vertébres au nombre de cent feize en 
tout, applaties fur les côtés ; foibles , a£ 
fez petites vers la queué ; les côtes fort 
courtes , légèrement adhérantes aux apo- 
phyfes larérales des vertébres; de perites 
arrètes répandues dans la chair. 
_ … Sa longueur totale eft de 20 pouces une. 
ligne. Lait i 
= Nous avons tiré cette defcription de 
Phiftoire des Poiflons de Pierre Artédi pu- 
” bliée par M. Linnæeus comme nous ferons 
dans la fuite, autant qu’il nous fera pofi- 
ble, pour le refe des Poiffons que nousau- 
tons à décrire,cet Ouvragenousayant paru 
By 
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. plusexaét & plus détaillé qu'aucun autre: 
_ Ilya, dit Æ/drovandus d’après Ron- 
_deler & Gefner, de deux fortes d’Anguil- 
les , une grande & une petite. La premiè- 
re pafle pour la plus exquife ; elle a la re- 
te plus courte , plus grofle & plus large, 
le corps d’une couleur brune; elle vit au 
fond de l’eau; & quand l’eau lui man- 
que , elle fe cache dans le limon. La fe. 
conde a la tête plus longue -& plus 
pointue. Gefner ajoûte que cette dernière 
aime les Cadavres qu’on a jéttés à l’eau, 
& qu’elle a le deffous de la poitrine d’une 
couleur différente qui tire un peu fur le 
jaune. Mais il et à remarquer que Ge/nér 
avoué qu’il ne l’a pas vü par lui-même, & 
qu'il a feulement oui dire qu’en Flandres 
on trouve de deux fortes d’Anguilles. 
Rondelet dit qu'en Languedoc on penfe 
. qu’elles font différentes pour le féxe. Pour 
nous, nous ne doutons pas non plus ane | 
Willoughby, que les Anguilles ne puiflent 
fuivant la diverfite ES pus ,; de la nour- 
riture & d’autres accidens différer un peu 
entr'elles en grandeur, en couleur, &en 
figure extérieure , ce qui d’ailleurs n’eft 
point étonnant : mais nous ne fommes 
guères portés à croire qu'elles foient d’u- 
ne efpèce différente. Sa/vien  obferve 
* avec plus de raifon que les Anguilles qui 


- 
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habitent une eau pure & courante ont le 
ventre plus blanc & luifant. Les Anglois 
les nomment Arguilles argentées , & ils 
les eftiment plus faines. 

Selon Rondelet toute Anguille'nait dans 


l'eau douce, & cet le feul des Poiflons 


de ce genre qui entre dans la mer, ou 
dans les Etangs qui tirent leur origine de 
la mer : autrement elle vit dans les-lacs , 
dans les Rivières & dans les Etangs d’eat 
douce, au refte quoique les Anguilles s’en- 
gendrent uniquement dans l'eau dou- 
ce , elles ne laiffent pas de pañler dans 
les lacs amers ou falés , dans des marais 
fulphureux & qui fentent l’Alun , où el- 
les vivent après avoir quitté leur lieu na- 
tal qui étoit tout différent ; quelquefois 
même elles fe gliffent dans des Fontaines 
dans des Puits, dans des Citernes, & 
dans des Etangs d’eau falée , où elles du- 
rent Jons-temps , croiflent & s’engraif- 
{ent. Au contraire , elles entrent très-ra- 
rement dans la mer qui a donné naïffance 


à ces Erangs , & quand une fois elles y 


font entrées elles maigriflent & périflenc 
bien-tôt , fuivant le témoignage des Pè- 
cheurs. Le mème Rordelet fait mention 
d’un Etang en Languedoc , dans lequel 
les Anguilles parviennent à la longueur de 
ou 4 coudées. Æ/drovandus dit qu'en 
10) ob 3064 a B v]. 
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Italie on en prend quelquefois qui péfene 
jufqu’à 20 livres. Il yen a dans le Gange 
qui ont 30 pieds de longueur. Comme les 
Anguilles ont les ouies étroites & recou- 
vertes d’une peau, elles s’érouffent aifé- 
ment dans des eaux troubles ou agitées 
par les vents , & dans les inondations ; 
mais elles peuvent vivre affez long-témps 
"hors de l’eau. Elles fe plaïfent dans Peau 
douce , pure & claire: aufli les Pècheurs 
choififfent-ils pour les pêcher le tems où 
les Rivières font troubles aprèsles pluyes, 
ou bien 1ls troublent l’eau exprès; dela eft 
venu le Proverbe, Pécher en eau trouble. 
Elles demandent encoreune grandequan- 
tité d’eau ; autrement elles meurent , 
commmé cela arrive à plufieurs autres 
Poiflons.! On prétend qu’elles ne fau- 
roient fupporter aucun changement con: 
fidérable , & que fi on les met en Eté 
“dans une eau plus chaude que celle où el: 
les étoient auparavant, elles périffent fur 
le champ. On aflüre qu’elles peuvent vi: 
vre $ à 6 jours hors de l’eau, pourvü que 
le vent foit au Nord. Elles ne vivent pas 
feulement d’eau pure, comme quelques- 
uns l’ont avancé ; mais elles fe nourrife 
{ent d'herbes, de racines, fur-tout dé pe: 
tits Poifflons , de Grenouilles ; & d’Infec- 
es tels que les vers deterre,les vers aqua: 
tiques, les Limaces , en un mot de tous 
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ce qu’elles trouvent au fond des Riviè- 
res ; car elles ne s'élevént pas au-deflus de 
Peau comme font la plupart des autres 
* Poiflons. Arhenée dit qu'il a vü dans cer- 
tains pays des Anouilles fi apprivoifées, 
“qu'elles vénoient prendre dans la main ce 
qu'on leur offroit à manger. Parmi les 
reptiles , dit Derham, dans fa Théologre 
Phyfique ; qui ont une faculté furprenan- 
te de fe pourvoir dé nourriture ; on peut 
compter les Anguilles , qui quoiqu’elles 
appartiennent à l’eau peuvent cependant 
ramper fur la terre , & pañler d’un Erang 
ou d’un refervoir dans un autre. M. Mo 
fély les a vués fe traîner dans'des prairies 
comme autant de Serpens, paflant d’un 
foité dans un autre ; 1l croyoit que ce n’é- 
toit pas feulement pour changer de de- 
meure ; mais aufli pour attraper les Lima- 
çons qui étoient cachés dans lherbe. 
Entx125 ; il y eut une ‘fi forte geléë : 
que les Anguilles furent ‘forcées da 
bandonner l’eau , & furent gelées dans les 
prairies, où elles moururent toutes.  ” 
L’Anguille à beaucoup de vie ; fon 
corps écorché & coupé par morceaux re- 
mue & palpite pendant un certain temps, 
mais fur-tout fon cœur. Ce Poifflon vit 
pour lordinaire fept à huit ans. Selon 47. 
bert le Grandÿ il n'y a point d'Anguillés 
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dans le Danube ni dans les autres Rivières 
qui fe jettent dans ce fleuve, & fi l’on y 
en met elles y meurent. On prétend que 
les Anguilles craignent fi fort le tonnerre, 
qu'elles nagent du fond de l’eau vers fa 
furface. Elles cherchent leur vie préféra- 
blement de nuit, & fe tiennent profon- 
dement cachées durant le jour. R 

Pour ce qui concerne leur génération , 
les fentimens des Auteurs font partagés. 
Ariftote, le Prince & le Coryphée des Na- 
turaliftes, nous affüre qu’il n’a trouvé au- 
cune différence de féxe dans les Anguil- 
les qu’il a difféquées ; qu’elles n’ont ni 
femence, ni œufs , ni matrice, n1 vaif- 
feaux féminaires , & qu’elles ne peuvent 
engendrer ; ce qui lui fait conjeéturer 
qu’elles s’engendrent , non par accouple- 
ment ou par le moven des œufs , mais du 
limon échauffé par la putrefaction le long 
des bords des Etangs & des Rivières. 
Pline dit que dans les Anguilles 1l n'ya 
ni mâle n1 fémelle, & que quand elles 
viennent à frayer ou à {e frotter contre les 
Rochers, les raclures qui fe détachent de 
”_ leur corps s’animent peu-à-peu, &devien- 
nent autant de petites Anguilles. Æ4rhe- 
née & Cppien penfent différemment ; car 
ik difent qu’elles s’amaffent par bandes, 
& s’accouplent toutes enfemble ; d’où 1l 


. 
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découle une certaine vifcofité qui étant 
retenue dans le limon donne naïffance à 
une infinité d’autres Animaux femblables. 
Certains Pêcheurs affürent que les An- 


guilles frayentavecles Serpens; cequ'4Z 


drovandus eftime fabuleux , & avec raï- 
fon. D’autres s’imaginent qu’elles s’en- 
gendrent particulièrement : des cadavres 
des Chevaux. Rondeles qu’on doit regar- 
der comme un Naturalifte digne de foi & 


des plus curieux , attefte qu'il a vü des 


Angrulles accouplées frayer enfemble, &c 
qu’il ne croit pas qu’elles foient dépour- 
vues des parties néceffaires pour la géné- 
ration, puifqu'on trouve à la partie infé- 
rieure du ventre la vulve dans les fémel- 
les & la femence dans les mâles ; mais 
_que ces parties font ainfñ que les œufs, 
tellement enveloppés de graifle , qu'elles 
pe paroiflent point. Le mal eft que Roz- 
deler eft perfuadé en même-tems que les 
Anguilles ne s’engendrent pas toutes de 
* Ja même façon ; mais que les unes naïflent 
de la pourriture ou du limon, & les au- 
tres de l’accouplement du mâle avec la 
fémelle. C’eft auffi l'opinion de Sebizius, 
On fçait, dit-1l, que je Rats & plufieurs 
Infectes naiflent tantôt de femence , & 
de corruption, comme cela fe voit dans 
Jes Plantes : mais Sebiziws nous permettra 


4 
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d’obferver que ces produétions fponta= 
nées des Plantes & des Animaux font éga- 
lement faufles. Abraham Mylius nous en- 
feigne Part de produire des Anguilles, 
dont voici le fecret: Au mois de Mai, 


" / 
après une rofée abondante, coupez avant 


le lever du Soleil deux gazons égaux que 
vous mettrez l’un fur l’autre du côté de 
lherbe au bord d’un vivier expofé au 


Nord , où le Soleil darde fes rayons. Vous. 


en verrez pulluler au bout de quelques 
heures un effaim de petites Anguilles. 
Mais Mylius à peut-être pris un tas de 
vers pour de PRES Anguilles , fuppofé 
même que ce fuflent des Anguilles ne pou- 
voient-elles pas y avoir été dépofées par 


une-fémelle ? Ce que Schwenckfeldrrap- 


porte de l’Able ou l’Abletre mérite plus 
d'attention. Les Pêcheurs , dit-il, racon- 
tent de ce Poiflon un fait digne de re- 
marque & confirmé par l’expérience , qui 
eft qu'il engendre non - feulement des 
Ablettes ; mais aufli des Anguilles ; car 
dans le mois d’Avril on voit naître fur ces 
ouies 4 à $ petits animaux fous la forme 

e vers, contournés comme un fil blanc, 
qui dès qu’ils commencent à fe mouvoir 
nagent dans l’eau , croifflent prompre- 
ment , & prenent la figure des vraies An- 
guilles. Schonevelde rapporteaufli des cho 
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fes merveilleufes fur la génération des 
Anguilles ; favoir , qu'entre les Poiflons 
de fon Pays les Lamproyes , les Morues, 
les Eperlans , les Alofes & les Perches 
font fujettes à produire des véritables 
Anguilles, & à les nourrir fous la peau 
dans les parties charnues en Eté, tems au: 
quel ces Poiflons font peu eftimés. C’eft, 
ajoute notre Auteur , l’opinion du vul- 
gaire qui eft pourtant vraie. Mais toutes 
ces merveilles font purement imaginai- 
res. La vérité eft que la génération des 
Anguilles eft reftée long-temps inconnue: 
François Redi Florentin affüre que toutes 
les Anguilles de la Rivière d’Arno def- 
cendent tous les ans au mois d’Août vers 
la mer pour y faire leurs petits, lefquels 
remontent de la mer dans cette Rivière 
jufqu’à Pife regulièrement depuis le mois 
de Février jufqu’en Avril. D’autres difent- 
la mème chofe de toutes les Anguilles en 
général : mais 1ls ne nous apprennent 

point leur manière d’engendrer. #1{lou- 
ghby & Ray avouent eux-mêmes qu'ils 
mont l-deflus aucune certitude. sé 
Selon Boecler, les Modernes penfent 
mieux que les Anciens , en difant que les 
Anguilles frayent comme les autres Poif- 
fons , & qu’elles proviennent d'œufs ; car 
quoiqu’elles foient vivipares , Cela n’em- 


Le 
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pêche pas que Î$ petits animaux qu’elles. 
produifent ne puiffent tirer leur origine 
des œufs. On peut citer en preuve une 
obfervation du Docteur Joachim George 
Elfner , imprimée dans les ÆEphémerides 
d'Allemagne , Décurie première, Année 
première, page 142. où il s'exprime en 
- ces termes : une ou deux obfervations 
faites en Hollande m'ont appris que les 
_ Anguilles font vivipares comme les Vi. 
pères ; car je me fouviens que pallant 
un jour par-devant une Femme qui en 
faifoit rôtir je la vis tirer je ne fai quelle 
oroffeur du corps d’une Anguille , & que 
lui ayant demandé ce que c’étoit , elle 
m'apprit que c’étoit la matrice qui con- 
tenoit plufieurs petites Anguilles enve- 
Joppées chacune dans leur membrane >; 
d’où je conclus qu’il falloit mettre les An- 
guilles au nombre des Animaux vivipares, 
… Cette obfervation du Docteur Æ/fñner 
a été confirmée par des obfervations ré- 
pétées. Cependant le célébre Antoine 
Vallifnier: , Profeffleur en Médecine à 
Padoue , dans une differtation dès An- 
guilles qui fe lit dans les mêmes £phémeé. 
rides , dit qu'ayant trouvé dans le ventre 
des Anguilles un grand nombre de vers 
menus comme des cheveux , il avoit d’a- 
bord foupçonné que les Anguilles étoient 


\ 


DES POISSONS. AXE 
vivipates , & ces vermifleaux de vraies 
petites Anguilles : mais qu’enfuire ilavoit 
reconnu qu'il n’y-avoit rien de plus faux, 
vû qu'il falloit les compter avec M. Redi 
parmiles Infeétes qui fe rencontrent dans 
tous les corps vivans. Il en prend occafion 
de refuter le fentiment de Leuwerhoecr 
à qui il veut que fon Microfcope ait fait. 
illufion touchant les matrices des Anguil- 
les. Enfin il conclud que les Anguilles 
fontovipares, & non pas vivipares , ainfi 
quelavoit déja remarquéle Docteur Paul. 
din. Mais Fallifnieri eft mal fondé à s’ap- 
plaudir de fa découvérte ; car aujourd’hui . 
ilpañfe pour conftant que l’Anguille eft 
vivipare. DOC 

L'Anguille fe nomme en Italien & en 
Efpagnol Ærguilla comme en Latin ; en 
Allemand 4A/ ou Aal ; en Flamand 4e/; 
en Anglois Æe/, en Suédois 47. Or 4x- 
guilla eft comme qui diroit Anguiculus, 
peuit ferpent, parce que l’Anguille eft fai- 
te comme un Serpent , & qu'elle rampe 
en faifant des replis tortueux de mème 
que ce reptile. Selon ÆAshenée certains 
Auteurs l'ont appellée Fï/le de Jupiter, 
comme. l’on a appellé les Trufles & les 
Champignons Enfans des Dieux , à caufe 
de l'incertitude de leur origine. En Lan- 
guedoc on donne le nom de Margaignon 


— 
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à l’Anguille mâle , & celui d’Anguille 
fine à la fémelle. Une petite Anguille fe, 
nomme autrement Arguillere. | 

L’Anguille contient beaucoup d’huile ; 
un phleome épais & vifqueux , & du fel… 
volatil. On doit la choifir groffé, tendre 
& bien nourrie, & qui ait été prife dans: 
des eaux pures & nettes. Ce Poiffon eft: 
un mets agréable ; ce qui le met forten. 
riiee, Sa chair eft tendre, molle & nour-. 
riflante , parce qu’elle contient beaucoup: 
de parties huileufes & balfamiques qui 
la rendent très-favoureufe : mais comme: 
elle en contient aufli beaucoup de lentes. 
de vifqueufes & de groflières qui la ren-. 
dent très-difficile à digérer , nous la re- 
-gardons comme très-contraire à la fanté ; 
& l'expérience fait voir que l’Anguille fe 
digère mal, qu’elle excite des vents & 
des rapports, & qu’elle eft très-nuifible à 
ceux qui ont un mauvais eftomac. Aufh 
n’y-a-t1l pas de Poifflon qui aït autant 
befoin d’être corrigé par Paffaifonne- 
ment. On fale quelquefois les Anguilles 
pour les garder , & celles:c1 ne font pas 
fi mauvaifes à caufe qu’une partie de leur 
phlegme eft diflipé, & que le fel a arté- 
nuc & détruit l’autre. 

On mange les Anguilles ou rôties ow 
bouillies ; celles qui ont été rôties nous 
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parotflent plus falutaires que les autres : 
Pr en eft qu'on les prive davantage 
de leur phlegme vifqueux par cette ma- 
mière de les apprèter , que par l’autre. On 
doit aufli les bien affaifonner, & boire 
de bon vin par-deflus , afin d’aider l’ef- 
Lomac à digérer leur phlegme : mais mal. 
gré toutes ces précautions nous croyons 
que les perfonnes maigres & délicates k 
qui ont l'eftomac mauvais, qui font fujet- 
ces à la Goute ou à la Pierre > OU qui 
craignent les obftructions , doivent s'en 
ibftenir , & que l’'Anguille ne peut con- 
venir qu'aux jeunes gens d’un tempéra- 
ment chaud & bilieux, qui abondent en 
humeurs âcres & tenues pourvu néan- 
moins que leurs digeftions foient faciles , 
& qu'ils f’en ufent pas avec excès. LS 
+ Quelques parties de l’Anguille font 
lufage en Médecine, les unes inrérieu 
ernent , & les autres extérieurement. 

* Le Foye & le Fiel mêlés enfemble , fé- 
hés & réduits en poudre , font fort rez 
-ommandés dans les accouchemens diff: 
1les pour aider l’'exclufion du fœtus ; OU 
dé quelque portion du placenta reftée 
dans la Matrice. La dofe en eft d'u feru 
ile où deux dans un petit verre de vin ” 
ou dans une potion appropriée. C’eff un 
eméde éprouvé, que tous les Médecins 
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citent avec éloge : mais cette Poudre ne 
peut fe conferver bonne que deux ans au 
plus ; après quoi elle diminue de quali- 
té , & oblige à la renouveler. On trou- 
ve dans les Ephémérides d'Allemagne , 
Décurie 11, Année VI, page 41, qu'une 
jeune Dame étant tombée'à la fuite d’une 
couche fâcheufe dans la Nyétalopie, s’é- 
toit guérie en mangeant pendant quel- 
-ques jours un foye d’Anguille rôti avant 
fon diner, & qu'avant le mois écoulé 
elle avoit recouvré l'intégrité de fa vue. 
On faitufage de la peau de ce Poiffon def= 
féchée & réduiteen poudre contreila fup 
refion d’urine, Le Docteur Grugerus ÿ 
Décurie III, Année IT , page 307 , des 
l'ouvrage que nous venons de citer, af 
 füre qu'une Dame de fa connoiffance” 
étant depuis trois jours dans une fupprefs 
fion d'urine, contre laquelle tousles Res 
‘ mêdes ordinaires , comme Bains , Pos 
tions huileufes & autres avoient été inu= 
tiles , fur confeillée de faire couper par# 
morceaux une peau d’Anouille , de la fai | 
te enfuite fécher fur le feu dans un petit, 
Vaifeau de fer couvert, & d’avaler cette! 
peau pulvérifée dans un verre de vin! 
d’Efpagne. Elle le fit ; & , chofe furpres, 
nante , elle rendit au bout de fix heures 
une quantité prodigieufe d'urine mêlée. 
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de fables & de graviers ; ce qui la délivra 
de cet accident. QE. 

+ Les Maquignons , dit Boecler , intro- 
duifent des Anguiiles dans le fondement 
des Chevaux pour les faire paroître plus 
gras & plus'alertes. Il y a des Maréchaux 
qui font prendre par la bouche à un Che- 
val pouffif une Anguille en vie pour qu'el- 
le le purge en pañlant à travers les intef- 
tins , fans craindre aucun danger de mort: 
& mème Gefner aflüre avoir vü un Mate- 
lot de fa connoiffance qui après avoir 
avalé une Anguille entière toute vivante 
la rendit par bas telle qu’il l'avoit avalée. 
L’imitera qui voudra. Ceci a beaucoup 
de rapport avec un fait fingulier rappor- 
té par quelques Ornithologues , qui eft 

Won a yü leur Cormoran avaler & ren- 
dre par l'anus la même Anouille jufquw’à 
“neuf fois. ; 

Quant à l’ufage extérieur de FAnguil- 
le , cette mème peau dont nous venons de 
parler , eft un Remède éprouvé contre la 
defcente de Matrice & le relichement 
du vagin , fi l'on en reçoit le parfum fur 
cette partie au moyen d'un entonnoir. 
Quelques Médecins recommandent con- 
tre la Goute une peau d’Anouille récen- 
te, dont on fait quelques tours au-deflus 
du genouil comme une jarretière. Ils af. 
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fürent qu’au bout de quelques hèures Îæ 

douleur de la Goute diminue fenfble: 
ment ;-ce qui eft bien:tot fuivi d’une » 
moiteur. univerfelle qui emporte l'accès. 

On prétend que la graifle d’Anguille eft 
bonne pour la furdité étant mife dans l’o- 
reille avec un peu de corton : on l’emi- 
ploye encore pour ôter les tâches de la 
petite Vérole , pour guérir les Hémor: 
rhoïdes & pour faire croitre les cheveux. 
* On fait un mucilage avec fa peau en h# 
mettant macérer & bouillir dans de l’eau, à 
Ce mucilage appliqué fur les tumeurs * 
les amollir & les réfoud ; il eft encore : 
propre pour les hernies. - 


Prenez de l’eau de fleurs de fureau ; 
deux onces ; de la poudre de foye “ 
d’Anguille , un demi gros ; du « 
Syrop d’Armoife , une once. } 

: Mélez le tout pour une dofe dañs l'ac- " 
couchement difficile , & pour faire 
fortir une portion d’arrière-faix. 


Prenez de la graifle d’Anguille & de 
l'huile de Pomme de Merveille, de 
. … Chacune deux gros. 
. Mèlez le tout pour un liniment contre 
: des Hémorrhoïides.. 


Afellus. 
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L Es Naturaliftes Ichthyologues diftin- 
guent plufeurs efpèces de Poiflons 
marins qu'ils nomment .4/é//: à caufe de 
leur couleur grife-cendrée qui approche 
de celle des Afnes ou des Cloportes : 
mais entre les diverfes efpèces de ce gen- 
re les plus connues & les plus ufitées en 
Médecine font les deux fuivantes que 
nous allons décrire, la première d’après 
Willoughhy , & la deuxiéme d’après #r- 
tdi. 

- LaMorue, Morhue, ou Molue ; 4/er- 
dus major , feu Morhua, Offic, Charler. 
Onom. 121. Schonev. Ichth. 38.Dal. 404. 
Afellus , Merluccius , Cabeliau , Merr. 
Pin. 184. Gefn. de Aquat. 84. Morhua 
vulgaris (maxima Afellorum [pecies ) Bel- 
Jon. de Pifc. 118. Molua , Rondel, de Pife. 
280. Morhua vel Molua altera, Aldrov. 
de Pifc. 289. Molua, Morhua, Jonft. de 
Pic. 1. Afèllus major vulgaris , Belais 
Cabiliau, Willughb. Ichth. 165. Aféllus 
major vulgaris , Raïj Synop. Pife. ‘ 3. Ga- 
dus dorfo tripterygio, ore cirrato,cauda [ub 
æquali , radio primo fpinofo , Artedio fyn. 
35: Linn. Faun, Suec. 295. 4féllus vulwa- 

Tome IT, C 
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tior ÿ Bos Quadragefimahs dittus ; Pifcis 
fufluarius , feu falpa ; Nonnull. | 
La Morue a trois ou quatre pieds de 
long , & neuf ou 12 doigts de large; le. 
corps gros , arrondi, le ventre fort avan- 
cé ; le dos & les cotés d’une couleur oli- : 
vâtre fale ou brune, variés de taches jau- 
nâtres ; le ventre blanchâtre ; une large li- 
gne blanche de chaque côté, qui s'étend : 
depuis l'angle fupérieur des outes jufqu’à 
la queue ; qui tant que la cavité de lab. 
domen peut s'étendre fe recourbe en for- 
me d'arc, puis va par le milieu des côtés : 
droit à la queue ; de petites écailles très- | 
adhérantes à la peau; de grands yeux cou- « 
verts d’une membrane lâche & diaphane; 
l'Iris des yeux blanche; un barbillon uni- ! 
que , à peine long d’un doigt, quilui 
pend au coin de la machoire inférieure; 4 
la langue large , ronde, molle, dépout- 
vue de dents; plufieurs rangces dedents 
aux mâchoires, dont une eft compofée dé 
dents beaucoup plus longues que les au- 
tres ; or entre les dents fixes il s’en trou. 
ve plufeurs de mobiles, comme dans le « 
Brochet; au haut du palais & au bas près « 
de l’orifice de l’eftomac, ainfi qu'entre” 
les dernières ouies, on obferve de peti-w 
- tes dents preffées ; trois nageoires au. dos," 
dont l’antérieure eft formée de quatorze 
X 
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rayons, & les deux autres de dix-neuf 

chacune ; les nageoires des ouies compo- 
fées chacune de dix-huit rayons ; celles 

du ventre ou plutôt de la poitrine , { car 

dans ce genre de Poiflons elles fontftuées 
plus en devant que les précédentes ) fai- 
res chacune de fix rayons feulement;deux 

nageoires après l'anus, dont l’antérieure 

a vingt rayons , & la poftérieure feize ; 

la queue prefque platte & nullement four: 
chue ; le premier rayon de la première 

nageoire de l'anus court & épineux ; l’ef- 

tomac grand, ordinairement rempli de 

Flarangs ; l'inteftin entouré d’appendices 

au deflous du Pylore, outre celles qui en 
fortent par un côté comme dans l’Alofe , 

lefquelles font divifées en fix troncs, & 

chaque tronc en plufieurs branches, puis 

les branches en cercle ; la véficule du fel 

grande, le Canal cyftique pénétrant dans 
linteflin au-deffous des appendices ; le 

foye divifé en trois lobes; les reins con- 

tinués dans toute la longueur du dos , & 

mème audelà de l'abdomen; la vefie de 

l'air qui fert à nâger attachée au dos , 

épaifle, gluante, prolongée par delà la 
cavité de l'abdomen & l'anus, que des 
gens de bon goût préférent , felon Tur- 
Aer , à tout le refte ; la peau molle & épaif. 
fe. ILeft à remarquer que les conduits ex- 

Cij 
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créroires du Pancreas qui dans ce Poif- 

#on font au nombre de fix, fe trouvent 

fort ouverts de même que dans prefque 

tous Les autres Poiffons , au lieu que les 

conduits excrétoires de la bile font fort 

reflerrés. Quant à la faveur & à la cou- 

leur du fuc pancrearique, elles ont quel- 

que rapport avec celles de la femence ti- 
tée de véficules feminales du Taureau &: 
des proftates du Chien. Il excite un goût 

rance dans la gorge ; quelquefois il eft un. 

peu amer &t jaune. 

Selon Rondelet , la Morue croît jufqu'à. 
une coudée & plus ; elle eft large d’un 
pied.Quoiqu'’elle aitles yeux affezgrands, | 
ælle ne voit guères clair, d’où vient le 
Proverbe François , yeux de Morue ; qui. 
fe dit de ceux qui ne voyent pas bien 
clair ,; comme il arrive le plus fouventaux. 
perfonnes qui ont de grands yeux for- 
tans de la tête & la prunellelarge. Les 
Grecs n’ont rien dit de ce Poiflon fi con- 
nu dans nos contrées , parce qu'il ne fes 
trouve ni dans le Pont-Euxin ni dans las 
Mediterranée. Les Anglois & les Hollan-w 
dois prennent tous les ans dans la Mer, 
Baltique une infinité de Morues, qu'ils 
falent au Soleil & qu’ils débitent à leur. 
profit par toute l’Europe. La Pêche de. 
la Morue, dit Schonevelde , eft fans con- 
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tredit un des plus grands objets du Com- 
merce , ainfi qu'une des preuves les. plus: 
éclatantes de la providence & de la bon- 
té de Dieu, qui fait abonder ce Poifflon 
dans les pays Septentrionaux , en Danne- 

mark, en Norvège, en Suéde ,. en Iflan- 
de, dans les Ifles Orcades, dans plufieurs: 
endroits de la, Mofcovie ; & dans d’au- 
tres contrées qui ne produifent point de: 
froment à caufe du trop grand froid & 
de l’inclemence de l'air ; car pour peu que: 
la pèche en foit favorable ,: non-feule- 
ment tous les habitans fe nourriffent de 
ces Poiffons tant frais que féchés au lieu: 
de pain , mais ils en vendent encore une 
extrême abondance à des Marchands: 
étrangers.qui les tranfportent dans l’inté- 
rieur de l'Europe , où 1ls en font un grand 
débit. | | 
Cependanton peut dire avec M. P/4. 
che que les Morues font peu fréquen- 
tes dans nos Mers. Leur rendez-vous gé- 
néral eft au grand Banc devant Terre- 
Neuve vers le Canada: c’eft là qu'elles 
tiennent, pour ainfi dire , leurs grands: 
jours ; & la quantité y en eft celle que les 
Pêcheurs qui $ y raffemblent de toutes les 
nations ne font OCCUPÉS du matin au foir 
qu'a jetter la ligne , à retirer , à éventrer 
la Morue prife, & à en mettreles entrail- 
Ci 
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les à leur hamecçon pour en attraper une 
autre. Un feul Homme en prend quel- » 
quefois jufqu’à trois & quatre censenun 
jour. Quand la nourriture qui les amor-. 
ce.en cet endroit eft épuifée , elles fe dif- # 
perfenc & vont faire la guerre aux Mer- « 
Jans dont elles font fort friandes. Ceux- 
ci fuyent devant elles, & c’eft à la chafle w 
qu’elles leur donnent que nous fommes « 
redevables des fréquents retours des Mer-# 
Jans fur nos côtes. C’eft ainfi que Dieua’ 
pourvu à la confervation des Poiflons en“ 
donnant aux üns la force , aux autres lam 
lecèreté & la prévoyance, & en les multi-" 
pliant tous d’une manière fi prodigieufe, “ 
que leur fécondité furpaffe leurardeur na-« 
turelle à fe dévorer, & que ce qui s’en dé- 
truit eft toujours fort au deffous de ce qui 
{ert à les renouveller pour notre fervice.u 
Quelque grandque foitlenombre des Mo“ 
rues qui font confommées par les hommes 
chaque année , ou dévorées en Mer pars 
d’autres Poiflons , ce qui en refte eftrou-* 
jours plus que fufhfant pour nous en re-# 
donner un pareil nombre un an ou deux" 
après, Leeuwenhoek à trouvé que la fom-* 
me totale des œufs que pofte une Moruew 
ordinaire fe monte à neuf millions trois" 
cens quarante-quatre millé œufs. ù 
Un Auteur Moderne qui eft eftimé & 


pu 


"DR 


DES POISSONS: $ 
qui mérite de l'être, M. Anderfon, dans 
{on Æifloire naturelle de l’Iflande , nous 
dit des chofes intéreffantes de la Morue 
qu'on nomme dans le Nord Cabeliau ; 8€ 
voici comme 1l s’en exprime : le Cabeliau 
eft le principal & prefque le feul Poiffon 
dont fe nourriffent les habitans d’Iflande, 
Il eft appellé de même Kabeliau par les 
Hollandois & les Bas-Saxons , par les 
Hauts- Allemands Bo/ch, par les Rare 
Kablag ou Torsk qui eft le nom général 
de toute l’efpèce , par les Anglois Cod ou 
Cod-fifch , 8 dans certains endroits Kee- 
Ung. Ce Poiffon elt fi bien connu , queje. 
he crois difpenfé d’en donner icila def- 
Ciption; & fa chair eft d’un goût fi ex- 
qus, qu'il pañle généralement paï-tout 
pour un manger délicieux. Le Cabeliau fe 
notrrit de toute forte de Poiflons, prin- 
Ciplement des Harangs , & de gros & pe- 
tits Crabes de Mer , comme nous le 
voyüns tous les jours dans l’eftomac de 
ceux qu'on pêche proche Hilgeland à 
Jembouchure de l'Elbe. On ne fçauroit 
trop admirer la faculté inconcevable pour 

digerer, que la Nature à donnée à cette 

 £fpèce d’Animaux. Tout petit Poiffon 
avalé eft entièrement digeré en moins de 
fix heures, comme l’expérience ledémon- 
te. Nos Pécheurs de l’Ifle de Hilgeland » 

; | Civ 
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pour prendre du Schelfifch ( efpèce de 
” petite Morue écailleufe , dite en Anglois 
Haddock ow Hadoche, & en François du 
Hadou , Aiglefin ou Aigrefin, Capelan } 
mettent leurs Hameçons en Mer pour fix 
heures en fe reglant fur la Marée, qui 
comme tout le monde fait change rou- 
jours après cet intervalle de temps. Or f 
bien-tôt après que l’'Hameçon a été jetté: 
un Cabeliau avale un Schelffch qui s’y 
étoit pris auparavant , {on trouve en reti- 
rant la ligne au changement de la Marée ; 
que le Schelfifch eft déjà digeré, & que 
l'Hameçon qui lavoit pris tient mainte 
nant au Cabeliau, fi bien qu'il ferr à 8 
tirer de l’eau. Si au contraire 1l n’a avaé 
le Schelfifch qu'un peu de tems avnt 
qu'on retire la ligne , 1l s’efforce à on- 
{erver fa proye avec tant d’acharnemat, 
qu'il fe. laiffe enlever en l'air avec dles 
mais il l’abandonne aufli tôt , & £ re-. 
plonge au fond de la Mer. On appaçoit 
encore plus clairement la force de cette. 
faculté digeftive dans des Cabeliaux qui. 
ont avalé de gros Crabes ; & quoiqu'on, 


ne fache pas au jufte fi peut-être à caufe. 
de lécaille ilne leur faut pas un peu plus! 
de temps que pour be un Schelfifch, 


j'ai néanmoins appris des plus expérimen-\ 
tés d’entre les Pêcheurs de Hilgeland que 


DES POISSONS. 57 
Fécaille eft d’abord la première attaquée 
dans les eftomacs de ces Poiffons ; qu'elle 
devient bien-tôt aufli rouge qu’une Ecre- 
vifle qu'on fait bouillir dans l’eau ; qu’el- 
le fe difloud enfuite en forme de bouil- 
lie épaifle , & qu'à la fin elle fe divère 
rout-à-fait de même que les Tortues de 
Mer font digérées promprement dans l’ef- 
tomac du Crocodile , felon le rapport du 
Pere Feuillée dans fa continuation du. 
Journal des Obfervations Phyfiques, Je 
ne faurois m'empêcher deremarquericien: 
paffant que ce Poiffon infariable à reçu de: 
la Nature un avantage fingulier que bien: 
de nos gourmands fouhaiteroient pou- 
voir partager avec lui. C’eft que toutes: 
les fois que fon avidité lui a fait avaler 
un morceau.de bois ou quelqu’autre cho: 
fe d’indigefte , il vomit fon eftomac , Le: 
retourne devant fa bouche ,.& après l’a- 
Voir: vuidé & bien rincé dans. l’eau de: 
Mer ,il le retire à fa place , & fe remet. 
fur le champ à manger. Ce fait eft avéré | 
entr'autres par Dezis dans fa déféription 
dès côtes de l’ Amérique Septentrionale $. 
eù il décrit fort exactement toute la Pè- 
che & la préparation des Poiflons, com- 
me elle fe Éie fur les.côtes: de Terre-. 
neuve , en remafquant en: même-temps: 
que la Morue verte ow blanche & la: 
| Cv 
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Morue féche ou Merluche fe font dw 
mème Poiflon, & que la différence de” 
la dénomination ne vient que de la f1-, 
con différente de le préparer. Il faut ob: 
ferver après tout que la Morue verte 
qu'on embarque aufli-tôt que le Poiffon” 
eft coupé , & que fans l'entonner on ran- 
ge par couches avec du fel dans. le Vaif- 
{eau , n’eft autre chofe que du Cabe:” 
fau falé connu parmi nous ( à Hambourg} 
fous le rom de Labberdan , de même que 
a Morue féche reffemble beaucoup à no-! 
tre Klippfifch: Celle-ci eft plus petite-quen 
la verte , & avant de l’embarquer on la. 
fale fur lebord de la Mer. On la lave en- 
fuite dans la Mer même, & après avoir 
laiflé dégoutter l’eau fur des clayes , on 
la range une à une fur des bancs de pier- 
re, & après cela en tas pour la laifler bienc 
fécher. On l’entafle enfin dans le Vaifleaw 
fur des fagots , & on la tranfporte ainfr 
en France. È 
Les Iflandois, dit toujours M. Ærder= 
for, pèchent ce Poiffon à l'Hameçon , en: 
y attachant pour amorce un morceau de: 
Moule ou de mächoire: fraiche & rouge. 
d’un Cabeliau récemment:pris ; mais 1h 
mord beaucoup mieux fur um morceam 
de Viande crue & chaude, ou fur le cœur 
dun Oifeau , tek qu'une Mouette, 8£ 


T 
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qu'on vient de tuer. Il eft certain que de 
cette dernière manière un Pêcheur pren- 
dra plutôt 20 Poiffons , qu'un autre qui 
fera à côté de lui n’en prendraun avecl’a- 
morce ordinaire. C’eft aufli pour cette 
raifon que ces artifices trop avantageux 
pour un feul particulier font expreffe- 
ment défendus par un Edit du Ror dans 
: & temps ordinaireide la Pèche. En effet 
un peu avant ce tems-làla quantité de 
ces Poiffons eft fi prodigieufe 1c1 , que 
leurs nageoires du dos fortent de l’eau .. 
& qu'on les. voit fouvenr mordre à un 
fimple Hameçon de fer fans amorce. Le 
véritable temps-de la: Pèche commence à 
la Chandeleur, & dure jufqu'àla S. Jace 
ques & S. Philippe. Ee trems devenant 
alors plus chaud , on ne peut plus prépa-- - 
rer le Poiffon pour le garder. On remar- 
que généralement que le Poiffon monte 
toujours contre le courant de lPeau. La: 
Pêche fe fait pendantle jour fur la haute: 
Mer & dans les Golfes profonds, & pen: 
dant la nuit dans les: endroits:qui n’ont: 
pas plus de fix brafles d’eau, & dans d’au-- 
tres où les Aots violemment brifés contre: 
les bancs de fable & les rochers l'empèz 
chentdefe fiuver, Le meilear:& le plus: 
délicat eft pris fur La haute: Mer dans 40? 
au. $o brafles de profondeur, oùil trou 

| EC, 
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ve fa nourriture la plus convenable. Ce- 
lui qu'on pêche fous la côte ou dans les 
Golfes peu profonds , n’eft pas à beau- 
coup près ni fi bon ni fi tendre. Les Iflan- 


dois favent préparer de ce Poiflon deux 


. fortes de Srochfch , qui eft ici aufli ren- 
dre & délicieux que dans aucun autre en- 
droit. Je me fers ici du mot de Ssocffch 
dans le fens général, parce qu’oneft aflez 
en ufage dans la haute Allemagne & ail- 
leurs de comprendre tous les Poiffons fé- 
chés fous ce mème nom , qui vient origi- 
nairement de l’ancienne façon de le fé- 


cher. Les Peuples du Nord avoient de | 


tout temps coutume de fécher le Porflon, 
qui étoit leur principale nourriture , afin: 
de le conferver par ce moyen pour le 
temps où la Pèche finit. Le mot Allemand 
Stocffth qui a été adopté prefque par tou- 
tes les nations, qui fignifie Porffon à bé: 
on ; vient apparemment de la dureté 


qu’il contracte en féchant, ou peut-être. 


de la figure ronde qu’on lui donne en le: 


roulant dans le temps qu’il féche. Le pre- 


mier Stocfifch eft fortt de la Norwége , 
& la plus grande quantité en vient en- 
core aujourd’hui: le Cabeliau & le Dorfch 


en fourniffent le plus grand nombre, & 


lon peut confulter la Topographie de Nor. 
wège fur la manière de pêcher , de prépa- 
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rer & de fécher le Poiffon. Les gens du 
pays l’apportent dans des tonneaux énor- 
mesaà Drontheim & à Bergen qui font les 
deux entrepôts de cette marchandife ;. 
d’oùon la tranfporte par toute l’Europe. 
On diftingue différentes fortes de Stoc- 
fifch plus ou moins délicites & plus ow 
moins eftimées , comme l’on diftingue: 
d’autres efpèces de Cabeliau moins-efti- 
mées que la précédente,ou du moins dont 
on fait peu de débit. Enfin le Cabeliau: 
eft d’une utilité immenfe , & à ce fujet: 
j'ajoûterai encore un mot pour faire voir 
qu'il n’y a rien d’inutile dans cet excel- 
lent Poiffon , & combien ces Négocians. 
habiles du Nord favent profiter des cho- 
fes même les plus méprifables pour en. 
faire de l'argent. Lorfque les Norw égeois: 
vuident leur Cabeliax pour en faire du 
Stocfifch,ils ont grand foin de garder les: 
inteftins & les œufs, & de les apporter 
avec leurs autres marchandifes à Dron- 
theim & à Bergen. C'’ef là où les Mar- 
chans forains , & fur-tout nos Commis: 
de Comptoirs des Villes Hanféatiques ; 
les achetent en grande quantité , & les: 
ayant arrangés avec foin dans des ton- 
neaux les envoyent à Nantes, foit direc- 
tement ; ou par la voye de Hambourg. 
Ecs Nantois de leur côté s'en fervenr 
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avec beaucoup d'avantage dans leur Pe- . 
che de Sardines. Ils-éplachent ces inte£ 
tins par petits morceaux, qu'ils jettent 
pour amorce dans les endroits où ilsren- | 
dent leurs filets ; ce qui attire les Sardi- « 
nes de.tous. côtés , & en rend la Pèche : 
extrèmement-abondante: | 
On prétend que le mot de Morue s \ 
Morhue,ou Molueet François d’origine , … 
& que ce Poiffon a:été ainfi appellé du : 
: nom desilfles d'où il vient. Le bel ufage : 
éroit autrefois pour Mo/ue.; il eft aujour- 
d’hui pour Morue, en Anglois Morhuel, 
en Suédois Cabeliao., en Flamand Cabel- 
Jaaw; & c'eft du Flamand que l’on déri- 
ve Cabeliau ,ou Cabelliau, Cabiliau , Ca- 
biiliau, Cabliau , Cabillaud.ou Cabillot. 
= Quant au mot de Merluche., Merluce ,, 
Merlue, Merlu , Merlus , Merluz ou Mer- 
dur, en Latin Meriuccius où Merlucius 
c'eft comme qui diroit Maris lucius.ou 
Brochet de Mer. Le nom Allemand Szoc— 
fc ou Sroc-fifth femble venir de ce. que 
la Morue féche ou la Merluche contraéte: 
une dureté offeufe , & qu’elle ne fe cuic 
qu'après avoir été battue & macérée long- 
temps dans-l’'eau. 
La Morue contient beaucoup d'huile: 
& de fel volatil. Elle doit être choifie 
Blanche , tendre. nouvelle ; &. de box 


DES POISSONS. 6%. 
goût. Ce Poiffon fe mange frais ou fec: 
On l'appelle Morue ou Molue quand il eft 
frais, & il retient le nom.de Merluche 
quand il aéré féche. I:a Morue eft, pour 
ainfi dire le Bœuf des jours maigres , & 
c'eft un fort bon manger quand elle-eft 
nouvelle ; elle s’apprèce de plufeurs fa- 
cons que nousne détaillerons point ici 5; 
mais quañd elle a été falée,-on doit la 
bien faire deffaler avanrque de la manger; 
parce que fans celaelle alrère & échauffe 
beaucoup. Ce Poiflon convient en tout 
vemps , à toutes fortes d’âges &. de-tem- 
péramens. Sa: peau. eft graffe & de bon 

oùt, & fon foye pale pour un manger 
excellent. Willoughby dit que les sroffes 
têtes de Morues font fortrecherchées des 
gourmands pour leur délicatefle, & fer- 
vies fur les tables des Riches comme:un 
mets des plus exquis. je 

La Morue eft de peu d'ufage en Mé- 
decine. Ses dents paffent pour être abfor- 
 bantes & propres pour arrêter les. cours 
de ventre & les crachemens de. fang , 
étant.broyées fur le-porphyre. La dofe en 
eft depuis: dix grains jufqu'à un demi- 
gros. Les:pierresqu'on trouve dans fa rè- 
te, ont la même qualité, 8 fervent aux 
mêmes ufages. On employe encore la 
Saumure comme réfolutive & déficative, 
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étant appliquée extérieurement. On la. 
mêle dans les lavemens, & elle eft laxati- 
ve, parce que contenant beaucoup de fel: 
elle irrite &. picote les glandes inteftina- 
les, & en fait fuinter plus de liqueur qu'il: 
n'en fortoit auparavant. 

Quant à la Merluchie, c’eft un aflez: : 
” mauvais aliment, parce qu’elle eft dure , 
Goriace, & difhcile à digérer. C’eft pour- : 
quoi elle ne convient qu’à de bons efto- | 
macs : cependant quand elle à été bien 
battue, & qu’elle eft bien apprètée, foit 
à l'huile , foit aubeurre, elle ne laiffe pas. 
d’être prefque aufli bonne que la Morue ; 
1l y a bien des gens quis’en fontunragoüt. | 

Le Merlan; Onifcus , Offic. Dal. de 
Pifc. 404. Afellus marinus , five Merlane 
gius , Ind. Med. XV. Merlanus fecunda: 
Afillorum fpecies , Rond. de Pifc. 276.Se- 
cunda Afellorum fpecies , Merlanus Rort<- 
deletit, Gefn. de Aqua. 8. Merlangus , 
altera Afelforum fpecies, Bellon. de Aquats. 
124. Afellus minor & mollis | Charlet. d 
Pifc. 3. Afellus moilis, Merr. Pin. 184 
Afellus minor alter ; Aldrov. de Pife. 287. ! 
Afellus mollis, feu Merlangius Jonfl. de: : 
Pifc. 1. Afellus candidus.primns , Scho-- | 
nev. Ichth. 17. 4fellus mollis major feu: 
albus , an Merlanus Rondeletu Gefnero ?* 
Willughb. Ichth:170. Raïj Synop. Pie 
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_g5: Gadus dorfo tripterygio , ore imberb ». 
 corpore albo , maxilla fuperiore longiore ; 
Arted, Icht.Gen. 19.Synon. 34. fpec. 62° 
Ein. Faur. Suec. 294. Merlangius , five 
Æfèllus minor albus , Quorumd. L 
Le Merlan a la rète & le corps applatis: 
fur lescôtés, maisle devant de la rète plus. 
plat en deflus quand la bouche eft fer- 
mée ; le dos convéxe ; l’anus fort voifin 
de la tête, & par conféquent bien éloigné: 
de la queue ; tout le corps d’une-couleur 
blanche-argentée , mais le dos plus foncé 
ou grifâtre; les écailles petites, arron- 
dies, blanches ; la mâchoire fupérieure 
avancée audelà de linférieure , de forte 
que quand la bouche eft fermée les dents. 
fupérieures outrepaffent la mâchoire ine. 
férieure ; les narines apparentes avec 
deux ouvertures de chaque côté, un peu. 
plus proches des yeux que de l'extrémité: 
du mufeau ; les yeux grands firués aux 
eôtés de la tête , couverts d’une membra- 
ne lâche & tranfparente, dont l’Iris eft de- 
couleur argentée , & la prunelle grande: 
bleuâtre ; la membrane des ouies compo- 
fee de chaque côté de fept arrètes ; plu 
fieurs rangs de dents à la mâchoire fupé- 
tieure , dont le dernier ou le plus exté- 
rieur eft Le plus grand , mais les dents du: 
premier rang font auffi inégales en gran 
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deur ; & à la mâchoire inférieure un rang 


diftingué de dents inégales en grandeur 3" 
a la partie antérieure du palais un offelet 


dentelé , qui forme les deux côtés d’un 
triangle dans |le gofier fupérieurement 


l 


deux offelets ronds , & inférieurement 


deux oblongs dentelés; la langue & tout 


le palais dans fon milieu liffes; neuf points 
au moins de chaque côté à la mâchoire in- 
férieure , fans aucun barbillon ; la ligne 
latérale noirâtre ou obfcure , courbe , 
beaucoup plus proche du dos que du ven- 
tre; une tache noirâtre des deux côtés à 


; 


4 


f 


t 


: 


} 


me dr nf 


la naïffance des nageoires pectorales ; less 


» FA P J y 
nageoires peétorales orifatres compofées 


de 21 arrêtes , dont celles qui occupent 
le milieu font les plus longues & four- 
chues au bout , mais dont les deux pre- 


mières & les deux dernières ne le font. 


point ; les nageoires du ventre fituées plus 
en devant que celles de la poitrine, d’u- 


ne couleur blanche , formées de fix arrè-. 
res, dont la feconde eft la plus longue, ! 
& celles du milieu fourchues ; trois na-* 


geoires au dos. dont la première efttrian-\ 


gulaire , compofée de 21 arrètes dont les 


premieres font les plus longues . & celles . 


du milieu un peu fourchues au bout; deux 
‘nageoires près de l’anusblanchâtres, dont 
la première eft longue formée de .trente- 
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| trois arrêtes, dont celles qui occupent le 
| milieu font fourchues par le bout, & cel- 
| les des extrémités de chaque côté peti- 
| mes , la deuxiéme plus petite compofée 
| de 23 arrètes ; dont celles du milieu font 
| fourchues par le bout ; la queue égale & 
noiratre à fon extrémité, compofée d’'en- 
| wiron 3 1 arrètes longues, excepté les der- 
| nières qui font fourchues au milieu ; le 
| foye blanchâtre, divifé en deux grands 
Jobes dont le droit eft petit , court ; & le 
gauche très-long, étendu par tout Fab- 
| domen ; la Ratte triangulaire fous l’efto- 
| mac; deux ovaires longs dans les fémel- 
les , pleins d'œufs jaunes ; la veflie de 
l'air longue , gluante , fimple , attachée à 
Pépine du dos , avec un Canal pneuma- 
tique qui prend fon origine à fa partie 
fupérieure , & va s’inférer dans l'œfo- 
phage ; le cœur quadrangulaire, à angles 
#ort obtus, fourni d'unegrande Oreille. 
te & d’une grande Aorte ; l'eftomac ob- 
long, aflez gros, refléchi à fa partie infé- 
rieure , avec un grand nombre d’appen- 
. dices au Pylore en manière de couronne; 
 Pinreftin refléchi d’abord versle diaphrag- 
me, puis vers l'anus , enfuite de l'anus à 
Fœfophage , & enfin defcendant droità 
Panus ; la partie inférieure de l’inteftin 
fort ample , en forte que l’inteftin éten- 
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du avec l’eftomac eft un peu plus long que” 
le Poiffon même ; la véficule du fel ad-" 
hérante. par un conduit au foye , & par 
un autreplusgrand à l'inteftin proche des 
appendices; les reins fanguinolents, longs, * 
écendus le long de Pépine'du dos ; deux 
veflies urinaires, oblongues vers l'anus ,. 
tie d’eau claire ; les vertébresau nom- 
re de cinquante-quatre en tout. : 
Selon Wloughby , le Merlan eft petit w 
en comparaifon des autres Poifflons du: 
même genre ; ik n’a guéres plus d'un pied:« 
de long , & eu égard à fa grandeur 1l ef 


menu , fur tout vers la queue, car il eft « 


* 


plus gros vers la rèce. Il femble , ajoûte 
#illoughby , que c’eft le Merlan de Ron 
delet , mais mal reprefenté avec une feule:! 
sageoire derrière l'anus. Le même ARozz 
delet a raifon de le diftinguer du Poiffon « 
queles Venitiens nomment Pefce molle; 
mais nous ne convenons pas avec lui que 
le Pefée mollè des Venitiens foit d’un gen 4 
re cout différent du Merlan ; car ils fe ref- 

s 


0 


e 
L 


femblent fi fort, que nous les avons pen- 
dant quelque temps confondus enfemble: 
avec Belor. ‘ | 
Ce Poiffon fe prend fréquemment dans: 
la Manche & dans toute la Mer Baltique : 4 
chaifé de la haute mer par nombre d’en-* 
nemis redoutables-qui cherchent à le de 


# 
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vorer ; il approche fouvent en foule des 
côtes où il devient la proye des Pêcheurs. 
Iln'y a guéres de Poiflon plus commun 
dans nos Poiflonneries, que le Merlan; 
auf eft-1l connu de tout le monde en 
France. Si on lui ouvre l’eftomac , on re- 
connoitra qu'il fe nourrit d'Anchoies , 
de Crevettes,de Goujons de mer &:d’au- 
res petits Poiflons qu’il avale tout en- 
tiers; car fes dents ne lui fervent point à 
hacher fes alimens ou fa proye par mor- 
ceaux ; mais à la retenir. Cependant , 
ajoute Rondeket , les petits Poiflons fe 
trouvent hachés par morceaux dans fon 
eftomac , parce que les Viandes à mefure 
qu'elles fe digèrent font mifes en pièces 
par la chaleur naturelle. Selon M.Lerery, 
on trouve dans l'endroit le plus ample:ou 
le plus épais de la tête du Merlan , proche 
de fa cervelle , deux petits os pierreux, 
un de chaque côté ; long d'un travers de 
doigt, larges de quatre lignes , pointus 
par un des bouts, obtus par l'autre, liffes 
& polis , très-blancs, tendres, faciles à 
rompre , d’un goûttant {oit peu falé lorfe 
qu'ils ont été mis en poudre fubrile, de 
fubftance alkaline & abforbante. Il eft à 

remarquer que la pointe de cet os n’eft 

pas placée juftement au milieu de fon ex- 

trémité , mais à côté, & que le refte de 
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cette extrémité eft comme échancrée na? 
. turellement. | A 
Il y a des Merlans qui font véritable : 
ment hermaphrodites ; comme il s’en 
trouve quelquefois parmi les Carpes & 
les Brochets ; car l’on voit diftinétement « 
dans leur intérieur les œufs d’un côté, & 
la laite de l’autre. 
Quant à létimologie du nom de Mer- 
lan qu'en trouve auffi écrit Merlanc où « 
Merlang , la plupart des Etimolosiftes le 4 
regardent comme purement François, de: 
mème que le mot de Merluche : néan- 
moins Meérage dit que de Maris lucius on: 
a fait Merlus , & de Merlus Merlan ; que 
dans le Languedoc on appelle Merluce ce 
que nous appellons ici Morue , & Mer- 
lus ce que nous appellons Merlan. Ce * 
Poiffon fe nomme en Anglois Whiting , « 
& en Suédois Awitling | comme qui di- 
roit le Blanchet ou le Poiffon blanc, à cau- 
fe de fa couleur. Belon dit que le Mer: 
lan s'appelle Pefce molle à Venife ; Muzo 
où Mazo à Conftantinople ; Fico à Ro- # 
me; un Servantin à Marfeille : mais il fe « 
trompe, felon Rondelet & Willoughby ; 
d'autant plus que notre Merlan eft un 
Poifon de l'Ocean , & non pas de la Mé=" 
diterranée. | : 14 
Le Merlan contient beaucoup d'huile “ 
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& de fel volaril. On doit le choifit bien 
nourri & d’une chair molle , tendre & 
Jegère. Il n'y a point de Poiffon plus fain 
que celui-ci, au jugement de toutes les 
nations : fa chair qui n’eft point chargée 
de fucs vifqueux , ne charge point l’efto- 
mac, & il faudroit en faire un grand ex- 
cès pour s’en trouver incommodé; ce n'eft 
pas ne le Merlan ne nourrifle | & ne pro- 
duife un bon fuc : mais cette nourrirure 
eft fi legère & pale fi vice, que la nature 
n'a préfque pas le temps d’en difpofer 
our le foutien du corps. Cette qualité 
ie qu'on en peut permettre l’ufage à 
toutes fortes d’âges & de tempéramens 
même aux malades & aux convalefcens, 
Delà vient aufi qu’on dit proverbiale: 
ment, felon Belon & Rondeker, que les 
Merlans péfent aurant & plus portés à la 
main où à la ceinture , qu'à l'eftomac ; & 
felon Richeler, que ce font viandes de La. 
quais & de Poftillons, parce qu’ils n’em- 
pêchent point de courir. J’ai obfervé , dit 
#iloughby d'après le Docteur Tarcréde 
Kobinfon , qu’en quelques lieux d'Angle- 
terre & de Flandres on fait fécher ce: 
Poiffon après l'avoir vuidé , & qu'on le 
fale ; & qu'étant préparé de la forte il 
fournit une nourriture trés-agréable aux 
gens délicats. Le même Auteur nous ap 
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apprend que les Allemands , les Polos 
nois , le Flamands & autres nations dans 
da préparation des Poiflons fe fervent .des 
Ja racine de Curcuma pour leur donner” 
de la faveur & une couleur jaune. ÿ 

On trouve dans la tête du Merlan 
comme le remarque M. Lemery , deux 
petites pierres oblongues: ces pierres con: 
tiennent un peu de fel qui les rend apéris” 
tives, propres pour la Colique néphréti-* 

tique, & pour chafler les fables des 
reins & de la veflie ; elles font propres, 
auffi pour arrêter les dévoiemens, & Sn 
abforber les acides de l’eftomac. On less 
” prépare fimplement en les broyant fur les 
Porphyre. La dofe en eft depuis douze” 


grains jufqu’à un demi-gros. 


BALZÆNA. 


Baleine, | ï 


FT A Baleine tient fans contredit le” 
premier rangentre les Poiffons cetas 

cés ; elle eft regardée généralement de 
tout le monde comme la Reine de la mers 
Il y en a de plufieurs efpèces : mais com 
me la plupart ne font d'aucun ufage ni. 
dans les Arts ni en Médecine , nous nous | 

arrèterons 
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‘atéêrerons uniquement à décrire les ttois 
qui y font de quelque ufage ; favoir 1°*la 
Baleine ordinaite , 1° le Cachalot, 3° le 
-NarhWal. | Un 
. La Baleine ordinaire, ou la grands Ba- 
leine; Balena, Offic. Recch. Hift. Mex. 
568. Dal. 414. Balena vulgd dicta , fève 
Mufiulus , Rondel. de Pife. 47 s. Balëna 
#algo ditla ; fève Myfhicetus Ariflotelis, 
Mufiulus Piiri , Gefn. de Aquat. 132. 
Balæna vuleuris, Aldrov. de Pife. 688. 
Jonft. de Pifc; 152. Charlet. Onom. 464 
Balæena , Belloniü , Schonev. Ichth. 244 
Balena major laminas corneas in fuperio- 
re maxtlla habens , fiflulé donata , biper- 
ais ; Sibbald. Phal. 24. Baléna Rondetes 
£i ; Gefneri & aliorum , Willughb. Ichth. 
35. Balana vulgaris édentula , dorjo nor 
pinnato , Raïj Synop. Pifc. 6. Balena ffe 
sulain medio capie , dorfo candam vershs 
Acurminato, Arted. Gen. 76. Sy. 106. 
Linn. Balena Groënlardica, Balena vur. 
garis Seprentrionalis , feu Balena vulot : 
Balena Belluarurm marinarim maxime À 
 Nonnull. | 

La vraie Baleine de Spitzbers ou de 
Groënland à la tête un peu applarie en 
travers; [a mâchoire inférieure beaucoup 
plus large que la fupérieure; & dont les 
parties latérales couvrent la mâchoire fu- 

Tome IT, 
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périèure en grande pattie ; la mâchoire 
fupérieure étroite & oblongue ; la lan- 
gue très-srande ; point de dents dans la 
gueule, mais à leur place des lames de 
çorne qui tiennent au palais de celles qui 
font dans l’âge adulte ; point de nageoire 
fur le dos ; deux nageoires pectorales fi- 
tuées fur les côtés, & plus vers leur par- 
tie inférieure, pas loin au-deflous de la 
région des yeux, mais petites à propot- 
tion de la mafle du corps ; les yeux fort 
petits, eu égard au volume du corps, 
affez diftants l’un de l’autre, fitués pref- 
que aux côtés de la tête ; deux tuyaux 
_contigus au milieu de la partie fupérieure 
de la tête, placés entre le mufle & les 
yeux, ou un peu plus proche des yeux; 
deux mammelles dans les fémelles, voi- 
fines l'une de l’autre , non pas à la poi. 
trine, mais au bas du ventre, au-deflus: 
des Parries génitales ; l’Anus fitué au-def- 
fous de ces mêmes parties ; la queue po- 
fée horifontalement , un peu fourchue &: 
large, prefque comme dans le Maque-1 
reau ; un angle un peu aigu, qui come! 
mençant au milieu de la queue, s'étend 
le long du milieu du dos, mais court; le’ 
contour du corps prefque arrondi. 
Cette defcription abrégée, mais fi 
delle, eft tirée d'Aréedi, qui dit ayoir 


# 
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yù & obfervé de fes propres yeux ure 
Baleine à Londres au mois de Novembre 
de l'année 1734. Pour Willoughby & Ray, 
il paroît qu’ils n’en ont jamais vu. M. 47- 
derfon , dans fon Æifloire Naturelle du 
Groënland , eft de tous les Auteurs, tant 
anciens que modernes, celui qui en parle 

le-plus fçavamment en ces termes : 

On compte jufqu’à quinze efpèces dif. 
férentes de Baleines, qu’on pourroit di- 
vifer en Baleines à tuyaux, & en Balei- 
nes à narines, ou en Baléines à barbes, 
& en Baleines à- dents : mais la divifion 
la plis naturelle & la plus reconnoiffa- 
ble , eft en Baleines à dos uni, & en Ba- 
leines à dos raboteux. La grande Baleine 
de Grocnland, autrement connue fous le 

nom de Sandhual, eft appellée par les 
IMandois Sertbakr, & par les autres habi- 
tans du Nord, SZtbakker, qui veut dire, 
Dos-plat ou Dos-uni, parce que fon dos 
eft abfolument uni fans aucune nageoire. 
Ce Poiflon pour lequel fe font propre- 
ment toutes les expéditions de la pèche, 
elt gros & lourd ; & la tête feule fair 
un tiers de fa mañle. Il parvient jufqu’4 
_:6oou 70 pieds de long. Sa groffeur énot- 
me fait qu'il ne fe rifque guères d’ap. 
rocher des côtes ; un inftinét falutaire 
À fait appréhender les bas-fonds, & le 
| "Di 
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retient dans les abyfmes inacceflibles vers 
le Spitzbers) & fous Le Pole du Nord, 
Les nageoires des côtés ont $ à 8 pieds 
: de long. La queue qui eft couchée hori- 


zontalement, mais un peu recourbée vers 


le haut aux deux extrémités, en faifant 
à peu près la figure de deux demi-lunes, 
a trois. ou quatre braffes de large, & fes 


coups font terribles lorfque le Poiflon eft | 


couché de côté. La peau eft unie & noire, 
& en certains endroits marbrée de blanc 
& de jaune, particulièrement fur les na- 
geoires & fur la queue. Le ventre eft 
blanc. Le Poiffon avance par le moyen 


de la queue, qui lui fert d’une efpèce de 
grande rame, & 1l eft étonnant de voir : 


avec combien de vitefle cette maffe énor- 


me & péfante, fend les lots de la mer. 
Il ne fe fert des nageoires que pour tour 
ner dans l’eau ; mais la fémelle en fait M 


aufi ufage , lorfqu’elle eft en fuite, pour 
entrainer avec elle fes petits, en les en- 


trelaant entre les ailes faillantes de leur 


queue. La première peau ou Pépiderme, 


qui n'eft pas plus épaifle que du gros pa- ! 
pier ou.du parchemin, étant ôtée, on ! 
découvre la véritable peau du Poiflon, 


qui eft de l’épaiffeur d’un doigt, & qui 


couvre immédiatement la oraille. Celle- 


çi a 8 ou 10 pouces d'épaiffeur, & eff 


{ 
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d'un beau jaune quand le Poiffon fe 
porte bien. La chair qui fuccède à la 
wgrafle, eft maigre & fort rouge. La mâ: 
choire d’en-haut eft garnie des deux:cô- 
tés, des barbes qui s'ajuftent oblique- 
ment dans celle d’en-bas, comme dans 
un fourreau, & qui embraflent, pour 
ainfi dire, la langue des deux cotés. Ces 
barbes font garnies du côté de leur tran- 
chant de plufeurs appendices, qui fer- 
vent en partie à garantir les lèvres & la 
langue contre les coupans des barbes, & 
en partie à prendre & à contenir, com 


me dans un filet, les infeétes que le 


Poiffon attire pour fa nourriture, &qu'il 


- écrafe entre les feuilles de fes barbes, juf= 


qu'à ce qu’il puifle les avaler. Les barbes 
font rangées dans la mâchoire; comme 
des tuyaux d’Orgue, les plus petites de- 


vant & derrière, & les plus grandes au 


milieu. Ces dernières ont 6 à 8 pieds & 
davantage de long. La langue eft prefque 
entièrement attachée ; & n’eft propre- 
* ment qu'un gros morceau de graifle dont 


on peut remplir plufeurs tonneaux, Les. 


yeux ne font pas plus grands que ceux 

“d’un Bœuf , & leur cryftallin féché, n’ex- 

cède pas la groffeur d’un gros pois. Ils 

font placés fur le derrière de la tère, à 

endroit où elle eft la plus large ,.& 
Diij 
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d’où elle commence à fe retrécir aufi- 
bien que le corps. C’étoit en effet la 
place la plus convenable aux yeux de ces 
Poiffons, pour les mettre en érat de voir « 
cgalement en avant & en arrière, & ils 
font principalement poftés de la forte, 
afin qu'ils puiffent voir perpendiculaire- 
“ment A dents d'eux ; ce qui femble 
convenir le plus à leurs befoins journa-. 
Hers. Ils ont un inftiné naturel & con- 
venable à leur füreté, qui eft de fe tenir « 
‘volontiers cachés fous les glaces ; & com-* 
me d’un autre côté ils ne fçauroient vivre # 
Jong-temps fans refpirer, ils cherchent. 
au-deflus d'eux des endroits où la lu-« 
mière traverfe la glace ; & où par-con- 
féquent celle-ci eft la plus mince. Ils font 
en ces endroits des efforts ; & quoiqu'’elle: 
y ait fouvent 2 ou 3 pieds d’épaiffeur ,« 
als la rompent avec la tète pour refpirér 
‘un nouvel air. Sans cette adrefle, ils fe- 
roient dans la néceflité de fortir chaque 
fois des glaces, & de s’expofer aux pour: 
fuites de leurs ennemis. Les yeux de la 
Baleine font contre l’œconomie animale” 
‘de tous les autres Poiffons, garnis de! 
aupières & de fourcils, comme ceux des’ 
Mu terreftres. Elle a l’ouie extrè- 
mement fine , & s’apperçoit de fort loin“ 
‘du danger qui la menace. Il femble que” 
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la Nature lui ait donné exprès cet avan- 
tage fur les autres Poiffons , vü qu’elle fe 
multiplie fi peu, pour lavertir à temps 

“des piéges continuels que lui rendent 
les hommes & certains monftres de mer. 
Il eft vrai qu’on n’apperçoit en-dehors 
aucun veftige d'oreille n1 de lobes, qui 
d’ailleurs lauroient embarafflée en na- 
geant, & rendue fujette à plufieurs ac- 
cidens : mais aufli tôt qu'on ôte l’épider- 
me de la tête , on découvre derrière l'œil 
& un peu plus bas, une tache noire, & 
dans ce même endroit ur certain conduit 
par lequel le fon penètre fans doute juf- 
qu'au tympan. C'eft par ce conduit que 
Jes Marins introduifent leurs crochets 
jufqu'à environ 4 pieds de profondeur, 
où 1ls rencontrent la coquille, qui eft un 
os fervant à l’ouie, & qu'ils nomment 
Oreille de Baleine. Ces os font commu- 
nément appellés dans les Apothicaireries, 
Lapides Tiburonis, ou Lapides Manati, & 
on les vend fous ce nom, fur-tout dans 
les villes de Province. On devroit faire 
attention à la grande différence qu’il y 
aentre ces Animaux. Le Tiburon eft un 
-vrai Poiflon, autrement nommé Loup 
Marin, ou Le grand Chien de Mer. Le 
Manati ou Lamantin, eft un Amphibie 
quadrupède , dont on voit la defcription 

D iv 
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dañs le voyage aux Ifles de l'Amérique 
de Labar. Les os de Baleine dont il eft ict 
queftion, n’ont pas la moindre reflem- 


blance avec ce qu’on appelle Pierres de 


Poiffons ; & l'on n’auroit qu'à confulter 
les Pècheurs de Gtoënland , dont on les. 
achette, pour s’inftruire d’où ces os vien- 
nent. Ceci prouve entr'autres la grande 


incertitude & l’obfcurité qui règhe juf- 
qu’à préfent dans la matièremeédicale. Ils. 


arrachent ces os fans peine, quoiqu’or- ! 


dinairement un pew endommagés, aux 
Poiflons morts & à moitié pourris, .& 
les vendent aux Apothicaires ou Dro- 
guiftes. Quand le Poiflon eft frais tué, 


ces os tiennent tropbien, & il éit 1m | 


poñible de les emporter. Il ne m'a pas 


été poffible jufqu'à préfent de m'inftruire ! 


davantage fur les autres parties, & prin- 
cipalement fur la ftruéture intérieure de 


la tête de ces Animaux. Les Anatemiftes ! 


ne vifirent guères ces contrées ; & c'eft 
par cette même raifon que je ne fçau- 
rois rien dire de poñtif fur les parties 


intérieures du corps & fur les inteftins,, 


à l’exception de ce que j'ai rapporté ci- 
deffus du gros conduit de l'air. Les Ma- 
-rins en rencontrant un Poiflon mort. 
dont la putréfaétion a fair crever le corps, 
:voyent quelquefois l’endroit des intef= 
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tins. Ils difenr mème que les boyaux de 
ce Poiflon font compofés de neuf tu- 
niques différentes, qu’on peut ôter les 
unes après les autres, & qu’elles: font 
toutes féparées par un peu de graifle: 
mais on ne fçauroit fe fier à des gens fr 
peu en. état de faire des obfervations 
exactes, Il y en a'qui recherchent les.ex- 
crémens de la Baleine, lefquels refflem- 
blent aflez-au vermillon un peu humecté; 
ils n’ont rien de répugnant pour l'odeur; 
ils teignent d’un joli rouge ;'& cette.cou- 
leur eft affez durable fur la‘toile. 

Quant aux parties génitales, le mâle 

a une verge de fix pieds de long, & 
cette longueur paroît aflez proportionnée: 
à la grofleur du ventre: Elle a en bas fept: 
ou huit pouces de diamètre, & fe ter- 
mine en pointe d'environ un pouce d’é- 
paifleur.. Le Poiffon la porte ordinaire- : 
ment au dedans-du corps’, où elle eft ca- 
chée comme dans un: fourreau, dont 
lorifice eft garni & fermé par des muf- 
cles qui forment une efpèce de Sphiniter,. 
pour garantir la verge contre tout: acct- 

dent de dehors. La partie naturelle de la: 

fémelle eft faire comme dans les Quadru- 
pèdes, & ordinairement fermée. Il y 2: 

de chaque côté une mammelle qui fe 

ferre naturellement contre le: ventre » 


o;. 
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mais que la mère, quand elle a des pe- », 
æits, peut poufler en dehors jufqu’à fix à 
“ou huit pouces en long, & jufqu'à dix # 
ou douze en diamètre, pour les faire 
tetter. L'accouplement, felon le rapport 
unanime de nos Pècheurs de Groënland, « 
fe fair de telle forte, que les deux Poif-. 
ons fe laiflent tomber perpendiculaire- 
ment fur leurs queues. Ils s’'approchent . 
‘en fe tenant fufpendus droits dans l’eau, « 
::& fe ferrent l’un contre Pautre avec leurs 
nageoires. M. Dadley, dans les Tranfac- \ 
ions Philofophiques , parle d’une autre 
façon de s’accoupler, qu'on doit peut-« 
être entendre. d’une efpèce de Baleines 

différente de celle de Groënland. La fé- 
melle, dit-il, fe jette fur le dos, & re! 
plie fa queue ; le mâle fe met fur elle, : 
$c auffi-tôr elle l’'embrafle & le ferre avec « 
#es nageoires. Elles ne s’accouplent, fe-! 
Jon cet Auteur, que tous les deux ans.! 
La mère porte fon fruit pendant neuf ou ! 
dix mois ; elle eft alors la plus grafle, 
principalement vers le remps qu’elle doic 
mettre bas. On prétend qu’un Embryon. 
de 17 pouces eft déjà tout-à-fait formé. 
&c blanc ; mais le fruit érant à fa matu-! 
rité, eft noir, & a environ 10 pieds de* 
Jong. Lä Baleine ne porte ordinairement w 
‘qu'un petit, & rarement deux. Quand la Î 
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“mère donne à tetter à fon petit, elle fe 
jette de côté fur la furface de la mer , & 
le petit s'attache à la mammelle. Son lait 
eft comme le lait d’une Vache. Elle a un 
Aoin particulier de fon petit, qu’elle em- 
porte par-tout avec elle étant pourfuivié, 
en le ferrant étroitement entre fes na- 
geoires. Elle ne le quitte pas même étant 
bleflée, & l'on remarque alors que quand 
même elle fe plonge au fond de l'eau où 
elle pourroit refter pendant plus d’une 
demi-heure fans revenir prendre Pair, 
‘elle remonte beaucoup plütôt malgré le 
danger qui la menace, parce qu’elle fçait 
que fon petit ne peut pas refter fi long- 
temps. fous l'eau fans refpirer. Les petits 
tettent pendant un an, & les Anglois les 
appellent alors Courtes-têres. 1ls font ex- 
trèmement gras, & donnent cinquante: 
tonneaux de graifle. Les mères au con- 
traire, font alors fort maigres. Lorfqu’ils 
ont deux ans, on les appelle Bétes, parce- 
qu'ils font comme hébétés'après avoir 
-quitté la mammelle. Ils ne donnent pour 
lors que vingt-quatre à vingt-huit ton- 
neaux de oraifle. Après ce temps-là on 
les appelle différemment, & l’on ne fcait 
plus leur âge que par Fa longueur de 
leurs barbes. Chaque efpèce de Baleines 
saccouple en particulier entr'elle, & ne 
| D. vi 
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fe mêle jamais avec les autres. Au refte,. 


elles Ke tiennent toujours enfemble, 
quoique de différentes fortes, & voya- 


gent par grandes troupes. On eft furpris. « 


avec raifon, qu'un certain Infeéte qui 


avec quelques Poiffons aflez petits pour \ 


entrer dans Îlz gueule de cette énorme 


bête, eft {a feule nourriture, fufife non-. « 


-{eulement pour la raflaflier , mais encore … 
pour l’engraiffer au-delà de ce qu’on voit . 


dans les autres Animaux. J'ai employé: 
tous: les moyens. imaginables pour me 
faire apporter quelques-uns de ces.In. 


fectes dans de l’efprit de vin, afin de: # 


les examiner & d'en: donner la defcrip- 
tion : mais la: nécligence impardonnable: 
de nos Pêcheurs,.a trompé mon attente. 
La nourriture de la Baleine, dit Chr: 


Brllen dans. fon Journal du Voyage de: « 
Groërland, {ont de petits Vers qui flot- 


tent par pelottons.dans la Mer ; ils font: 
noirs, & de la groffeur d’un gros. Pois: 
ont d’une petite Fève ; 1ls font conformés 
‘en rond comme les Limaçons, ayant de: 
. AE” » : . 
petites aîles d’une ftructure admirable, 
& fs fubriles qu'on ne fçauroit les pren.-- 


dre entre les doigts ; ils s’en fervent pour L 


nager. On les appelle Wa/fifth-Aas, c'eft- 
à-dire, Amorce. ou nourriture. des Ba. 
leines. Ils ont le mème goût que les. Mous 
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fes crues. Leur odeur reffemble à celle du 
fucre brut , & elle refte long-remps aux 
doigts. La Baleine fuce ces vers en grande 
quantité avec fa grande gueule, ou les: 
moud entre fes barbes, qui en font tou- 
Jours garnies, 

C'eft dans le Groënland & dans les 
autres Mers plus élevées vers le Pôle, que 
la Providence- à apprèté la nourriture 
convenable à ces énormes Animaux, qu£ 
d’ailleurs ne pourroient pas vivre dans. 
des climats plus chauds, où leur dos qui 
n'eft qu'une mafle contigue de graifle, fe 
fondroit inévitablement aux rayons du: | 
Soleil. Les nageoires des: autres Poiffons. 
font compofés d’arrêres jointes les unes: 
aux autres par des pellicules fort min- 
ces. Les Baleines ont à leur place des os. 
articulés, figurés comme ceux de la main: 
& des doigts de l’homme, revètus de: 
mufcles & de beaucoup de chair tendi- 
neufe , & enfin couverts d’une peau 
paille & femblable à celle qui envelop- 
pe le reite du corps. Ces os paflent com- 
munément dans les Cabinets de Curiofi- 
tés Naturelles, pour des os de mains 
d'Hommes marins. C’eft en ceci que le 
Créateur a marqué fur-tout un foin par- 
ticulier pour ces énormes Animaux. Les : 
nageoires ordinaires auroient été de beau 
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coup trop foibles pour faire tourner ces 
mafles épaifles & roides, pour\réfifter 
aux poids du corps en plongeant, & 
pour éviter la chute. is RE 
J’ajoûterai ici une particularité que « 
j'ai apprife de nos Pècheurs de Groën- . 
find, & qui, à ce que je crois, n’a en-h 
core été remarquée par perfonne. La Ba. 
leine à un gros inteftin fort large, que” 
nos Pécheurs appellent Boyax principal, w 
qui, fuivant leur rapport, defcend du 
fond de la gueule bien avant dans les 
corps, mais dont ils ne fçavent déter- 
miner ni la longueur, ni la vraie fitua-" 
tion, attendu qu'ils ouvrent fort rare-. 
ment ces Poiflons, & qu'ils ne fe fou-. 
cient peint du tout de leurs entrailles. 
Cet inteftin a des parois fort épaifles, &« 
eft fi large qu’un homme y pañleroit fans! 
difficulté. En ayant tiré-un morceau hors 
du Poiflon, on n’y a trouvé aucun vef-! 
tige, ni de-nourriture, ni d’excrémens , 4 
comme l’on'en voit dans les boyaux or! 
dinaires , & rien autre chofe qu’un peu“ 
_ de glaires telles: qu’on en trouve dans 
Feftomac. Un peu de temps après que le’ 
Poiflon eft mort , il s’elève beaucoups 
dans l’eau, & les Pècheurs pour le ra-u 
baifler à une hauteur plus convenable à. 
leurs travaux , enfoncent une lance du 
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côté de la nageoire, en tâchant de per- 
cer le oros inteftin dont je viens de par- 
ler. Il en fort aufli-tôt une grande quan- 
tité d'air, & le Poiflon fe“baifle beau- 
‘coup dans l’eau. Je ne fçaurois m'empè- 

cher de regarder cet inteftin comme un 
grand magafin d'air que ce Poiflon porte 
avec lui, & par le moyen duquel il fe 
rend plus léger ou plus péfant , & def- 
cend ou monte dans l’eau, felon qu'il 
Pouvre ou le comprime , & qui par-con- 
féquent lui feit au mème ufage que la 
bouteille d’air dans les autres Poiflons. 
: Je fuis d'autant plus confirmé dans cette 
idée , que j'ai découvert dans nos Poif- 
fons appelkés en Allemand Dorfch, (ef. 
pèce de Morue mouchetée, dite Muf- 
.shebout ou Leopard', ) un pareil inteftin à 
air attaché au dos, & continuant depuis 
le fond de la gueule jufqu’au-delà de 
PAnus, qui fert fans contredit au mème 
effet. | 
Perfonne, que je fçache, n’a encore 
donné la defcription du Poiffon que nos 
Pêcheurs de Groënland appellent Æpée de 
: Mer. Je crois pouvoir le nommer Balœna 
minor utraque maxilla dentata , pinnam 
Gladio Eurvo fémilem in dorfo gerens. I] 
“jette l’eau, & a la gueule horifontale 
comme la Baleine. H porte fur le bas au 
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dos l’épée ou le fabre, dont il porte le. 
nom. Ce fabre a trois ou quatre pieds de: 

haut, & un pied ou dix pouces de large: 

proche le corps. Il devient beaucoup plus: 

mince en montant. & 1l eft recourbét 
vers la queue : aurefte, il refflemble par: 
fa figure à un Pal recourbé & un pew 
pointu, plutôt qu'à un Sabre ; & il eft* 
de plus revêtu de la mème peau que le+ 
Poiflon , & par-conféquent tout-à-fait, 
hors d’état de couper ou bleffer une Ba-" 
leine ou autre Poffon.- C’eft plutôt par: 
Ja gueule que ces Animaux font dange-. 
reux ; & comme ils marchent ordinaire 
ment par petites troupes, ils attaquent la: 
Baleine tous à la fois, & emportent de: 
gros morceaux de fon corps, jufqu’à ce: 
que s'étant échauffée à un certain point... 
elle ouvre la gueule, & en fait fortir las 
langue. Ils fe jettent aufli-tôt fur celle 
ci, qui eft prefque la feule partie qu'ils: 
en mangent, & s'étant à la fin intro 
duits dans la gueule, ils l’arrachent toute: 
entière. C’eft ce qui fait que nos Marins. 
trouvent quelquefois des Baleines mor-. 
tes qui ont perdu la langue. Nos Pé-. 
cheurs de Groënland rencontrent fou 

vent de ces Epées. de Mer auprès de: 
Spitzberg, & dans le Détroit de Davis, 
où 1ls parviennent à la longueur de dix: 
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à douze pieds. Ces Poiffons font d’un® 
agilité fi étonnante, qu'il eft impoflible 
de les prendre, à moins qu’on n’en tue 
quelqu'un d’un coup de fufil. Ces Ani- 
maux font d’une force incroyable, en- 
forte qu'un feul arrète une Baieine mor- 
te, que quelque Chaloupes entraînent, 
& la tire avec lui au fond de la Mer. IE 
arrive quelquefois qu'on en tue dans le 
cours de la Pêche  1ls font affez gras, & 
Fhuile qu'on en tire eft fort bonne. 
C’eft dans le Détroit de Davis que la 
vraie Baleine fe trouve en abondante 
dans les mois de Février & Mars ; auf 
les Groënlandois en prennent-ils beau- 
SOûp penaant ces deux mois APTÈS € 
temps-là les Baleines fe perdent peu à 
peu fur ces côtes, en prenant la route 
de l'Oueft, vers celles de l'Amérique. Il 
y a plus d’un fiècle & demi que les Hol- 
landois , les Hambourgeois & d’autres 
Nations ont fréquenté & prefqu’épuifé 
le Détroit de Davis, fur-tout depuis que: 
les Baleines ont été chaflées de Spitz- 
berg , où toutes les Nations de l'Europe 
alloient , pour ainf dire, les afficger. IL 
y à des Négocians dans les Provinces- 
Unies, qui aviétuaillent leurs Vaifleaux 
pour neuf mois, & qui font pourfuivre 
es Baleines jufques fous les côtes de 
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P Amérique, & continuent la Pèche jufe 
.qu’à la fin du mois d’Aoùût. s 

Voilà ce que dit de la Baleine le ce 
rieux M. Arderfon. 

De tous les Poiflons dont or ne Las 
point la chair, dit M. Pluche dans fon* 
Spectacle de la Nature, le plus utile fan: 
contredit , eft la Baleine , Poiflon énor- 
“me, qui ayant cent trente & cent foi- 
Xante , quelquefois mème deux cens 
pieds de long, eft d’un grand r rapport 
ceux qui en font la Pêche : or la Pêche 
en eft très-curieufe ; la voici en peu dé 
mots : elle fe fait vers les parties de l’'Eu- 


rope les plus feptentrionales , où fe raf- 


lemuis tre mine de pinafes on de 


barques deftinées à cette Capture. Lorfl 
qu’une Baleine paroïît fur l'eau, le plu | 
hardi & le plus vigoureux Pêcheur prend 
un harpon, qui eft un javelot bien acérés! 
de cinq ou fix pieds de long, auquel 
tient une corde de plus de cent brafles: 
Quand il a pü percer le lard & la chair 
de la Baleine, c “eft ville prife ; l’anima 
fe tapit & calle à fond : les Pêcheurs 
cependant font filer leur corde , & Ha 
lâchent bien vite - Quand il en faut 
‘une trop grande quantité pour fuivré le 
: Poiffon qui s'éloigne, ils atrachent au 
bout de la corde une Citrouille (ou use 
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Courge ) vuide , bien bouchée, dont ils 
obfervent le mouvement, pour fçavoir 
où eft le bout de leur corde, & où fe 
trouve la Baleine. Après avoir perdu fon 
fang, celle-ci revient quelquefois fur 
Jeau , ou bien on la tire avec la corde. 
On tâche alors de l’achever & de s’en 
tendre maître ; on l'amène à bord ou à 
terre, & on l'y met en pièces. Du lard 
d’une petite Baleine de 60 ou 70 pieds de 
long, on fait quelquefois cent barriques 
d'huile; & feize ou même vingt tonnes, 
d'une Baleine de deux cens pieds. On 
fair de cette huile un commerce très 
confidérable. On s’en fert pour préparer 
certains cuirs; pour épaiflir le brai dont 
on enduit les Vaifleaux ; pour préparer 
les laines de certaines Draperies, & pour 
façonner le Savon. On en ie ufage dans 
la Peinture & dans la Médecine. Elle eft 
fur-tout d’un fecours infini dans tout le 
Nord, pour éclairer fans frais les nuits 
qui y font fort longues. C’eft de ces gros 
Poiflons que nous vient la baleine que 
nous tirons des Marchans ; car la groffe 
Baleine n’a point de dents , mais de gran- 
des barbes de 12 à 1$ pieds de long, 
qui font couchés entre fes machoires ; & 
“qui , felon les uns, font lesouies ou le 
poulmon de la Baleine ; felon d’autres, 
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lui fervent comme de grands rateaux. 
pour amafler Fherbe dont on foupconne 
qu'elle fe nourrit; puifqu’on en trouve 
dans fon eflomac. C’eft de ces barbes 
coupées par flèches que fe fait la pré- 
tendue côte de Baleine, ou ces lames | 
fortes & pliantes qu'on vend chez le. 
Marchand, fous le nom de Baleine , & 
qui n’eft plus guères d’ufage que dans ce. 
Panier à triple étage , ajuftement fans 
grace & fans raifon ; que les Dames s’ob-. 
ftinent à conferver, parée qu'il ne Îé$, 
 Contraint pas comme le corps auquel el-* 
lespnssenonce...: : : | 24 SR 
Selon M. Linnœnus, la vraie Baleine 
habite dans la Mer Atlantique, & fe 
nourrit pour l'ordinaire de Poumons de 
Mer. Pline dit que dans la Mer des Indes 
il y à des Baleines de 300, de 6oo, de! 
900 pieds de long; mais ceci nous pa-! 
roit trop exageré. La Baleine , dit Pomer 
dans fon Hifloire Générale des Drogues , 
eft le plus gros de tous les Poiffons qui 
fe trouvent dans la Mer du Nord, puif- 
qu'il s’eft vü à Paris en 1658, le Squelette! 
d'une Baleine dont le crâne étoit de feize 
à dix-fept pieds, pefant quatre mille fix 
cens livres, les machoires de dix pieds 
d'ouverture, & de quatorze pieds de 
longueur ; pefant chacune onze cens li 
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vres ; les nageoires qui reflembloient à 
des mains , de douze pieds de long, pe- 
fant chacune fix cens livres ; les côtes de 
douze pieds & demi, pefant chacune . 
quatre-vinot livres ; les nœuds de l’échi- 
ne, dépuis la tête jufqu’au bout de la 
queue , de quarante-cinq pieds de long, 
les premiers nœuds pefant cinquante li- 
vres, & les autres diminuant jufqu'au 
bout. C’eft du lard de ces Animaux qu'on 
tire l'huile furnommée de Baleine , de 
Jaquelle nous faifons un fort gros négo- 
ce, fur-tout en temps de Paix, à caufe 
du grand ufage qu’elle à en France, tant 
pour brüler, que pour plufieurs ouvra-. 
ges où l’on auroit bien de la peine à s’en 
paler , principalement pour rafhiner le 
fouffre , & pour la préparation de cer- 
tains Cuirs où il en faut néceffairement, 
Nous voyons à Paris de deux fortes 
d'huile de Baleine, dont la meilleure eft 

celle que nous appellons Fuile de Grande 
Baye, qui eft faite par les François tout 
aufh-tôt qu’ils ont tiré le lard de la Ba- 
leine ; d'oùvient que les huiles F rançoi- 
es ne fentent pas fi mauvais que celles 
qui font faites en Hollande, parce que 
les Hollandois ne font pas leurs huiles 

aufli-tôt qu’ils ont tiré le lard de la Ba- 

sine , mais le tranfportent en Hollande 


» 
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pour le fondre : Ainfi l'on doit préférer ! 
les huiles Françoifes à celles de Hollan- | 
de ; ce qui fe pourra connoître en ce 
que les huiles de Hcilande font extrè- 
mement rouges & puantes, & cepen-» 
dant bien claires, & fort peu garnies de! 
fèces. Les huiles de Baleine, pour la plus 
grande partie, viennent de la Mer gla-» 
ciale, principalement celles de Hollande, 
parce que v'eft l'endroit où 1l fe trouves 
un plus grand nombre de Baleines. #4 
. La langue de Baleine eft d’une fub-# 
ftance fi molle, que lorfqu’on l'a tirée. 
hors de la’ gueule de l’Animal, on ne 
peut plus l'y faire rentrer. On aflure que“ 
les premières Baleines qu’on a pèchées. 
dans le Nord, étoient beaucoup plus: 


à 
grandes que celles qu’on y pèche à pré-# 
fent, fans doute parce qu'elles étoients 
plus vieilles. On ne fçait pas quelle eft” 
la durée de la vie de ces Animaux ; il y” 
a apparence qu’ils vivent très-long-temps.” 
Le Père Jean Eufebe Nierembergius , rap- 
porte que les grandes Baleines ont quel-# 
quefois le. dos revêtu d’herbes, de ma- 
nière que ces Animaux reftant fur la fur-w 
face de la Mer pendant un certain temps;w 
repréfentent des ifles aux yeux des Na-w 
_vigateurs, qui ayant jetté l'ancre fur cesw 
prétendues Ifles, defcendent du Navire“ 
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fur le corps du Monitré , comme fur une 
terre, où mème 1ls allument du feu ; ce 
qui réveille le Poiffon de fon fommeil , 
& l’excite à s'enfuir au fond de la Mer. 
Le Père Xzrcher dit que la Baleine étant 
pleine de vifcofité par l'abondance de 


fa graifle , fe roule en certain temps au 
fond de la mer fur un lit d’Aloue & 


d’autres herbes marines, comme fur un 


‘pré délicieux, à quoi elle eft excitée, 


foit par les aiguillons de l'amour, foit 


par la démangeaifon ; & comme le lieu 


eft rempli de coquillages & d’huîtres 
-mêlées avec le fable , la falure de la Mer 
fait durcir & croître ces males pierreu- 


fes dans la vifcofité limoneufe de Ia 


peau; & ainfi le Poiflon paroît fouvent 
Couvert d'arbres ou de plantes, de co- 


uillages & d’animaux teftacés. Mais ces 
hi de faits ne trouveront pas faci- 
lement croyance chez la plupart des Lec. 
teurs : cependant , felon M. ÆArderfon , 
le Poiffon-Jupiter, qui eft ung efpèce de 
Baleine que les Pècheurs Xaintongeois 
ont nommé Grbbar, à raifon de la boffe 
élevée fur fon dos qui porte la nageoi- 


re, a le col, le dos & même la na- 


geoire fort chargés d’une quantité pro- 
digieufe de glands de Mer qui entrent 
bien ayant dans la peau, & même dans 
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da graifle. Nos Pècheurs de Groënland ,! 
ajoûte cet Auteur , m'ont afluré que ces 
fortes de coquillages ne s’attichent 
qu'aux Poiffons fort vieux, de mème 
que nous voyons que les Conques Ana- 
tifères ne fe trouvent ordinairement: 
qu'au vieux bois qui a refté longtemps” 
dans l'eau, & généralement les Infectesk 
n’attaquent en certaine quantité que des" 
arbres fort vieux & à demi morts. } 
Willoughhy remarque avec raifon que” 
ce que les Anciens difent du Poiflons 
qu'ils donnent pour conducteur à la Ba 
leine, paroi abfolument fabuleux, vüs 
que les Modernes n’ont rien obfervé des 
{emblable. En effet, les Anciens ne s’ac-" 
cordent si fur la nature, ni fur la gran-w 
 deur de ce Poiffon : peut-être ont-ils 
pris pour guide de la Baleine, fon pe= 8 
tit, d'autant plus qu’une mère-Baleinek 
fuit fon Baleinon par-tout jufqu’à ce qu'ils 
foit fevré. 11 
M. Deflandes nous a donné depuis 
peu dans fon Recueil de différens Traités \ 
de Phyfique & d'Hifloire Naturelle, ur 
Traité fur la Péche des Baleines que fon 
Les Bafques, où il nous apprend ce qui 
fuit. . ! 
De toutes les Pêches qui fe font dans” 
POcéan & dans la Méditerranée, la plus 


difficile 


t 
+ 
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difficile fans contredit & la plus périlleu- 
fe eft la Pêche des Baleines. Les Bafques, 
& fur-tout ceux qui habitent le Pays de 
Eabourd, font les premiers qui l’aiene 
entreprife , maloré l'âpreté des Mers du 
Nord & les montagnes de glace au tra- 
vers defquelles il falloit pafler. Les Baf- 
ques font encore les premiers qui ayenc 
enhardi aux différents détails de cette Pè- 
che les Peuples Maritimes de l'Europe , 
& principalement les Hollandois qui en 

font un des plus importans objets de leur 
Commerce , & y appliquent trois à qua. 
tre cens Navires & environ deux à trois 
“mille Matelots ; ce qui leur produit des 
ommes très-confidérables ; car ils four- 
niflent feuls ou prefque feuls toute l’Eu- 
rope d'huile & de fanons de Baleines. 
L'huile fert, tant pour donner aux cuirs 
les divers apprêts qu’ils demandent , que 
pour délayer les matières qui doivent 
être employées dans la Carène des Vaif- 
eaux. À l'égard des fanons , leur ufage 
s'étend à une infinité de chofes utiles : 
plufeurs Arts & Métiers en ont conti- 
nuellement befoin. J'ai dit que les Baf- 
ques avoiént commencé la Pêche fi dan- 
géreufe des Baleines, & qu'ils y avoient 
initié les Hollandoisaccoutumés aux tra- 
vaux les plus pénibles dela navigation 
Tome IL. . 
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Cependant les Bafques ont comme aban- 
donné cette Pèche qui leur étoit deve- 
nue infruétueufe, parce qu'ayant préféré 
pour la faire le Détroit de Davis aux 
côtes de Groënland,ils avoient trouvé ce. 
Détroit les trois dernières années qu'ils 
y avoient été, très-dépourvü de Bale1- 
nes 3 ce qui leur avoit caufé des domma- 
ges confdérables. D'ailleurs , la guerre 
de 1744 étant furvenue ,1ln'y eutpref- 
_ que plus de comimerce dans je Royaume, 
tant de commerce intérieur & de proche 
en proche, que de commerce maritline 
& plus éloigné. Mais il y a apparence que 
Ja Paix générale conclue à Aix-la- Chapel 
le remettra les chofes fur l’ancien pied, 
& qu'on ne laiffera pas les Hollandois 
feuls maîtres de la Pêche des Baleines 
Quoi qu’il en foit , les Bafques y en 


voyoient dans les temps favorables envi= 
ron trente Navires de 250 tonneaux, af 
més de cinquante hommes tous de choix; 
_ avec quelques mouflesou demi-hommese 
| On merroit dans chacun de ces Bâtimenss! 
des vivres pour fix moiscon fiftans en bite 
cuit, vin, cidre , eau , légumes & {arz 
_.dines falées. On y embarquoit encore 
‘cinq à fix Chaloupes qui ne devoient 
prendre la Mer que danse lieu de la Pè- 
che ; avec les divers nftenfiles-qui y font 
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néceffaires. Quand le Bâtiment eftarrivé 
dans le lieu où fe fait le paflage des Ba- 
leines , on commence par y bâtir le Four 

neau deftiné à fondre la graifle & à la 
 convertir.en huile ; ce qui mérite une 
 fcrupuleufe attention. Le Bâtiment fe 
tient toujours à la voile, & l’on fufpend 
à fes côtes les Chaloupes armées de leurs 
avirons. Un Matelot attentif eft en ve- 
dette au haut du mât de Hune; & dès 
qu'il apperçoit une Baleine , il crie en 
Langue Balque, Balia, Balia, L'Equi: 
page fe difperfe aufli-tôt dans les Cha- 
Joupes , & court’ la rame à la main après 
la Baleine appercüe. Celui qui doitlan- 
cer le Harpon , fe met à l'avant de Îa 
Chaloupe & court de grands rifques, par- 
ce que la Baleine après avoir été blefiée, 
donne de grands coups de queue & de 
nageoires qui tuent fouvent le Harpon- 
neur & renverfent la Chaloupe trop foi- 
ble pour luiréfifter , quand on l’a harpon- 
née : or l’adrefle conffte à le faire dans 
Vendroit le plus fenfible , elle prend la 
fuite & plonge dans la Mer. On file alors 
les funins mis bout-à-bout , & la Cha- 
loupe fuit. D’ordinaire la Baleine revient 
fur l'eau pour refpirer , & rejerrer une 
partie de fon Sang. La Chaloupe s’en ap- 
proche au plus vite , & l’on tâche dela 
| E ij 
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tuer à coups de lances ou de dards , avec 
la précaution d'éviter fa queue & fes na- 
geoires qui feroient de mortelles bleffu- 
res. Les autres Chaloupes fuivent celle 
qui eft attachée à la Baleine , pour la re- 
morquer. Le Bâtiment toujours à la voi- 
le la fuit auffi, tant afin de ne point per- 
dre fes Chaloupes de vue , qu’afin d’être 
à portée de mettre à bord la Baleine har. 
ponnée. | 
Quand elle eft morte & qu’elle va par 

malheur au fond , avant que d’être amarée 
au côté du Bâtiment, on ceupe les funins 

ourempècher qu’elle n’entraineles Cha- 
ben avec elle. Cetre manœuvre eft ab- 
folument néceflaire , quoiqu’on perde 
fans retour la Baleine avec tout ce qui y 
eft attaché. Pour prévenir de pareils ac- 
cidens , an la fufpend par des funins dès 
qu'on s’appercoit qu'elle eft morte, & 
on la conduit à un des côtés du Batiment, 
auquel on l’attache avec de groffes chaï- 
nes de fer pour la tenir fur l’eau. Les 
Charpentiers aufli-tôt fe mettent deffus 
avec des bottes qui ont des cranpens de 
_ fer aux femelles, crainte de glifler ; &e 
de plus, ils tiennent au Bâtiment par 
une corde qui les lie au travers du corps. 
lis tirent alors leurs couteaux qui font à 
manches de bois, & faits exprès; & à 
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mefure qu'ils enlévent le lard de la Ba- 
leine fufpenduë , on le porte dans le Bi: 
timent,& on le réduit en petits morceaux 
quon met dans la chaudiére afin qu'ils 

oient plus promptement fondus. Deux 
hommes les remuent fans cefle avec de 
‘longues pelles de fer qui hätent leur dif- 
{olution. Le premier feu eft de bois. On 
fe fert enfuite du lard mème qui a rendu 
la plus grande partie de fon huile, & qui 
fait un feu très-ardent. Après qu'on à 
rourné & retourné la Baleine pour en ôter 
tout lalerd , on en retire les barbes ou 
fanons cachés dans fa gueule, & quine 
font pas au-dehors, comme plufieurs Na- 
turaliftes fe l’imaginent. L’Equipage de 
chaque Bâtiment a la moitié du produit 
de l'huile, & le Capitaine, le Pilote avec 
Jes Charpentiers ontencore par-deffus les 
autres une gratification fur le produit des 
barbes ou fanons. 

Les Hollandoiïs ne fe {ont pas encore 
hazardés à fondre dans leurs Navires Le 
lard des Baleines qu'ils prennent , & ce- 
Ja à caufe des accidens'du feu qu'ils ap- 
prchendentavecjuite raifon. Ils le portent 
avec eux en Barriques pour le faire fon- 
dre au retour dans leur Pays: en quoiles 
Bafques fe montrent beaucoup plus har- 
dis. Mais certe hardieffe eft récompenfée 

; E ü}. 
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par le profit qu'ils font , & qui eft com- 
munément triple de celui des Hollandois,, 
trois Barriques de Hard ne produifznt au 
plus’ le fondre qu'une Barrique d'huile. 
Les Bafques dans les commèncemens fai- 
foient la Pêche dans la Mer glaciale & ke: 
Jong des côtes de Groënland , où les Ba 
eines qu'on appelle de grande Baye font* 
pluslongues & plus groifes que dans les 
autres Mers. L'huile en eft auffi plus pure, 
& les fanons de meilleure qualité, fur-. 
tout pluspolis, Mais les Navires ÿ courent. 
de très-orands rifques à caufe def glaces” 
qui viennent fouvent s’y attacher. & les: 
font périr fans reffource. Les Hollandois: 
l'éprouvent tous les ans de la manière du À 
monde la plus trifte ; & quelques-uns de” 
Jeurs Navires arrêtés par les glaces y ref" 
tent fans fecours, & ne peuvent plus s'en 
débarrafler. | î 
Les côtes de Groënland ayant infenfi 
blement reburé les Bafques, ils allèrents 
faire leur Pêché en pleine Mer vers l’Ifles 
dé Finlande dans l'endroit nommé Sarde,… 
_ & au milieude Plufieurs bas-fonds. Les 
Baleines y font plus petites qu’en Groën- 
Kind , mais plus adroites, fi l’on peut par= 
ler ainfi d’un pareil Animal, & plusdifhci- 
les à harponner;parce qu’elles plongent al. 
térrativement & reviennent fur l'eau. Les! 
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Bafques encore reburés quittèrent ce pa- 
fage,; & 1ls établirent leur Pèche dans le 
Détroit de Davis vers l’Ifle d’Inféo {ou- 
ventenvironnée deglaces,mais pen épaif- 

fes. Ils y trouvèrent les deux. efpèces de 
Baleines qui fontconnues, celle de Gran- 
de Baye & celle de Sardes 
Quelque dure , ajoûte M. Deflandes, 
que foit la peau de la Baleine que le Har- 
pon peut a peine percer, elle ne laiffe pas 
_ d'être rourmentée par un Infeéte Marin 
nommé en général Pediculus Ceti, duquel 
parlent Martin. Lifler dans fon Hi/loria 
Conchyliorum 8 Jean Boccone dans fes 
Recherches & Obfervations naturelles. Cet 
Infeéte eft armé d’une Coquille à fix pans 
dontles deux extrémités font ouvertes . 
 &parodil pale fesbrasavec delongspoids: 
qui lui fervent à piquer la Baleine & à fe 
ñourrir de la graiffe ou du lard dont elle: 
eftcommeenveloppée. On juge bien que: 
quelques efforts qu’elle fafle & quelques 
Mouvemens qu'elle fe donne, elle ne peut 
chaffer un Infecte fi incommode qui fe: 
loge d'ordinaire fous fesnageoires & vers 
le membre génital. Le Chevalier. Robers 
Sibbalde qui l’a obfervé fur les côtes d’E. 
coffe oùla Mer jette quelquefois des Ba- 
leines vivantes, a trouvé que cet Infeéte 
étoit allez ferme au toucher, & qu’en le 
E iv 
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preffant entre les doigts il répandoit une 
liqueur noirâtre qui nuit apparemment à. 
la Baleine, Sa longueur eft de fept pouces 
Où environ: mais il paroît beaucoup plus k 
grand Jorfqu’il étend fes bras hors de fa : 
Coquille. En cet état , il a tout l'air d’un 
Polype. Sa tête ne fe montre jamais à dé: 
couvert ; elle eft toujours cachée fous la * 
croûte pierreufe qui l'enveloppe. 2 
La grofle Baleine , outre cet Infecte . 
dont parle ici M. Deflandes | à encore 
plufieurs autres ennemis à redouter ;en- : 
trautres l’'£/padon, dit autrement grand \ 
* Efpadasou Heron de Mer >à Gênes Pafce ” 
Spada, & à Marfeille Emperador ou Poif= 1 
Jon-Empereur à caufe de l'épée qu’il por- 1 | 
te au-devant delatète, laquelle eft fore 1 
longue & dentelée des deux côtés comme 
dl 


RAT EC ri 


un peigne double. Or l'Efpadon eft bien | 
différent du Poiffon que les Pécheurs de * 
Groënland appellent Æpée de Mer, & qui « 
eftune forte de Baleine. Selon M. Ander- | 
for , il eft étonnant de voir l'effet que af. « 
pet d’un pareil Poiffon ( l'Efpadon ) fait # 
fur les Baleines, qui malgré la groffeur 
prodigieufe de leur mafle tremblent & " 
s’agitent en fautant d’une façon extraor- 
dinaireauffi_tôr qu’elles l’äppercoivent dé 
loin, & fe fauvent avec précipitation du 
côté oppofé, 


D." 
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La Baleine fe nomme en fralien Bal/ena 
& enEfpagnol Ballena ou Balaina; mots 
qui comme le Latin Ba/ena,viennent du 
Grec Phalaina ou Balaïna. Les Anglois 
l'appellent #hale, les Allemands 7 4'f- 
Jch , & les Suédois Groërlands F'alfifk. 
Nous nommons Baleinon ou Baleinau le 
petit de la Baleine, & Baleras le membre 
génital du male. LANDES 
Quoique l’on n’aille pas, dit M. Le- 
mery dans {on Traité des Alimens , à la 
pêche de la Baleine pour fa chair qui eft 
de mauvaife odeur & très-difhcile à di- 
gérer, mais pour fa graifle dont on fe ferc 
€nplufeursouvrages,cependant quel ques 
Echiopiens qui fontfur le bord de la Mer 
proche le Promontoire de Bonne-Efpe- 
rance , mangent de cette chair quand ils 
en peuvent avoir: à la vérité elle convient 
allez à leurs eftomacs robuftes & peu dé- 
licatsqui s’accommodentd’inteftins cruds 
& puants , & qui les digèrent aufli-bien 
que les plus tendres & les plus agréables. 
Rondeler rapporte ( avec Belon ) que la 
langue de la Baleine eft d’un fort bon 
Nr | 
Ce Poiffon fournit desparties plus uti 
des aux Arrs qu'à la Médecine. Quelques : 
Auteurs, & entr’autres E#imuller , regar- 
dent le Priape de Baleine comme un Re- 
E v 
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mede falutaire contre les fleurs - blan- 
ches & la dyfenterie. On en avale la ra- 
pure depuis un demi- gros jufqu’a à um 
gros dans quelque eau approprice ; on le+ 
donne encore dans la Pleuréfie : mais. 
comme 1l ne vaut pas les Os de Brocher 7 
ceux-ci ont la préférence. Schroder pré- 
tend que.la graifle de Baleine eft un ex-- 
cellent ropique contre la Galle, & M. Le: 
mer} eftime l’huile de ce Poiffon comme 
émolliente & réfolutive : au refte, tous: 
ces Remèdes font de peu d’ufage; &;" 
comme nous venons de le dire, les Mé- 
chaniques tirent plus de profit de la Ba 
leine que la Médecine. | 
Le Cachalot, ou la ee paleine 3 5 
dus , Offic. Cete, Dal. Pharm. 413 
Jonft. de Pifc. 42. Cete admirabile aliud , 
 Cluf. Exor. 131. Cerus dentatus, Char 
let, 167. Balæna , Merr. Pin. 190. 7rom- 
Pa; Park. Theat. 1607. Cete. Clufio def=i 
criptum , Pot-walñfch Baravis maris ac 
colis A PE Willughb. Ichtk. 41. Rays 
Synop. Pifc 11. Catédon fiflula in.cervicess 
Arted. Gen. 79. Syn. 108. Balena minor sk 
Jp:rma Ceti falsd diüta, Quorumd. $ 
. Selon #illoughby d' après Clufius , en. 
Pannée 1 598 certe efpèce de Baleine fuc 
-jertée dans une horrible tempête fur la 
Côte Occidentale de laHollande,où après: 
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Avoir vècu encore environ dix heures elle 
fefta morte pendant fept ou huit jours , 
de forte que tout le monde y accourur 
des Villes & des Villages voifins pour la 
voir. Elle avoit $2 ou $ 3 pieds de long, 
&plus de 3opieds de tour. La partie fupé: 
fieure du muffle depuis le boutjufqu’aux 
Yeux fur trouvée de 15 pieds, & le pa- 
fais en cèt endroit étoit garni de 42 al- 
veoles pour recevoir les dents de la mä- 
choireinférieure groffes d’un bon pouce ; 
à la tête vers le dos il ÿ avoit aufli un trou: 
large d'environ 3. pieds, par lequel le: 
Poiflon jettoit l'eau. La mâchoire infé- 
fieure où il y avoit deux rangs de dents; 
longue feulement'de 7 pieds, reffembloit 
à un fragment de grand mat de Vaiffeau. 
Elle avoit le bout de la langue aufñli gros 
qu'un tonneau à Bierre, mais les yeux 
fort petits à proportion ducorps , diftants 
de 4pieds désnageoires. lefquelles étoient” 
longues de 4 pieds 4 pouces, & épaifles’ 
_ de près d’un pied ; le nombril diftant des 
mâchoires-de: r6 pieds, & du membre: 
génital de 3 pieds; le-membre génital: 
. dé 6 pieds de long, à 3 pieds & de- 
-mi de diftance de l’Anus ; enfin 13° 
pieds & demi de PAnus à la queue qui: 
étroit très-épaille , & large de 13 pieds. 
Quelques jours après ce Poiffon fut-ven- 
E vi: 
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du à certains Marchands à condition 
qu'ils feroient porter fes plus grands Os 
à la Haye où ils fereient confervés pour 
la rareté. On difoit que ces Marchands 
avoient trouvé dans fa tète dequoi rem- 
plir plus du quart d’une barrique de Ha- 
reng , de Blanc de Baleine; & environ 
40 barriques de la graiffe de tout le 
corps, outre celle qui s’étoit perdue. Le 


Cuir du dos étoit noir comme celui des 


Dauphins ou des Tons,& le ventreblan- 
châtre. rs 
En 1601 fur la fin de Décembre un + 
femblable Monftre échoua en Hollande 
vers la Côte Méridionale ; il étoit plus : 
long que le précédent; car fa longueur 
ctoit de 60 pieds, & fa hauteur ke 14. 0) 


Son corps avoit 36 pieds de tour;fa queue 


14, & fa gueule 12 pieds de large. I 
n'avoit auf des dents qu’à la mâchoire . 
inférieure, rangées de même, & à la 
machoire fupérieure autant d’alveoles 
pour recevoirles dents quand le Poiffon « 
fermoit la gueule. On le difoit mâle , &- * 
de la même couleur que le précédent. 

I faut entendre M. Anderfon fur les M 
différentes efpèces de Cachalot. 

” Il y a, dit cet Auteur , des Baleines qui … 
ont la mâchoire d’en bas toute garnie de 
dents; mais qui n’ont point ou que très- 
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eu de dents mâchelières dans celle d’en- 
t : tel eft le Cachalot ( Ce nom vient 
originairement des Bifcayens qui ont été 
les premiers & les meilleurs Pècheurs de 
Baleines ) en Hollandois Cazilot on Por- 
Fifch, autrement dit Por-Walfifch, que 
| quelques-uns appellent Nord-Caper, par- 
ce que ces Poiflons fetrouvent en fi gran- 
| de quantité auprès du Cap du Nord qui 
_eftle Promontoire le plus feptentrional 
| dela Norwège, qu’on les y voit paffer par 
| centaines. C’eft aufli en cet endroit qu'on 
| apris les premiers Cachalots. Il y en a 
| qui ont de groffes dentsun peu arrondies 
| & plattes par en-haut ; d’autres les ont 
| minces & recourbées en forrne de faucil- 
| les. De ceux qui ont de groffes dents , 
les uns les ont bafles, & les autres hau- 
| tes. Cette forte de Baleines eft d'autant 
| plus remarquable, qu’elle porte deux pré- 
| ceux Médicamens , dont l’un eft l'Am- 
bregris , & l’autre le Blanc de Baleine. 
On ne voit dans le Détroit de Davis & 
| aux environs de Spitzberg que l’efpèce à 
| petites dents groffes & applaties. Elle a 
la tête fort grofle, deux nageoires lon- 
| gues à côté, une forte de petit Aileron_ 
| qui s'élève au dos, & une queue large de 
12 a 15 pieds. Sibbäld l'appelle Ba/æna 
| macrocephale tripennis , qu in mandibm- 
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la inferiore dentes habet mins inflexos Es 
in planum definentes. Cette efpèce voya- 
ge par troupes. Un ancien Capitaine de 
Vaifleau m'a affuré qu'il avoit vû arriver 
un jour du côré du Groënland une grandes 
troupe de pareils Poiffons; à la tête de la: 
quelle 1l y en avoit un de plus de 1004 
pieds de long qui paroifloit être le Roï , 
& qui à l’afpect du Vaiffeau avoit fait un 
Bruit fi terribleen fouflant l'eau ; que ce 
bruit avoit été comme celui des cloches, 
& f1 pénétrant que le Vaiffleau en avoit … 
tremble pendant quelque temps ; qu'à cé « 
fignal toute [a troupe s’étoir fauvée avec. 
précipitation. Ces Poiffons fe trouvent” 
encore plus abondamment au Cap du 
Nord & fur les Côtes de Finmarchie .« 
mais on n'en prend pas fouvent, parce 
qu'ils font fort faüvages & difficiles à ti-" 
rer , n'ayant qu'un ou deux endroits au-" 
deffus de la nageoire où le Harpon puife’s 
pénétrer. D'ailleurs leur graiffe érant forrw. 
tendineufene donne pas beaucoup-d’hui-w 


# 


le. Cette “nn de Baleines n’eft m1 figrof-" 


œn 


fe ni fi pefante que celle de Groënland :# 
& par-conféquent elle eft plus agile. El 
le peut auff refter plus long-remps fous 
l'eau :au-refte , elle eft plus roide'& plusw | 
forte en os ; ce qui fait qu’elle ne frappe | 
pas fi fouvent ni f-fort avec la queue que” | 
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Fautre. Il y en a de deux efpèces qui fe- 
lon le rapport de nos Marins fe reflem- 
blent parfaitement par la figure du corps- 
&, par les dents, mais qui diffèrent en- 
tr'ellesenceque les unes font verdâtres & 

Ont un crâne ou couvercle dur & offleux. 
par-deflus le cerveau ;les autres font gri- 

fes fur le dos,& blanches fous le ventre :: 
Jeur cerveau n’eft couvert que d’une for- 
te membrane épaifle d’un doigt. Un de 
nos Capitaines Hambourgeoïis qui prit 
en 1727 un Cachalot de cette dernière. 
efpèce, rapporte qu’il n’avoit qu'un trou: 
ou tuyau au devant de la: tèce par où il: 
fouffloit l'eau ; qu'il avoit par-deflus le: 
mufeau plus de deux pieds de graifle , 
per dant qu’au haut de la rêre 1l n’en avoit: 
que l’épaiffeur detroisdoigtsquicouvroit- 
immédiatement la groffe membrane du: 
cerveau ; que celui-ci étoit diftribué par 
28 cellules qui s’ouvroient & fe vui- 

..doient fucceffivement les unes après les: 
+ autres; que le Blanc de Baleine qu’il con-- 
tenoit étoit blanc & tranfparent comme 
Veau de vie, mais qu'ilfe coaguloit com 

me des pelotons de neige auffitôt qu’on 
Pavoit tirésque toute la graiffe du Poiffon: 

étoit grainue de ce même Blanc, & qu'en 
plufieurs endroitsil y avoit des cavitésqux. 
en étoient remplies ; que le Poiffon avoit 
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au bas du das vers la queué trois boffes, 
la premiere élevée de 18 pouces , la deu- 
xiéme de 6, & la troifiéme de 3; que pour 


fe ploncer il fe couchoir toujours fur le 


côté droit & fe laïlloit couler à fond dans 


cétte attitude. J’avois d’abord penfé que 
ce nétoit que les jeunes Poiffons qui 


avoient une membrane fur le cerveau ;. 


ë& que celle-ci fe durciffoit avec les an- 


nées, & devenoit à la finun Cräne of. * 


feux : mais le Capitaine qui avoit pris ce 
dernier Poiflon m'a affûré qu'ilavoittoute 
fa croiffance , étant de 60 pieds delonz , 


+ 


pendant qu'un autre de l’efpèce verdâtre M 


avoit un Cräne offeux, pris en mêème- 
temps par un Vaiffeau Hollandois auprès 


de lui , n’en avoit que 49. Il a tiré au M. 
: q 


de fon Poiffon au moins 36 Tonneaux de 


graifle. 1] remarque encore que fon Ca-. 


Chalot ayant la gueule fermée avoit une 


langue fort épaifle ; mais qu'en l’ouvrant . 


la langue fe retiroit tellement qu'il n’en 
avoit plus du tout. Ce Capitaine m'ap- 
porta une dent de devant & une autre 
de derrière de fon Poifon. Un Capitaine 
Hollandois eut le bonheur, il n°y a pas fort 
long-temps de prendre un Poiffon de cet- 
te même efpèce proche du Cap du Nord; 
& j'ajoüterai ici quelques Remarques ti- 
réesde fa Relation pourcompletter autant 


} 
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qu'il eftpoñlible l'Hiftoire des Cachalots. 
La tête, dit-il, fait la moitié du Poiflon, 
& fafigure eft fingulière,reffemblant pref- 
que à la croffe d’un fufil. Il n’a qu’un trou 
ou tuyau au haut du nez pour rejetter 
Peau, & fur le dos une bofle qui reflem- 
ble à une nageoire. (Ce Capitaine n’a 
peut-être pas fait attention aux deux au- 
tres plus baffes & allongées qui tirent vers 
la queue.) Dans la mâchoire d’en-haut il 
y a de chaque côté 3 on 4 dents. mâche- 
lieres; le refte eft garni de creux ou d’ef- 
pèces de fourreaux, dans lefquels s’ajuf- 
tent les dents de la mâchoire d’en-bas; 
celle-ci en eft toute garnie ; les plus gran- 
des font devant, les plus petites derrière, 
& la dent arrachée a la figure d’un gros 
Concombre. Comme le dedans de la tê- 
te eft la partie principale de ce Poiffon , 
& que jufqu’à préfent il n’y a perfonne 
qui l'ait fi bien examinée quece mème Ca- 
pitaine Hollandois, j'ai cru devoir ajou- 
ter l'extrait fuivant tiré de fesRemarques. 
_ Ayantôtéla peau du haut de la tête, 
on trouve la graifle de l’épaiffeur d’une 
main, & au-deflous de celle-ci une mem- 
brane épaifle & fort nerveufe qui fert de 
Crâne. Celle-ci eft fuivie d’une fecon- 
de féparation d’une texture pareille de 
gros nerfs & épaifle d'environ quatre 
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doigts qui s’érend depuis le mufeau par! 
toute la tête jufqu'à 14 nuque, & qui la 
fépare par le hauten deux parties. La pre-w 
miere Chambre qui eft entre ces deux 

membranes , & que les Hollandois ap2" 
pellent K/zpmutz qui veut dire Bonnet, 
renferme le Cerveau le plus précieux ques, 

‘je crois pouvoir appeller Cerebellum ou 
Cervelet, & dont on prépare le meil:# 
leur Blanc de Baleine. Les parois des Cel=" 
lules dans cette Chambre font formées 
d'une matière qui reflemble à un gros” 
Crèpe, & le Capitaine a tiré fepr petits 
tonneaux de cette précieufe huile de Cer=« 
veau. Elle éroit fort claire & blanche 5 
& étant verfée fur l’'eauelle fe coaguloit 
comme du fromage ; mais quand on l'en 
ôtoit , elle redevenoit aufli fuide qu’au" 
paravant. Au-deflous de certe Chambrék 
on découvre l’autre qui repofe furle pa# 
fais de la gueule, & qui felon la groffeuts 
du Poiffon a depuis 4 jufqu’à 7 pieds éc 
démi de haur. Elle eft de mème rem 
plie de Cerveau fpermatique que jap 
pelle en cet endroit Cerebrum. I eft diftres 
bué comme le miel dans une ruche pa 

etites cellules, dont les parois reffem= 

Laos à la pellicule intérieure d’un œufs! 

‘à mefure qu’on Ôôte le cerveau de cette 

Chambre, elle fe remplit de nouveau: de 
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fperme qui y eft conduit de tout le corps 
par une oroffe veine | & l’on entire fou- 
vent decetre façon jufqu’à onze petits ton- 
neaux. Toutesles cellules des deux Charm- 
bres font revèrues & fermées par de pe- 
tites pellicules fübriles : mais leurspores 
tranfmettent continuellement lesinfuen- 
ces du cerveau fur les veux , les oreilles: 
 & autres parties. Il y a outre cela ce gros. 
Vaiffeau dont je viens de parler, qui a 
proche de Ja tête la groffeur de la cuiffe 
| d'un homme, & qui s’érend delà le long 

de l'Epine du dos jufqu’à la queue, où 
fa groffeur n’eft plus que d’un doigt. 
| On doit prendre garde à ce Vaifleau 
| lorfqu'on coupe la graiffe de ce Poiffon,,. 
parce que le fperme s’en iroit, filon y 
faifoit la moindre ouverture. Cette veine: 
fpermatique eft le principe de la force 
€tonnante de cette efpèce de Poiffon ; 
| Men fort plufieurs centaines de petits 

Vaifleaux quiconduifent le fucducerveau 
| par tout lecorps, & qui rendent fa chair 
& fa graiffe fpermariques jufqu'à l'huile 
même qu'onien prépare. ( Un Capitaine 
| de Vaiffeau fort curieux & très-croyable- 
m'a afluré qu'il avoit vü & touché lui- 
même dans un de ces Poiflons ouverts: 
plufieurs petits facs membraneux remplis- 
de ce fperme & répandus par-ci par-là 
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dans la mafle de la chair.) La langue eft. 
petite à proportion du Poiflon; mais fa … 
gueule eft terrible, & un Bœuf y paf- 4 
feroir à l’aife. On a mème trouvé dans î 
l’eftomac d’un de ces monftres des arrè- 4 
tes & des carcafles à moitié digérées de M 
Poiffons de fept pieds & davantage de 
long. Nos Pècheurs ont tiré d’un Cacha- 4 
lorjufqu’à 40 tonneaux de oraiffe. Sa chair 
qui elt fort dure eft formée de gros la- 
mens, & entrelaffée de quantité de nerfs 
& de tendons fort gros & roides. Il n'y t 
a mêrve que très-peu d’endroits où leHar-w 
pon puifle entrer dans la chair. Je dois" 
remarquer ici contre le fentiment de cer- 
tains Naturaliftes , que les fémelles de ce” 
Poiflon ont le cerveau fpermatique auffi- Mi 
bien que les mâles, comme il convient 
en effet felon le cours ordinaire de la | 
Nature. Le cerveau eft néceffaire à l’un! 
& à l’autre fèxe, & nous ne voyons dans 
aucune créature que leur différence fe ca-Mi 
ractérife par le cerveau. à 

Le Cachalot qu'on prend fur les côtes 
de la Nouvelle Angleterre , eft d’une ef 
pèce différente,& à des dents plus groffesml 
& plus larges. Les Anglois l’appellent” 
Sperma-Ceri.# hale,& dans les Bermudes"! 
il porte le nom de Trumpe. Ses dents font" 
comme celles de la roue d’un moulin ,# | 


+ 
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& de lépaifleur du bras près de la main, 
Dudley rapporte que ces Baleines font 
grifes ; qu'elles ont une bolle au dos, & 
Un rang de dents d’yvoire de $ ou 6 POu+ 
| ces dans la mâchoire d’en-bas. Il parle 
dune Baleine de 49 pieds de long qui 
avoit donné douze tonneaux de Blanc de 
Baleine. Il ajoute que l'huile qu’on fait 
de leur graiffe eft sis claire & plus dou- 
ce que celle des autres efpèces, Elles fonc 
Beaucoup plus agiles que les autres; & 
quand AE font bleffées , elles fe jettenr 


fur Le dos, & fe défendent avec la gueule. 
Ces Poiffons donnent l’Ambre comme 
le Blanc de Baleine; ce qu’on doit regar- 
der comme une découverte auffi belle 
| qu'elle eft moderne, & qui renverfe tou. 
|tes les anciennes fables dontles Naturali- 
| fes fe font amufés pendant quelque tems 
| fur l’origine de cette précieufe matière, 
Jajoûterai ici un Extrait fur cette décou. 
|vertetiré des Tranfaëtions Philofophiques, 
 L’Ambre gris ne fe trouve que dans les 
|Cachalots; & ce font des boules ou corps 
globuleux de 3 à 12 be de diamètre ; 
ils pèfentdepuisunelivre & demiejufqu'à 
vingt, & font enfermés,quoique détachés, 
dansune bourfe ou vellie ovale de 3 44 
pieds de long fur 2 ou 3 de large, qui ref. 
Ifemblent à peu près à une veflhie de Bœuf 
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finon que fes extrémités font plus poin=. 
tues. Cette bourfe fe rermine en 2 ruyaux 
dont l’un va en fe retréciffant jufqu’à la 
verge, & la traverfe; l’autre vient des reins ” 
& fe rermine par fon orifice à l’autre ex- w 
trémité de la Bourfe. Celle-ci eft fufpen- w 
duedireétement au-deffus des Tefticulesw 
quiontplus d’un pied de long, & quifont ; 
fitués en longueur,en touchant la racinet 
de la Verge à 4 ou $s pieds au-deffous du 
nombril, & à 3 ou 4au-deffus de l’Anus 
Elle eft prefque toute remplie d’une li 
queur de couleur d'Orange foncé , qui 
n'eft pas tout-à- fait fi épaifle que l'huile M 
& quia la même odeur & encore plus” 
forte que les boules d’Ambre qui y na 
gent librement. Le côté intérieur de lam 
bourfe eft teint & chargé de la couleur dem 
la liqueur , de mème que l’intérieur 14 
canal de la Verge. Les boules paroiffentm 
fort dures tant que le Poiffon eft en vie sw 
_ &lona fouvent trouvé à l’ouverturedela” 
bourfe des fragmens fphériques dela mê- 
me matière & dureté qui s’étoient pelés 
des boules. Celles-ci font compofées dem 
plufieurs couches qui s’enveloppent less 
unes les autres comme les peaux d’un 
Oignon, On n’a jamais trouvé au-delà des 
4 boules dans une bourfe , & celle qui. 
pefoir 20 livres, & qui eft laplus grandes 


x 


DES POISSONS. 18 
qu'on ait jamais vüe , étoit feule dans a 
fienne. On prétend que ces boules d'Am- 
bre gris ne fetrouvent que dans des Poif- 
fons vieux & bien formés, & comme 
l'on croit communément , dans les feuls 
males. Il eft donc certain que lAmbre 
Vient originairement dans cette efpèce de 
Baleine: mais on ne fauroit décider en- 
core quelle eft fa matière, &d’où elle fe 
forme. Un Savant du premier ordre croit 
que la bourfe eft la veflic de l'urine, & 
que les boules d’'Ambre ne font autre 
chofe qu'une concrétion des particules 
huileufes & puantes du Auide qu’elle ren- 
ferme,attendu quedans l'inftant qu'onles 
Ôte elles font humides,& d’une odeurex- 
trémement forte & répugnante.Je ne dois 
pas oublier ici une petite circonflance qui 
a autrefois caufc de grandes conteftations 
parmi les Naturaliftes. Ce font les petits 
morceaux noirs pointus qui rellemblent 
à du verre , ou à des fragmens de coquil= 
lages brifés , qu’on voit fouvent dans les 
morceaux d’Ambre, & que plufieurs Sa- 
vans ont pris pour des becs de petits Oi- 
feaux, ce quilesa conduits à des hypo- 
théfesextravagantes fur l’origine del’Am- 
bre. Le même M. Dudley a communiqué 
à la Société Royale de Londres que ce 
font les becs de certains petits Poiffons 
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appellés Sid, dont ces Baleines font ! 

leur principale nourriture. Kempfer dans 

fon Æifloire du Japon, fur aufli mention 
de deux efpèces de Baleine , dans les en 
trailles defquels on trouve l’'Ambre & 
ee prend fur les Côtes du Japon; ils 
onne à l'une le nom de Fanfrro,& a l'au-# 
tre celui de Æ{okos : mais il n’en donnes 
pas la defcription, & tout ce qu'il en dits 
au refte me paroît fort fufpect. 4% 
Il arriva en 1720 le dérnier jour den 
l'année , qu'une groffle Marée accompa-w 
once d’une furieufe tempète entraîna uns 
Cachalot de cette efpèce dans l'Elbe , oùs 
le reflux ayant ramené les eaux le fr bien-# 
tôt échouer fur le bord du fleuve.Le Poif-" 
fon mourut après avoir combattu long=s 
temps contre les flots, & les Payfans l’en2i 
traînerent dans l’eau jufqu'à Wifchaven, 
Village fitué à une leue de Stade ) où. 
ils fe mirent en devoir de le dépouiller des 
fa graifle. Comme aucun Naturalifte ne 
s’eft employé pour faire des Obfervationss 
fur ce Poiffon , ou pour en faire l’Ana 
tomie,l'Hiftoire Narurellea manqué cétr: 
fois l'avantage qu’elle auroit pu tirer d’uf 
fi rare accident. Cependant pour ne pas, 
perdre tour-à-faic le peu de circonftances 
que j'ai pu tirer de ceux quiavoient vu ce 
Poilfon , ou que j'ai.obfervées moi-mês 
mg 
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me fur quelques morceaux qu’on en 2 
apportés à Hambours, je les ajoüterai ici 
pour la fatisfaétion des Curieux. 
Cet Animal avoit 60 à 70 pieds de long 
fur 30 ou 40 de haut, & fa figure étoit 
à peu près comme le repréfente Jor//or 
dans fon Hifloire des Poiffons , Livre y. 
Tabl. 42. La tète éroit énorme à propor- 
uon du Poiflon, & fa partie fupérieure 
ne paroïfloit pas proportionnée avec la 
partie inférieure : mais elle étoit certai. 
nement bien felon l'intention du Créa- 
teur , qui lui a donné exprès cette tête 
immenfe pour pouvoir contenir dans fa 
vafte capacité la quantité fuffifante de ce 
précieux cerveau , non-feulement pour 
les befoins de l’Animal même , mais en- 
core pour fervir de magazin d’un Médi- 
cament utile au Genre humain , & fur- 
toutncceflaire dans un climat aufi rude 
que celui du Nord, où les maux de-Poi- 
trine font fi fréquents. Les Payfans peu 
inftruits de ces myftères donnèrent im- 
prudemment des coups de hache dans la 
tére, dont le Cerveau fpermatique fortit 
aufli-tôt en grande quantité ; & le peu 
qu'ils eurent l’efprit de fauver a bien f r- 
vi à, quelques-uns de nos Apoticaires , 
quien ont préparéle plus excellent Blanc 
de Baleine felon les règles de l'Art. La 

Tome II. 
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inâchoire d’en-bas avoit des deux cotes! 
2, dents, qui étoient à environ un Em- 
pan l’une de l'autre, & qui panchoient uni 
peu en avant. Un morceau qu'on avoit, 
fcié de la mâchoire & que j'ai achetés 
avoit un bon pied en quarré. Les gen 
Cives & le palais étoienc blancs comme la. 
neige, & d'une texture fort dure & co 
‘riace comme le fabot de Cheval, & re 
vêtus en-dehors d’une écorce ridée &el 
prefqu’auffi dure que du roc , dont jes 
conferve encore quelques morceaux dans 
de l'Efprit de vin. Je fis bouillir le mot 
ceau de mâchoire dans de l'eau pour ens 
dter plus aifémentles dents, ëc il y tes 
ta à bouillir continuellement pendantes 
douze heures avant qu’on pür y faire en- 
crer le couteau pour dégager les dents 
de la chair d’alentour. À yant continué à 
Ja faire bouillir, elle devint à la fin coms 
me le palais du Bœuf fans avoir aucun, 
mauvais goût, & l’on auroit.pu la se 
ger fans répugnance avec un peu de fel 
Ten ai tiré deux dents dont l'une a é 
pouces & demi de long & 8 pouces de 
Circonférence ; & l'autre près de 7 pou 
ces de long & la même épailleur , mais 
fuoins de hauteur. Elles ont par en-haut 
une largeur affez confidérable , mais trop 
-rrégulière pour être mefurée. On be: 
porta deux ans après une auire dent de 
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Cachalot qui avoit plus de 7 pouces de 
long, & huit pouces & demi de tour. 
Elle étroit plus applatie que les autres, 
& venoit , à ce que je préfume, d’un 
Poiflon beaucoup plus grand que celui 
dont je parle. Quant à celui-ci, on n’a 
pas fait atrention fi fa machoire d’en-haut 
étroit garnie de quelques dents. Les Pe- 
Cheurs foutenotenr que non: mais il eft 
évident pêr ce qui a été dit ci-deflus , 
qu'il devoit y en avoir quelques-unes ; 
&c iln’eft pas étonnant qu’étant mâche- 
lières elles ne fuffent pas remarquées par 
ces gens. Au refte., on vit diftinétemenr 
qu'il y avoit par-tout dans là mâchoire 
d'en-haut autant de creux qu'il y avoir 
de dents dans celle d’en-bas,& que quand 
go fe fermoir, celles-ci y entroienr : 
‘ômme dans autant de fourneaux. Les 
yeux étoient fort petits, & le Cryftallin 
fCché n’étoit pas plus gros que celui de 
1a Baieine de Groënland, ou que la balle 
d'un fufil de chaffe. Ce Poiflon étoit en- 
veloppé entre la chair & la peau d’une 
couche de graifle de 6 pouces d’épaiffeur: 
aufli les Pay fans qui ne connoifloient que 
cela de bon dans cet Animal , en tirèrenr 
ün bon parti, parce que l’huile de'Ba- 
‘leine étoit chère alors. On n’ouvrit poinr 
le Poiffon; perfonne n’eur la curiofré 

Fij 
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d'obferver fon Eftomac & fes autres in 
reftins, & l’on abandonna lesos & la chair 
au hazard des flots. J’eus cependant la- 2 
‘vantage -de voir la queue entière qu'on 
avoit coupé près du dos, & qu'on ape, 
ofta à Hambourg pour la faire voir pour M 
de l'argent. Je faifis certe occalion pour \ 
faire quelques Remarques fur cette par- 
tie de l'Animal, Elle étoir en quelques 
façon triangulaire , & fon extrémité qui 
rentroit un peut au milieu, formoit une” 
efpèce de demi lune un peu concave: Lan 
plus grande largeur de l'extrémité de la” 
queue éroit de huit pieds. Elle avoit cinq 
pieds huir pouces de long , & à l'endroit 
où on lavoir coupée du ventre , 16 pieds 
4 pouces de circonférence. Sa figure for." 
mit un rond applati. La premiere peau 
étoit d’un gris-noirâtre , & la feconde” 
n'étoir pas à beaucoup près fi épaifle ques 
celle de la Baleine de Groënland, La press 
miere étoit douce à l’attouchement come 
me le Velours; mais l’autre éroit rude 
& fort tendineufe du côté de la graifleë 
La chair éroit fraîche 8 d’un beau Lou 
ge; elle avoit de gros filamens , & étoit 
entrelaffée de quantité de nerfs qui la | 
rendoientextrèmement ferme; ce quimg | 
-paroiffoir d'autant plus néceffaire dans 
cer Animal, qu'il n'y avoit pas un feul 
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os dans la queue, finon l'extrémité de 
l'Epine du dos qui y entroit jufqu’à la 
profondeur d'environ 3 pieds, formant 
de petites vertèbres prefque quarrés.., 
qui allant coujours en diminuant n’é- 
toient guères fufhifantes pour donner 
tous les mouvemens néceflaires À cette 
énorme queue. La fermeté extraordinai- 
re de la chair de ce Cachalot paroït vifi- 
blement , comme je crois , en ce que 
nonobftant le temps doux & humide qu’il 
faifoit elle fe fourint fans putrefaction 
pendant plufieurs femaines, & qu’elle 
n'avoit aucune mauvaile cdeur m dans 
fon état naturel , n1 après avoir été bouil- 
lie avec. la graïfle pour en tirer tout ce 
qu'on pouvoit d'huile. Celle-ci brüloic 
dans [a lampe fans la moindre odeur, 
& formoit une flamme claire & pure 
_ comme de la bougie. Je voulus m'aflûrer 
file cerveau huileux de ce Poiffon fe dif- 
 tribuoït en effet par tout le corps jufqu’au 
point de le rendre tout entier fpermati- 
que. Je choïfis pour cela quelques mot- 
ceaux de chair de l'extrémité de laqueue 
que je fis traiter felon l'Art, & lonen 
tira de bon Blanc de Baleine ; quoiqu’en 
‘très-petite quantité. Le refte de la mafle 
que les Marins appellent Griefen, c'eft- 
à-dire, les fèces glutineufes qui reftent 
| F üj 
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après avoir fait bouillir la graifle , donna. 
de la Colle excellente. 

Perfonne; ; je crois, dit toujours. M,: 
Andedlin n'a: remarqué jufqu’à préfent 
que ces Poiffons ont outre les dents poins, 
tues & canines un certain nombre des 
dents molaires de $ pouces delong. Cel-" 
les-ci qui font placées dans le fond de. 
la gueule, font un peu recourbées : mais 
elles ont au milieu $ ; &en-haut 3 pou 
ces de tour; &c leur extrémité au lieu des 
fe AT en une feule pointe, en 4 

lufieurs qui fervent à mieux concaffer. 
Le nourriture. Les dents molaires d'en“ 
bas font beaucoup plus courtes que 1e 
canines, & ne touchent que la mâchoi= 
re d’en- brute où il faut par- conféquent 
fuppoñer de pareilles dents qui viennent, 
au- dévant des autres pour fuffire à la: 
force néceflaire pour la maftication. A 

Outre le Cachalot commun , le même 
M. Anderfon en a décrit plufeurs autres 
efpèces plus rares, dont quelques-unes 
fourniflent aufli un excellent Blanc 
Baleine. | 4 

Les Bafques ont nommé ce Poiflon 
Cachalot ou B yaris. Il ne faut pas le con 
fondre avec le grand Æ/arfouin de Gef 
ner qui eft le Grampu des Anglois, & 
l'Orca de Belon & de Rordeler, appellé 
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eri Saintonge Efpautar ; ni avec Phyfe- 
ter ou le Souffleur ; dit en Languedoc 
Mular & en Saintonge Senederte. C'eft 
de la cervelle du Cachalot que fe tire le 
Blanc de Baleine, autrement dit, mais 
ämproprement , Sperme où Nature de Ba- 
leine , ou Ambre blanc. ; 

Le Cachalot fournit à la Médecine 
deux drogues précieufes , lPAmbre gris, 
& le Blanc de Baleine. Nous n'entrerons 

 poinc ici dans le détail des propriétés de 
Ambre gris, attendu que feu M. Geof- 
froy en a parlé fuffifamment ; quoique 
d’une manière incertaine par rapport à 
fon origine , dans le premier Tome du. 
Traité de La Matière Médicale, pp. 284 
€: fuiv. où nous renvoyons le Lecteur. 
Quant au Blanc de Baleine, c’eft un Re- 
mède fort eftimé.dont on fe fert tant in- 
térieurement qu'extérieurement. 
Le Blanc de Baleine contient beau- 
coup d'huile, & un peu de fel volatil. 
Voici la façon dont onleprépare à Bayon- 
ne & à S. Jean de Luz, qui font les en- 
droits d’où on nous l’envoye ordinai- 
rement : Ceux qui travaillent à cette pré- 
paration, prennent la cervelle du Cacha- 
lot, la fondent fur un petit feu , la met- 
tent enfuire dans des moules faits com- 
me ceux où l’on jette le fucre ; & après 

Fiv 
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qu'elle ett refroidie & écouttée de fon. 
huile , ils la retirent & la refondenr , & . 
ils procédent toujours de la même ma- 4 
nière jufqw’à.ce qu'elle foit bien puri- 
fiée & très-blanche. Alors par le moyen. 
d’un Couteau fait exprès ils la coupent. 
pour la réduire en écailles de la manière 
dont nous la voyons. On doit choifir le 
Blanc de Baleine en belles écailles blan: … 
ches, claires & tranfparentes,d’une odeur . 
fauvagine, & prendre garde qu’il ne foit 
augmenté avec la Cire blanche; ce qui 
m'arrive que trop fouvent : mais cela eft 
facile à reconnoître , tant par fon odeur. 
de Cire, que parce qu’il eit alors éxtré-« 
mement menu & d'un blanc mat. On 
doit conferver cette drogue dans des” 
vaiffeaux de verre bien fermés, de peur… 
que l'air n’y entre ; car l'air la jaunit & la 
fait devenir rance; ce qui ne lui arrive” 
pour l'ordinaire qu’en vieilliffant. 4 
Le Blanc de Baleine eft un excellent" 
Remède dans plufeurs cas. On lemploye 
comme balfamique dans les Maladies de 
Poitrine où il s’agit d'adoucir fes acrezt 
tés, & d'en dérerger & confolider les. 
ulcères : 1left crès-für & très - efficace, | 
dans les roux qui viennent d’un Catar= | 
rhe opiniâtre & d’érofions du Poumon | 
aufli bien que dans les Pleuréfies & les 
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Abfcès internes. C’elt un, excellent con- 
folidant dans les cas où la mucofté des 
nrefbins a été emportée par l'acrimonie 
de labile, comme dans les diarrhées & 
les Dyfenteries , ilconvient pareillemenc 
pour l'ulcération des Reins & le pifle- 
ment de fang; il ramollir & relâche les 
fibres, & contribue fouvent à l'expul- 
fion de la gravelle en élargiantles pafla- 
es. On l’employe encore pour réfoudre 
É fang grumelé dans les meurtriffures 8 
les contufions internes, & pour les dou- 
leurs après l'accouchement. Dans tous 
ces cas, on donne le Blanc de Baleine: 
diffous. dans de l'huile d'Amandes eus 
ces, & mêlé avec des fyrops adouciflants 
fous la forme de Loochou de Potion hui- 
Jeufe, ou bien on l’incorpore avec des 
 eonferves convenables pour.en faire un 
Electuaire, Ladofe en eft de douze grains 
à un fcrupule forfqu’on le donne feul, 
ou fimplement diffous dans un peu d’hui-. 
led’Amandes douces,ou an jaurie d'œuf; 
ou d'un demi-gros à un gros lorfqu’on 
le mêle avec d’autres Drogues. Il faut 
| avoir foin de le diffondre exactement x 
car fans cela il s'attache aux Jévres & 
au palais, & dégoure fort le malade. 
- Quant à lufage extérieur , le Blanc de 
Baleine eft regardé comme adouciffant , 
Fy 


130 SECONDE CLASSE. 
éinollient & confolidant. On s’en fie | 
 fur-rout dans [a petite Vérole, & l'on en” 
oint les puftules lorfqu’elles commencents 
à fe durcir , après Favoir mêlé avec l hui "1 
‘R°FAmUdeS douces. ‘Il prévient ef) 
cacement les efcarres qu'elles ont coutui À 
me de laifler , en les adouciffant- & e. | 
les confolidanr. Il n'y a pas long: Éemps | 
qu'on s’en fert dans cerre Maladie, ; géo 
qu'il für déja d’ufage pour diffiper: Tese. 
_crevafles que lfénc la Galle & les Pftus) 
les. On employe encore le Blanc de Ba À 
leine dans les Emplâtres pour réfoudré | 
les tumeurs des mammelles provenant } 
de la coagulation du lait, & By nfichel à 
en décrit une qui ft extrèmement ‘re 
commandée partous les Auteurs. fl ere 
encore quelquefois dans léslavemens An- 
ti yfenteriques , &c dans les ed 
adouci ffaates contre les ulcères de là Ma 4 
trice. Enfin , on Pemploye fouvént com 
me un Cofinitique dans le fard 8e dans 
les pommad:s $ pour adoucit la Pate 2 
pour embellr le reinte ne 


nas 


Le Blanc de mit éntre dans FEm-" il 
fâtre du même nom de la Pharmaco=s | 
_ée de Paris. K 

Pien:: de lhuile d > Arnandes douces 

&c du fyrop de Guimaume , de cha=* 


— 
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cun une once; du Blanc de Baleine 
diffous dans l'huile ci-deflus, un 
gros. | 

Mèêlez le tout pour un Loochà pren- 
dre à la cuillère dansla Pleuréfie, 
la fluxion de Poitrine & dans les 

tranchées des Enfans. 


Prenez del Antihectique de Porerius , 
un demi-gros.; de l'huile d’Aman- 
des douces , deux onces ; du Blanc 
de Baleine , un gros ; du fyrop d’Ar- 
moife , une once , de l’eau de fleurs 
de Tilleul , quatre onces. 

Mèlez le rout pour une Potion Anti- 
hyftérique à donner à la cuillère. 


Prenez du Blanc de Baleine , un gros ; 
des fleurs de fouphre, deux gros ; 
du Gingembre, une demi-once ; 
‘de l'Ambre gris, dix grains ; du 
fucre Candi, un gros. 

Mêlez le tout , & incorporez-le avec 
une demi-once de Miel blanc 
pour former une Opiate anti-Afth- 
matique à donner de demi-gros à 
un gros dans du pain à chanter. 


Prenez de la Conferve de Tufflage , 
une demi-once; des Pilules de Mor- 
on, quatre fcrupules; des fleurs 

Fv) 


x 
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de fouphre & du Blanc de Éatsines 
de chacun un gros & demi; de la » 
Panacée Mercurielle, ungros ; des 
yeux d’Écréviffe préparés, deux fcru- … 
yes 


- Mêlez le tout avec le Biñüme de fou- 


. phre anifé pour former une Opiare” 
fondante contre les rubercules. du” 
Poumon à donner à la dofe d'un. 
Yros foir & matin dans du pain à 


chanter. 


Prênez des yeux d’ Ecrevifle préparés à 
un gros ; de la pulpe de Cäffe, unes 
demi once ; du Blanc de Baléine un 
gros; des bilules de Cynogloffe , 
deux fcrupules ; du Baume de Co-. 

. pahü, vingt gouttes. 

Mêlez le tout avec le fyrop de Gui 
mauve », & formez une Opiate dé 
terfive & calmante dans la Phchifie 
fappurée , pour prendre à à la ste) 

_ de deux fcrupules à un gros le foie 
en fe couchant. 


' 


+ - 
LE 


Prenez de la moëlle de Calle une demis : 
once ; de la poudre de Cloportes & 
‘du Blnc de Bxléinel de chactin deuxh 
-gros; du Baume du Pérou & dele 
Gômhie Arabique, de chacun un 
gros. 
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= Mèlez le tout avec le fyrop d’Ery/- 
mum pour former une Opiate dé- 
terfive & confolidante danslaPhthi- 
fie à prendre deux fois le jour à la 
dofe d’un demi-gros à un gtos dans 
du pain à chanter. 


Prenez de la Cire blanche , quatre on- 
ces ; du Blanc de Baleine ; deux on- 
ces ; du Galbanum diffous dans du 
Vinaigre , paflé enfuite & bouilli, 
une once; de l’huile de fureau , 
une fufhfante quantité. ; 

Faites, du tout une Emplâtre excel- 
lente contre toutes les tumeurs des 
marmmelles qui proviennent de la 
coagulation du lait. s4 


Le Narhwal, ou la Licorne de Mer; 
Monoceros., five unicornu , Offic. Park. 
Theat. 1611. Dal. Pharm. 413. Mono- 
| ceros , unicornu marinum , Charlet. Pifc. 
47. Cetus marinus, Narwal diflus, Mont. 
Exot. 6. l/nicornu , vel Monoceros, Ind. 
Medic. C XX V. Balæn decimum ge- 
aus, Narhwal dittum | Schonev. Ichth. 
28. Monoceros Pifcis, qui de genere Ce- 
taceo effefertur, Willughb. Ichth. 42. Mo- 
noceros Pifcis à genere Cetaceo, Narhval 
| Mandis, Ray fynop. Pife. 11. Hozodon, 
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Arted. Ichth. Gen. 70. Syn. 108. Linn.… 
Faun. Suec.263. Balœna, quam Narh#wal \ 
vocant , Nonnull. | s à 

Selon Thomas Bartholin, la Licorne 
de Mer qui eft de la figure & de la gran-" 
deur d’une Baleine & que les Ifflandoisu 


” 


| 

| 

apppellent vulgairement Narhval à cau- h 
fe des cadavres dont ce Poïflon a eou- 
tume defe nourrir, fe trouve fréquem-w 
ment autour de l’Iflande , du Groënland” 
& des autres Iles plus voifines du Nord. 
Elle porte au côté gauche de la mâchoires, 
fupérieure une feule dent remarquables 
par falongueur & par fa grofleur ; con, 
tournée & cannelée depuis faracine, de” 
manière cependant que fes’ cannelures 
s’effacent vers le menu bour. Il eft rares 
de voir de ces cornes fans contours ni can 
nelures. Toutes celles qui fe débitents 
pour vraie corne de Licorne,proviennents, 
de cetre unique fource. Il y en a de gran 
des qui ont trois aulnes de long. || 
Tulpius dans fesOb/fervations,décrit une“ 
Licorne échouée en 1648 près de l'Iflew 
Maja dans la Mer du Nord. Ce Poiflons 
étoit fort gras , long de 22 pieds, & lar= 
ge de 12: Sa tête relfembloit à celle de. 
Ja Carpe. Il avoit la gueule cachée at 
deffous d’une corne faillante qui lui for ! 
toit d’entre les:os de la mâchoire fi Ër 
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rieure , prefqu'au même endroit où l’Ef- 
padon poule fa fcie dentelée , non pas 
exactement au milieu de la mâchoire, 
“mais un peu fur la droite, fans nul vef 
tige d'autre corne au côté gauche du crä- 
ne ; le cuir brun , & au-deflous du cuir 
beaucoup de lard, d'où les Marchands 
“tirèrent par le moyen du feu une huile 
abondante ; mais peu lucrative à caufe 
de fa mauvaife odeur ; l’épine du dos 
compofée de fortes vertèbres , & rermi- 
née par une queue fourchue , avec une 
nageoire aflez forte de chaque côté; fa 
corne droite, dure& blanche , ornéef 
également de la bafe àla poinite.de canne- 
lures profondes, qu'on eûtjuré voir l'y= 
voire le plus joli, de la longueur de 9 
pieds, favoir 7 pieds & demi en-dehors 
du crâne, & un pied & demi dans le cra- 
ne même ; où fa furface étoit plus äpre 
& moins luifante que le refte. Il porte au 
{ommet de la rère deux troux par où 1l 
rejette l’eau qu'il a avalée de mème que 
les autres Baleines. Quand il eft embar- 
raflé fous un tas de glace , il fe fert de fa 
corne ou dent pour s’en dégager, d'où il 
arrive aflez fouvent que cette dent eft 
rompue ou mutilée, & qu'il s'entrouve 
üne grande quantité fur les Côtes de hi 


lande , du Groënland , du Détroit de Da- 
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vis & des autres contrées Sepientriona- 
les. | 

La Licorne de Mer dont Zormius fait \ 
la Defcription dans fon Mufœum ; avoit 
12 aulnes de long , des nageoires & une 
queue femblables à celles des Baleiness " 
la peau unie, fans écailles , & de couleur w 
pâle ; deux boffes charnues au milieu dun 
dos ; beaucoup de lard fousia peau ; un 
évent ou foupirail au derrière de latète; ! 
deux yeux au front un peu plus perits » 
que ceux d'un Bœuf; la tère fort-menne 
à proportion du corps; point denarines: 
vifibles; une dent qui fortoit au coté 
gauche de la trompe ; longue de 3 auls 
nes un quart, dont la pointe avoit été n 
emportée ; du refte, point d’autres dents; s 
la langue tirée ; la mâchoire fupérieure 
plusavancée que l’'inférieure. Un lambeau 
du cuir détaché du crâne étoit noiratre ; 
peu épais , & toutefois fibreux. à 

Mais Bartholin, #ormins , Tulpius , 
le Docteur Paul- Louis Sachs qui a com 
pofé un Ouvrage entier fur la Licorne dem 
Mer, & tous les modernes enfemble ne 
nous ont rien donné fur ce Poiffon fins" 
gulier qui foit comparable à ce qu’en a 
dit M. Anderfon. Willoughby avoue.lui-" 
même qu'il n’a jamais vu de Licorne , 86 


qu'il tient du Docteur Farcrède Robini 
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fon tout ce qu'il en arapporté. Ray n'en 
parle non plus que par ouï-dire. Voici 
donc ce que nous trouvons fur le Narh- 
wal dans l'Hiftoire Naturelle de M. 4n- 
derfon » Ouvrage plein de Remarques 
curieufes. | 

Le Narhwal ( Monodous ) communé- 
ment appellé Moroceros ou Licorne de 
mer ; que les Groënlandois nomment 
Touwack ; eft une efpèce de Baleine qui 
na qu'une feule dent ; car il a été prouvé 
pat d’autres avant moi que la dent qui 
avance de ce Poiffon n’eft point une cor- 
ne , mais une véritable dent. Pour s’en 
convaincre davantage , on n’a qu’à faire 
attention à [a reffemblance qu’il y a entre 
ces dents & celles des Cachalots & des 
Vaches marines aux dents des Elephans, 
& principalement de l’Animal appellé Ba- 
bi-Ronfz , dont les deux dents fortent de 
la mâchoire d’en-haut & fe recourbent 
en arrière , en imitant parfaitement des 
cornes. Cet Animal fe fufpend la nuit 
par fes dents à une branche fort élevée 
d'un arbre pour dormir en füreré & à l’a- 
bri des Tigres & d’autres Animaux fau- 
vages. Notre Poiflon qui eft fans contre: 
dit du Genre des Baleines , ales nageoi- 
res & la queue comme elles ; des tuyaux 
Où trous pour refpirer fitués derrière le 
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col ; tout le corps enveloppé d’une cot- 

che de graiflé, & il eft vivipare comme 

les Baleines. On n’avoit pas bien déter: 

miné jufqu'à prefent la véritable figure, 
de ce Montre de mer qui paroit fi rare=! 
ment au rapport de nos Marins , qui. 
d’ailleurs ne font guères en érat de faire! 
des Obfervations exactes. Un Capitaines 
de Vaifleau qui avoir fait nombre de 
Voyages dans le Détroit de Davis , n'as 
affuré que la Licorne avoitle corps min“ 
ce, & que fa figure reffembloit beaucoups 
à celle de l'Efturgeon , finon que fa tère 
étoit moins pointue. La peau en eft unies 
& noirâtre, dans d’autres grisâtre, fe“ 
lon le rapport de Martens ; le ventre 
blanc. Le Narhwal n’a que deux nageoïs 
res, & fon dos eft uni. Il n’a pas beaus 
coup de graifle, & l'huile qui en vient, 
eft plus délayée , & ne fent pas fi mau+ 
vais que celle de la Baleine ordinaire. Um 
de ces Poiffons de40 pieds de long;ayant 
une dent de 7 pieds, n'avoit donné qu'um 
tonneau & demi de graifle. La gen 
dent qui eft comme envortillée, fort d 

côté gauche du mufeau, &lon ma af- 
füré que dans la Mer elle eft enveloppéé 
dans toute forte d’immondices comme 
dans un fourreau, & qu’elle paroît fous 
vent toute verte. Le bec eft racourcts 


Poe 
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écrafe & fermé du côté droit. Si l'Evè- 
que d'Iflande qui a envoyé une Defcrip- 
tion de ces Poiflons au Doéteur Zormixs 
a bien mefuré, un Poiflon de Go pieds 
delong porteune dentd’environ 14pieds. 
Ceux qui ont été affe fimples de prendre 
cette dent pour une corne , fe font ima- 
ginés fur le modèledes Chevreuils que la 
fémelle de ce Poifflon n'avoir point de 
corne ou dent , & la plupart de nos Ca- 
pitaines de Groënland font encore dans 
cette idée. Cetre erreur les à conduits 
dansune autre. Ils ont prisle Marfouin 
( Phocæna ou Delphinus Septentrionalis ) 
pour la Fémelle de la Eicorne : mais 1l 
eft certain que ce Poiflon eft une efpèce 
particuliere qui a fes mâle & fémelle 
comme les autres. La Licorne fémelle a 
Ja même dent que le mâle, comme la 
fémelle de la Vache marine & de l'E- 
lephant. Celle qui fat prife en 1684 par 
un Capiraine Hambourgeois, en avoit 
même deux. Le Capitaine Dirk Peterfer 
commandant le Vaifleau nommé le Lion 
d'Or, eut le bonheur de prendre cette 
fmelle , & il apporta l'os de la tête avec 
les deux dents à Hambourg, où cette ra- 
reté fe conferve encore dans le Cabine 
d'un Particulier. Les deux dents fortent 
en droite ligne du devant de la têtes 
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elles font à deux pouces de diftance à 

’endroit de linfertion , & vont en s’é- 
cartant, de façon que les pointes font” 
éloignées l’une de l’autre de 13 pouces 
La dent gauche a 7 pieds $ pouces den 
long , & 9 pouces de circonférence pro:# 
che la tête: La droits a 7 pieds de longs 
fur 8 pouces d’épaiffeur. Elles entrents 
toutes les deux d’un pied & d’un pouce” 
dans la tête , dont l’os a 2 pieds de longs 
fur 18 pouces de large. Je ne fauroiss 
m'empêcher en parlant d’une fémelle 4 
deux dents d’ajoüter ici les doutes que” 
je crois devoir conferver toujours contres 
le fentiment de plufieurs Naturaliftes quis 
prétendent que le Narhwala naturelle= 
ment deux dents, & que ceux qu’on: 
trouve n’en avoir qu'une doiventavoifs 
perdu l'autre par quelque accident. Je 
cite d’abord en ma faveur la rareté dé 
ces Poiflons à deux dents. Outre l'exems 
ple que je cite ici , nous ne connoiffons, 
qu’un feul crâne avoc deux dents quita 
été vu à Amfterdam. D'ailleurs, on n@ 
découvre pas le moindre veftige d’uné 
dent caffée aux rètes de ces Poiffons qu’on 
apporte fouvent dans ces contrées , & 
lon obferve au contraire que l’autre cô: 
té du mufeau et abfolument fermé. Ces 
Poiflons font très-bonsnageurs. La queue 
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eur fert de rame, & les fait avancer 
ivecune vitefleéronnante. Lesnageoires, 
quoiqu'en apparence trop petites pour 
cer effer, font la fonction de Gouvernail 
pour fe retourner & pour diriger leur 
courfe. On auroit de la peine à les tirer, 
ils ne marchoient par troupes. Outre ce- 
a , aufli-rôt qu’on les atraque, ils fe fer- 
rent de fi près en mettant les dents fur le 
dos les uns desautres, qu’ils s’embarraf- 
fent & s’empèchent par-là eux-mêmes de 
fe plonger & de s'évader; ce qui fait 
qu'on en prend ordinairement quelques- 
uns des derniers. | 

Je fus à la fin aflez heureux de m’em- 
parer d’une Licorneënrière qu'on amena 
a Hambourg dans un batteau en Février 
1736. Ce Poiflon étoit entré dans l’Elbe 
par une marce, & s’éroit laiflé échouer 
au reflux fur la Côte, où s'étant furieu- 
fement débattu il étoit mort dans le fable. 
Il étoic plus gros qu'alongé, & avoit la 
tête rronquée à peu-près comme le côté 
d'une malle de voyage. La corne ou dent 
fortoit du côté ganche. 11 avoit deux pe- 
tites nageoires , & une queue fort-large 
couchée horifontalement fur leau, La 
peau étoit blanche comme la neige, & 
marquetée d’une infinité de taches noi- 
res, même dans fon épaifleur qui étoir 
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confidérable , comme je l'ai vu en y met-\ 
tantle couteau. Le ventre éroit coutblanc 
& luifant par-tout, doux à lartouche-# 
ment commédu velours. Toute fa lon-w 
gueur depuis le bord du mufeau jufqu’an 
l'extrémité de la queue éroit de dix pieds 
& demide Paris,qui font onze piedshuit 
pouces de Hambourg. La corne , ou plu-w 
tôt la dent , fortant de la rète avoit cinq 
piedsquatre pouces de Patisdclong CH 
que nageoire n’avoit que neuf pouces 14 
long & environ deux mains de large. La’ 
largeur de la queue horifontale toit de 
trois pieds deux pouces & demi. La dent# 
qui étoit entortillée , fortoita gauche des 
fa mâchoire d’en-haut au-deffus de la lè 4 
vre. Le côté droit du mufeau étoit fer 
mé, & rout-à-fait couvert de la peau qués 
y éroir entière , & fous laquelle on nes 
fentoic pas la moindre cavité dans l'os dés 
la tête. Le mufeau éroit fort bas, & |a 
—èvre de deffous mince & courte. L& 
gueule même étoit très - petite , & fon 
ouverture n’excédoit pas la largeur d’uné: 
main. Il n’y avoit aucun veftige de dents: 
Les bords dumufeau éroient un peu dus! 
& raboteux. La langue étoit de la largeuk 
de la gueule. Au haut de la tête il y avoit 
un trou où tuyau doublé, pour aifli 
“dire, de chair & garni d’une foupape qui 
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s'ouvre & fe renferme felon le befoin, 
& par oùle Poiflon rejette l’eau en ex- 
pirant l'air. Les yeux étoient aufñli au 
bas de latère, & ne s’élevoient pas au- 
deflus du mufeau. Leur ouverture étoit 
très-petite, & ils étoient garnis d’une ef- 
pèce de paupières. Ce Poiffon étoit un 
mâle ; mais la verge ne fortoit pas du 
Corps. Ÿ 
… Il paroît qu’il y a plus d’une efpèce de 
Licornes dans la Mer.On apportaun jour 
à Hambourg des cornes ou dentsunies, | 
fans être tordues comme les autres, qui 
felon moi doivent avoir été d’une efpèce 
différente. Il yenaqui fe ferontimaginés 
que c'’éroient des cornes ou dents des 
Embryons ou Licornes non nées; mais 
je ne connois aucun Animal dans la Na- 
ture qui vienne au monde avec des 
cornes. Un Capitaine très-curieux & fort 
croyable m'a mème aflüré d’avoir vû ou- 
vrir une Licorne pleine, & le petit dans 
{on ventre fans corne ou dent. D'ailleurs 
la chofe paroïît impoñlible par elle - mè- 
me , & je ne vois point qu'un corps aufli 
long & pointu puille refter dans ia Ma- 
ttice ou en fortir fans la blefler. On ne 
trouvera non plus aucun veftige de dent 
danslajeune Licorne qui fut tirée du ven- 
tre de la Mér à Hambourg en 1684 ; 
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& j'ai une dent tordue d’une Licorne qui, 
n’eft pas fort longue, & qui prouve que 
ces dents naïffent d’abord tordues dans la 
premiere jeunefle de ces Animaux. 

Je dois remarquer en dernier lieu que” 
les Groënlandois regardent les Licornes* 
comme Les avant-coureurs des Baleiness. 
& qu'aufli-ror qu'ils les voyent ils s’apa 
prèrent promptement pour la Pêche,ayant 
appris par une longue expérience quel 
pat-tout où il y a des Licornes il doit 
avoir auf des Baleines, foit dansle mès 
me endroit, foit dans les environs; € 
qui vient felon moi de ce qu'elles vi 
vent apparemment de la même noutritus 
re, & que par-conféquent elles fuivent 
toujours les mêmes Bancs. Il eft vrai qu 
le mufeau de la Licorne eft fort différent 
de celui de la Baleine ; mais ileft néans 
moins conftruit de façon que faute dei 
dentsil ne peut prendre ni Poiflon, : 
mâcher rien de dur, & que par-confés 
quent ce Poiffon eft bornécomme la Bas 
Jeine à fe nourrir en fuçant les petits Ins 
fetes de Mer dont j'ai parlé ci-defluss 
11 a pas befoin des Barbes & des Ap= 
pendices qui font néceflaires à la Baleiné 
pour contenir la proye dans fa gueule 1m 
menfe. La fienne qui eft fi petite , ne 
peutplusperdre cequiy eftune fois ES | | 
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Telle eft la defcription que M. 47- 
derfon fait du Narhwal. | 
- Certains Navigateurs racontent qu’é- 
tant en pleine Mer il leur eft quelquefois 
arrivé d'entendre du bruit & de fentir 
une fecouffe au fond du Navire fans 
favoir ce que c’étoit : mais qu'arrivésau 
Port ils avoient enfuite reconnu que c’é- 
oit une Licorne de Mer qui avoit rom- 
pu fa corne dans le corps du Bâtiment, 
ù elle étoit entrée de l'épaifleur de 
lus d’un demi-pied. Rordeler dit pareil- 
ement que lEfpadon a le mufeau fi 
ort que de fon épée il perce les Navires, 
&, que par cette raifon les Pècheurs crai- 
nent fort ce Poiflon ; car s’iltombe dans 
eurs filets, il rompt tout , enforte qu’il 
eur fair plus de dommage que de pro- 
1 TPE 
M. Linneus dit que ce Poiffon habite 
lans la Mer Atlantique , & il obferve à 
ette occafion qu’il n’y a point dans la 
Nature de Licorne à quatre pieds, vu 
que la corne de Licorne que les Anciens 
voient prife pour la corne d’un Quadru- 
ède n’eft autre chofe que la dent du 
Narhwal. Selon Samuel Dale, cette dent 
mite l’yvoire; mais on peut l’en diftin- 
uer , tant parce que fes fibres font plus 
ubuils , que parce qu'elle eft plus folide 
Tome 11. G 
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& plus péfante que l’yvoire. La corne} 
de ce Poiflon, dit M. Lemery , eft cell 
que nous appellons corne de Licorne , 8 
qu'on a cru naître fur la tête d’un grand 
Animal à quatre pieds, nommé 100%} 
ceros , femblable à un Cheval, mais qui 
ne fe trouve nulle part, & qu'aucun, 
de ceux qui en ont écrit ne dit avoifl 
vü. Elle a été autrefois très-rare, & gafs, 
dée dans les Cabinets des Curieux come 
me une des chofes’ du monde les plus. 

récieufes ; témoin celle qu’on voit dans! 
le Thréfor de S. Denis en France. La! 
raifon de cette rareté venoit de ce qu’ohll 


ne connoifloit point encore le Narhwa 3. 


de 


mais depuis qu’on a pêché beaucoupidé 
ces Poiflons, cette corne n’eft plus guères) 
rare ,; & l’on en trouve chez plufñe rs | 
Marchands de coupées par tronçon: | 


 fillent bien longue, bien groffe & bie 
péfante. 04 
Les morceaux de cornes qu’on not! 
vend pour des cornes de Licorne , #8 
{ont autre chofe , fi l’on en croit Paul 
Ammann, que des:os de Baleine ,del 
Cheval Marin, ou des dents d’Elephants, 
aufquels Cardan prétend qu’on a dede 
_ par arüifice la figure qu'ils ont. - | 
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: La Licorne de mer fe nomme en Grec 
Monoceros , en Latin U/ricornis ou Uni. 
orru, en. Allemand Eirzhorn , en Fla. 
nand Æerhoorn, 8 en Anglois Unicorn, 
omme qui diroit L/ricorreou Animal à 
ne feule corne. Les Iflandois l’appellent 
Varhyal à caufe qu'il fe nourrit de cha- 
ognes ; car Var en Iflandois fignifie Ch 
ogne. On écrit communément Narkwal 
ju Narwal, 8 quelquefois Nerwal ou 
Verval. On le nomme encore Rhoar, 
& par corruption Rokar ou Rohart. Il 
| en a qui confondent le Narhwal avec 
e #'airus, mais ils fe trompent groffiè- 
ement. Le Wairus eftle Lamantin ou 
Manati ; autrement dit Vache Marine, 
’oiffon tout différent du Narhwal. Or 
omime le Lamantin s'appelle autrement 
Ro/marus , 11 y a toute apparence que le 
om de Rhoar qu'on dit Iflandois & 
qu'on attribue au Narhwal, vient delà, 
& que par cette raifon il ne convient 
Joint à ce dernier. … 

. La corne , ou plutôt la dent du Narh- 
wal, qui eft la feule partie de ce Poif- 
(on ufitée en Médecine , contient beau- 
oup d'huile, de l’efprit & du {el vola- 
il. Les Allemands en font plus d’ufage 
que nous ; ils la regardent comme un 
Alexipharmaque & un Cordial célèbre 

G ij 


148 SECONDE CLASSES 
contre le venin & les Maladies contai 
gieufes, & contre l’Epilepfie des Enfans ;! 
ils lemployent rapée & réduite en pou 
dre depuis fix grains jufqu’à un fcrupu 
le ou un demi-gros dans quelque liqueurs 
convenable. Elle poufle par les fueurs $* 
& comme elle à en même-remps une: 
vertu abforbante & un peu aftringente ÿ, 
on s'en fert dans les dévoyemens , ar 
dyfenterie , les crachemens de fang 8e 
les fleurs-blanches. On en tire une ge 
lée au moyen de la coétion, en La fais 
fant bouillir bien long-temps dans de 
l’eau jufqu'’à ce que la partie glutineufes 
de la corne fe ramolliffe & fe diflolves 
On y ajoûte du fucre pour l'agrément 
& l’ony mêle quelquefois du Citron 8 
de la Canelle. Cette gelée fert aux mè 
mes Maladies ci-deflus. Enfin, commen 
cette corne fournit par la diftillation les“ 
mêmes ap is que la corne de Cerf 
on employe fes préparations aux mêmes” 
ufages. L’efprit s’en donne depuis dix 
jufqu’à trente gouttes, & le fel volatil 
depuis fix jufqu’à feize grains dans une 
liqueur apprôpriée, telle que l’eau de 
Scabieufe ou de Chardon-benit: maïs 
dans tous les cas où cette corne peut con 
venir, nous y fubftituons la corne de 
Cerf qui eft beaucoup plus commune 
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ên ce pays-ci, & qui a les mèmespro- 
priérés. André Baccius quia fait un Trai- 
té fur la Licorne où 1l prétend que la 
Vraie Licorne eit le Rhinoceros, veut 
qu’on enchaffe dans des bagues, ou qu’on 
porte pendus au cou en amulette, des 
morceaux de dents de Licorne montés 
en argent, & appliqués immédiatement 
fur la peau, pour fe préferver du mau- 
Vais air en temps de Pefte : mais nous 
croyons que c’eft un Remède frivole, & 
& fur lequel il ne faut pas compter. 

.La dent-du Narhwal entre dans la pou- 
dre épileptique du Marquis , & dans la 
Poudre Pannonique de la Pharmaco- 
pce de Paris. 


… CANIS CARCHARIAS. 
du. 

Ë j" NtrelesPoiffons Cartilagineuxlongs 
2%; & un peu ronds, les Chiens de Mer 
tiennent un rang diftingué ; & entre ces 
derniers, Le plus notable eft le fuivant. 
L Requiem, Requien ou Requin, grand 
Chien de Mer ou Marin, Poiflon à deux 
&ens dents, Lamie ou Poiflon Anthro- 
pophage, Tiburon; Canis Carcharias , 
Offic. Bellon. de Aquar. 60. Aldrov. de 
Pifé. 383. Charlet. Pifc, 7. Dal. Pharme 
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212. Canis Carcharias , feu Lamia, Gefn 
de Aquat.173.Canis Ariflotelis, feu Car 
charias , Jonft. de Pifc. 13. Canis Galeus } 
Salv, de Aquat. x 32. Lamia, Rondel. d& 
Pifc. 390. Canis Carcharias feu Lamidi 
Rondeletii & aliorum, Willugb. hd 
47. Canis Curcharias [eu Lamia Rondes 
letii, Gefneri, Aldrovandi , T'iburonts 
Recentiorum, Raïj Synop. Pife. 18. Squas 
lus dorfo plano, dentibus plurimis ad La“ 
tera ferratis, Arted. Gen. 70. Syn. 58% 
Canis Ceraceus, feu Galeorum omniurm 
maximus ; Canis marinus vel Muflelusl 
voraciffimus ; Tiburo Autorum ; Pifcis 
Jonc , five Anthropophagus , Quorumd® 

Selon Willoughby, ce Poiffon a là 
tête très-large, & la gueule extrèmes 
ment fendue , fituée en-deflous commi 
aux autres Chiens de Mer, garnie dé 
fix rangs de dents très-dures & rrès-ais 
guës, triangulaires , découpées en ma: 
nière de fcie des’ deux côtés; de forte 
que les dents du premier rang débor: 
dent & avancent en-devant ; celles du 
fecond rang font droites, mais celles du. 
troifiéme, du quatrième, du cinquié: 
me & du fixiéme font pour la plupatt 
recourbées en-dedans , recouvertes dan$ 
lune & l’autre mächoires d’une chat 


molle & fongueufe. Or chaque mâchoïs l 
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re contient 72 dents. Le nombre des 
dents eft pourtant fort incertain, vu 
qu'il varie fuivant l'âge du Poiflon ; 
ar nous tenons d'Obfervateurs dignes 
de foi que tant que ces fortes de Poif- 
Mons vivent 1l leur croît tous les ans de 
| nouvelles dents. Le Requina le dos court 
& très-large en comparaifon des autres 
Chiens de Mer ; les nageoires des co- 
tés & du dos beaucoup plus grandes 
qu'aucun deux: & entre ces nageoires 
| deux font fituées affez près de la queue, 
l'une au-deffus, l’autre en-dedans; deux 
vers les Ouies ; deux autres vers l'Anus, 
| & une autre encore prefqu’au milieu du 
dos ; la queue moins épaifle , eu égard 
Na la grandeur ducorps, applatie fur les 
| côtés, compofée de deux ailerons , lon- 
| gue d'une coudée ; & cette queue, fe- 
| Jon Balon , a ceci de commun avec celle 
| du Renard de Mer, autrement dit Porc 
narin, que fa partie fupérieure quieft 
munie de vertèbres s’éléve plus haut 
“que l'inférieure qui repréfente la figure 
“d'un croiffant; l'anus caché entre les 
nageoires de deffous ; le corps couvert 
| d’une peau rude; les yeux très-grands , 
ronds, dont les mufcles deftinés à les 
| mouvoir en haut, en bas, à droite & à 
| gauche, fe voyent DER lus 
5 1Y 
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quant aux mufcles qui tirent en quelque 
forteles yeuxendedans,& quiles tiennent 4 
fixes & immobilesjcomme ilarrivequand M 
1ls contemplent ou regardent attenrive- k 
ment quelque chofe, ils n’entourent point 
la racine des nerfs optiques , mais naif-" 
fant de la partie fupérieure de l'orbite ils 
s'étendent en lons. Il y a encore une cho-« 
fe très-remarquable dans les yeux du” 
Requin ; c'eft qu’à la place des nerfs op- 
tiques qui fe rencontrentdans l’homme 84 
dans tous les autres Animaüx, on trouve 
une fubftance cartilagineufe, dure, fans 
nulle molleffe ; la cornée eft pareillement 
dure antérieurement & poftérieurement, M 
fort polie à fa partie antérieure. Au refte, M 
on diftingue dansles yeux du Requin biens 
plus clairement que dans ceux du Bœuf# 
toutes les humeurs & les tuniques, fur-w 
tout celle qui enveloppe le Cryftallin ;M 
_ quoiqu’elle foit plus déliée qu’une’toile# 
d’Araignée & très tranfparente. Il a l’ef-# 
tomac & le gofier très-vaftes ; le foyew 
gros, divifé en deux lobes fort grands. 
Le Requin fe trouve abondamment , 
tant dans l'Océan que dans la Mer Médi- 
terrance ; c’eft le plus vorace & le plusi 
féroce de rous les Chiens de Mer, com 
. me auffi le plus avide de Chair humaine , 
& en même-temps le plus grand ; cart 
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3l parvient quelquefois à une grandeur 
fi confidérable , que deux chevaux pour- 
rotent à peine le traîner furune charrette, 
Rondelet dit avoir vu une moyenne La- 
mie qui péfoit mille livres. Pierre Gilles 
rapporte.que des Pècheurs de Nice lui 
ont afluré qu'ils avoient pris une Lamie 
‘du poids d'environ quatre mille livres ; 
&, ce quidoitparoitre bien étonnant , 
qu'ils avoient trouvé un homme entier 
dans fon ventre. Il ajoute que ceux de 
Marfeille lui avoierit raconté un fait fem- 
blable. Rondeler a encore vü en Sainton- 
ge une autre Lamie qui avoit la gueule 
& le gofier fi amples, qu'un homme 
gros & gras y auroit pu tenir à l’aife; d’où 
il conjecture avec beaucoup de fonde- 
ment, que cétoit une Lamie dans le 
ventre de laquelle entra le Prophète Jo- 
nas, & d'où il fortit fain & fauf après 
y avoir demeuré trois jours par la divi- 
ne Providence, ce qui n’eft nullement 
contraire à l’Ecriture fainte ; car on y lie 
que Jonas demeura dans le ventre d’un 
Doiffon nommé Cere , fous lequel nom: 
générique font compris outre les Ceracés 
proprement dité ou les Baleines , tous les 
Poiffons qui font fort grands. 
- En effet, ajoute Willoughby , je penfe 
qu'il eft très-vraifemblable que ce fur 
GY 
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une Lamie, & non pas une Baleine A 
qui dévora le Prophète fozas ; 1°. par- 
ce que les Baleines ont le gofer trop # 
étroit pour pouvoir avaler un homme 4 
entier ; car ces Animaux, tout énormes \ 
qu'ils font, Ont l'entrée de la gorge \ 
étroite & à peine ouverte d’un demi- 
pied } comme Scaliger dit s’en ètre aflü- 
ré ; & Samuel Bochart obferve qu'il eftw 
néceffaire que tous les Animaux qui ref 
pirent pat le moyen des Poumons, aient” 
le gofier reflerré comme le font les tu-" 
yaux dans les foufflets, afin que lairu 
s'infinuant dans un canal étroit forte avec 
plus d’effort par le sofier ; 2°. parce que 
dans la Mer Méditéranée où Jonas fut« 
précipité, on trouve rarement des Ea-w 
leines; 3°: parce que les Anciens nous“ 
apprennent que le Poiflon qui englou- 
tit Mercule, & dans l’eftomac duquel ils: 
content qu'ilrefta l’efpace de trois jours: 
étoit un Requin. 31 

Le Tiburon ou Tuberon que Ronde- 
let croit être du genre des Veaux Ma" 
rins, & Gefner un Efpadon , n’eftautre” 
que le Requin, comme nous l’apprend: 
Marcgrave qui l'a très-bien connu; car 
il affüre que c’eft une Lamie que les. 
Portugais appellent Tiberson ou Tube-W 
raon. Mais Rondelet & Gefner font fort 
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excufables, vu que l’Auteur de lHiftoi- 
re des Indes que Rozdelet a fuivi, at- 
tribue à ce Poiffon plufeurs fauffetés ; 
comme par exemple, qu'il fort fouvent 
de la mer fur le continent, au grand 
dommage des Animaux qu’il rencontre; 
qu'il ronfle en dormant fur le rivage ; 
que la Fémelle a plufeurs mammelles ; 
qu'elle fait fes petits vivants, & qu'elle 
les nourrit de fon lait. Pour Gefner;ayant 
lu dans Pierre Martyr que le Tiburon 
coupe un homme par la moitié d’un coup 
de dent , il a cru que cet Auteur avoit 
voulu fignifñier une épée. par le mot de 
dent, & qu'ainfiil avoit pris l’'Efpadon 
pour le Tiburon. Pour nous , dit tou- 
jours Zilloughby, nous ne faifons aucun 
_ doute que le Tiburon rant de Pierre 
© Marcyr que de lAuteur de l'Hiftoire des 
Indes, re foit une Lamie, quoiqu'ils 
lui attribuent plufieurs faufletés, ayant 
. ététrompés par des Obfervateurs grof- 
. fiers qui aiment à ajoüter certaines mer- 
veilles à ce qu’ils ont vü dans leurs voÿya- 
ges, attendu que la plupart des caracté- 
res qui font contenus dans ces defcrip= 
tions conviennent à notre Lamie. En 
outre, la defcription de François Her- 
 nander prouve fuffifamment que le Ti- 
 buron n’eft autre que la Eamie. 
| G vj 
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 Srenon dans un Traité particulier ajoûé 
téà fon Effai de Myologie que le Lec- 
teur pourra confulter, a décrit la tête 
du Requin. Les Vaiffeaux de la peau en 
font très-dignes de remarque; car ce 
font des fources d’une humeur onctueu- 


fe qui enduit la furface du corps des 


Poiflons, & qui eft aufli néceffaire pour 


faciliter le mouvement des Poifflons dans 


l'eau que l'eft le Goudron pour les Na- 


vires. 
Les Chiens de mer, dit l'Abbé Pre- 


vof? dans !’Hiffoire Génerale des Voyages, 
que les Portugais appellent Tuberones, & 


les François Reguins , paroiflent ordi- 


nairement dans les temps calmes. Leur: 


gueule s'étend jufqu’au milieu du cou ; 


de forte que pour avaler, ils font for-" 
cés de fe tourner avec beaucoup de pei- 
ne. Ils ont la tête plate & unie. Leur 


principale force confifte dans leur queue, 


avec laquelle ils frappent violemment, 
& dans leurs fcies tranchantes ; car on “ 


ne peut donner d’autre nom à leurs dents, 


qui coupent la jambe ou le bras d’un 


homme aufli nettement que la meilleure 


hache. Ces terribles Animaux font tou- “ 


jours affamés , ils avalent tout ce quife 
NE 


préfente , de manière qu’on leur à trou- 
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ftrumens de fer dans les entrailles. On 
regarde le Requin comme le plus vorace 
de tous les Animaux de mer. Onen a 
vû fur les côtes d'Afrique où il eft fort 
commun & même dans les Rivières , 
de la longueur de vingt-cinq pieds, & 
de quatre pieds de diamètre, couvérts 
d'une peau forte & rude ; quoique d’une 
médiocre épaifleur. Le Requin a la tête 
longue, les veux grands , ronds, fort ou- 
verts& d'un rouge enflammé ; la oueule 
large, armée de trois rangées de dents 
à chaque mâchoire, les unes triangulai- 
res, d'autres plattes, & d’autres poin- 
tues. Elles font toutes fi ferrées & fi fer- 
mes, que rien ne peut leur réfifter. Heu- 
reufement cette affreufe gueule eft pref- 
qu’éloignée d’un pied de l'extrémité du 
 mufeau ; de forte que le monftre pouf- 
fe d’abord fa proye devant lui , avant 
que de la mordre. Quelques Auteurs ont 
cru qu'il fe tourne fur le dos pour dévo- 
rer: mais dans cette pofñtion il lui fe- 
soit aufli difficile d’avaler , que lorfqu’il 
nage fur le ventre. Sa méthode la plus 
füre eft de fe tourner fur le côté. Ses 
nageoires font fort grandes. Il en a deux 
de chaque côté ; une fur le dos, une 
plus petite près de la queue, & {deux 
médiocres au- deffous du ventre. Sa 
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queue eft large & forte. Il pourfuit fa! 
proye avec tant-d'avidité, qu'il s’élance 
quelquefois fur le fable. Sans la difficul- 
té qu'il a pour avaler , il dépeupleroir. 
bien-tôt l'Océan. Avec quelque legereré! 
qu'il fe tourne, 1l donne le temps aux: 
autres Poifflons de s'échapper. Les Né-! 
gres prennent ce moment pour le frap-! 
per; ils plongent fous lui, & lui ou-! 
vrent le ventre. Il eft d’ailleurs affez fa2! 
cile À tromper, parce que fa voracité lui 
fait faifir routes fortes d’amorces. On le’ 
prend ordinairement avec un crochet at 
taché au bout d’uñe chaîne , auquel on 
lie une pièce de lard ou d'autre viande.s 
Ileft fort dangereux de fe baigner dans: 
les Rivières qui produifent des Requinse) 
Si quelqu'un a le malheur de tomber! 
dans la mer, il faut défefpérer de le re 
voir ,à m oins qu'il ne fe trouve alors! 
aucunRe quin aux environs du Vaifleaus 
ce qui eft extrèmement rare. Lorfqu'l 
niouroit un Efclave & qu’on le jerroit 
à la mer, dit Bofman dans fa Defcrip: 
tion de la Guinée, on voyoit avec hors 
reur quatre ou cinq de ces affreux Ani- 
maux qui fe lançoient vers le fond pour 
faifir le corps, ou qui le prenant dans. 
fa chüte le déchiroient en un inftants 
Chaque morfure féparoit un bras ou 
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&ne jambe du tronc, & tout étoit dé- 
voreen moins de rien. Si quelque Re- 
quin arrivoit trop tard pour avoir part 
àla proye, il paroïfloit prèt à dévorer 
les autres ; car ils s’attaquent entreux 
avec une violence incroyable : on leur 
voit lever la tête & la moitié du corps 
hors de l’eau, & fe porter des coups fi 
terribles qu'ils font trembler la Mer. 
Lorfqu'un Requin eft pris & tiré a bord, 
il n’ya point de Marelot affez hardi pour 
s’en approcher. Outre fes morfures qui 
enlèvent toujours quelque partie du 
corps , les coups de fa queue fonc fi 
redoutables, qu’ils brifent la jambe , le 
bras & tout autre membre, à ceux qui 
ne fe hâtent pas de les éviter. 

La Fémelle eft vivipare. Sa matrice 
 teflemble à celle de la Chienne, & fes 
‘autres parties à celles des Poiflons. 
À cette defcription du Requin on fe 
 contentera d’ajoûter , après Barbot , qu'il 
a les yeux petits à proportion du corps, 
ronds & fort enflammés. Les os de fa 
mâchoire ont un reflort fi fingulier , 
qu'il peut ouvrir la gueule fuivant la 
groffeur de fa proye , & lui donner 
tune largeur prodigieufe. On obferve 
qu'après avoir manqué l’amorce , 1l y 
retourne jufau’à crois fois, quoique dé- 
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chiré jufqu’aû fang par le croc de fer 
qui fert d’haméçon. La peau de ce Mon- ! 
- ftre marin eft d’un brun foncé dans tou- » 
es les parties du corps, excepté fous 4 
le ventre où elle eft blanchätre. Elle n’a w 
point d’écailles, mais elle eft revètue À 
d’une forte d’enduit dur, épais, & gre- j 
nelé comme le chagrin, divifé par des M 
rayes ou des lignes qui fe croifent re- | 
gulièrement. Il ny à point de créature w 
plus difficile à tuer. Après lavoir coupé Î 
en pièces, toutes fes parties fe remuent « 
encore. Le Requin eft ordinairement 
accompagné d’une efpèce de Poiflons de M 
la groffeur dela Sardine,mais d’une forme # 
plus ronde, qui marchent devant lui fans M 
en recevoir le moindre mal.On les a nom w 
més Pilotes, & plufeurs Ecrivains remar- 
quent qu'en prenant un Requin on lui 
trouve fouvent quelques-uns de ces pe- 
tits Animaux attachés au dos. On y trou-m 
ve’ quelquefois aufli la Remore que les 
François nomment Sucer ou Arrêéte- Nef, 
& les Anglois Sucking-Fish & Lamproyew 
de mer. La partie fuperieure de fa tère 
eft tout-à-fait platte , avec douze petites M 
fentes qui vont d’un bout à l’autre, &" 
qui lui fervent comme de dents pour 
s'attacher comme les Lamproyes au bois M 
ou à la pierre ; de forte que lerefte du L, 
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corps fe trouve fufpendu. Sa mâchoire 
d'en-bas eft un peu plus longue que 
celle d’en-haut. Il fe trouve des Sucers 
d'environ trois pieds de longueur. Dans 
le Golfe de Guinée ils s’atrachent à fui- 
wreles Vaiffleaux pour recueillir les ex- 
crémens humains ; & les Bâtimens qui 
font la traite des Efclaves en ont tou- 
jours un grand nombre à leur fuite. Les 
Hollandois les nomment dans leur Lan- 
gue Poiffons d'ordure, parce qu'ils fe 
nourriflent des immondices qu'on jette 
d'un Vaifleau. Leur peau qui eft fans 
écailles, reflemble à celle de lAnguille. 
On les écorche , & leur chair tire aufi 
fur le même goût. Ils s’attachent à la 
quille des Bâtimens par une membra- 
ne large de trois doigts .& longue de 
huit qu'ils ont à la tête. Toutes les for- 
ces d'un homme ne peuvent leur faire 
quitter cette fituation. 

… Joignons encore àces différentes def- 
criptions du Requin celle qu’en donne 
M. Anderfon, parce que dans fa brié- 
vetc elle ne laïffe pas de contenir quel- 
que chofe de particulier. On trouve, dit 
cet Auteur, la meilleure defcription du 
Requin dans le Journal des Objérvations 
Phyfiques du P.Feuillée. Ce Poiflon mord 
le mieux à lhameçon pendant la nuit ; 
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c'eft pourquoi on le prend vers Noël , # 
lorfque les nuits font plus longues. On : 
attache l’amorce avec l’hameçon à une. 
chaîne qui a deux aulnes de long , pour : 
empêcher qu'il ne coupe la Ligne avec « 
{es dents. Il à un foye énorme dont un 
feul donne douze livres d'huile qu'on # 
appelle Thran dansles pays du Nord. Son # 
Ovaire eft aufli fort grand , & les Nor- 
wégeois en font de bonnes Omelettes 4 
qu'ils nomment Haakage. Le Requin ef: 
aflez fréquent fur les côtes de L’Iflande ; W 
mais on n’en prend que la plus grande 
efpèce pour en tirer la graiffe & le foye.w 
La graifle du Requin a la qualité fingu-« 
lière de fe conferver long-temps , & de 
-durcir en fe féchant comme le lard de 
Cochon: aufñli les Iflandois s’en fervent 
ils à la place du lard , 8 le mangent avec 
leur Ssocfifth : mais ordinairementonle“ 
fait bouillir pour en tirer de l'huile. Le 
foye en eft d’une groffeur fi prodigieufe 4 
qu'un feul fufht pour remplir un petit! 
tonneau de plufecurs pintes. Martin re 
marque qu'un feul foye d’un gros Re“ 
quin donne une pinte d’Ecofle d’huile ;4 
ce qui en fait quatre , mefure d’Angle-w 
terre. On fait bouillir le foye dans un 
pot à moitié rempli d’eau ; & à mefurem 
qu'il bout ; on en Ôte fucceflivements 
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l'huile qui furnage , & on la férre dans 
des tonneaux. On coupe aufli la chair du 
bas-ventre de ce Poiflon en tranches fort 
minces , qu'on laifle fécher en les tenant 

_fufpendues pendant un an & davantage, 

 jufqu'à ce que toute la graifle en foit 
dégouttée ; & un fameux Négociant de 
Coppenhague qui avoit fait plufieurs fois 
le voyage d'Iflande , m'a aflüré que ces 
tranches étant préparées d’une certaine 
façon ont prefque le goût du palais de 
Bœuf accommodé de même, 

On compte le Requin parmi les Poif- 
fons ceracés impropremenr dits , à rai- 
fon de fa grandeur , & parce qu'il fait fes 

petits vivants. Belon , dit avoir vû une 
fémelle faire onze petits à la fois, non 
“enveloppés de tuniques , mais atrachés 
feulement par un cordon ombilical à la 
matrice de la mère. Les Grecs & les La- 
“tins l'ont nommé Carcharias , à caufe 
qu’il a la gueule garnie d’un grand nom: 
* bre de dents fortes & tranchantes; car, 
felon ÆAldrovandus , le mot Grec Car- 
 charos fignifie aigu , rude , pre, tran- 
… chant : autrement Lamia , du mot Grec 
 Laïmos qui veut dire faim , gourmandi- 
Je ; parce que ce Poiffon eft toujours af- 
1 famé & fort glouton. Tiburon ou Tube- 
 ron, & non pas Phiburon, comme difent 
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quelques-uns , eft un mot Efpagnol otf 4 
Portugais. Archeffratus dans Athénée 
l'appelle Arthropophagos , parce qu'ilai- M 
me la chair humaine. Les Anglois le 
nomment white fhark ; les Hollandois 
Haye ; les Suédois Haj ; les Danois Haa- 4 
fiskou Hawkall,& les Handois Haackal; À 
tous mots qui répondent à la dénomina- # 
tion françoife de Chiez marin ou Chien & 
de mer, qui lui a été donnée, foit parce- 4 
que fa tête approche en figure de celle’ 
d'un Chien , foit parce qu’il dévore avec w 
avidité & à coups de dents comme font 4 
les chiens, Quant au mot de Requiem , 
Requien où Requin, on prétend que ce | 
font les Normands qui lui ont donné ce’ # 
nom, parce qu’en dévorant les hommes # 
al fait chanter pour eux le Requiem. 
Le Requin fournit peu de parties d’u-"M 
fage en Médecine. On mange fa chair M 
quand on n’a rien de meilleur , parce 4 
qu'elle eft dure, coriace, maigre, gluan- 4 
te, fade, de mauvais goût, & très-diffi- 4 
cile à digérer ; il n’y a guéres que l'Ef: M 
tomac des Matelots qui puifle s’en 1c2M 
commoder. La feule partie fupportable 
eft le ventre, qu’on fait mariner l’efpa- I 
ce de vingt-quatre heures, & bouillir à 
l’eau pour le manger avec de l'huile. Si M 
l'on prend une fémelle avec quelques pes 
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tits dans le ventre ; on fe hâte de les en - 
"tirer , & les ayant fait dégorger dans l'eau 
fraiche pendant un jour ou deux, on 
trouve leur chair affez bonne. Nos Mas 
telots Européens s’en accommodent vo- 
Jontiers dans le‘befoin. C’eft de tous les 
Poiflons celui que les Négres aiment le 
mieux , & qu’ilsmangent le plus fouvent. 
Les Navigateurs n’en mangent prefque 
jamais , parce qu’ils trouvent fa chair 
_<rop dure : mais les Nègres favent remé- 
dier à ce défaut en la gardant huit ou dix 
jours , c'elt à-dire , jufqu'à ce qu’elle 
doit puante de corruption ; après quoi ils 
la regardent comme un mets fort déli- 
_ cat : auñfli s’en fait-1l un commerce con- 
 fidérahlé dans la Guinée, notamment {ur 
la Côte d’or. On trouve dans la tète de 
‘ce Poiflon quelques onces de Cervelle 
très-blanche, laquelle étant féchée & mife 
£n poudre eft fort apéritive, propre pour 
da colique , pour la Gravelle, & pour fa- 
ciliter l'accouchement. La dofe en eft de- 
puis douze grains jufqu’à un gros dans 
un verre de vin blanc. On affüre que cet- 
Ite même Cervelle, rôtie au feu, devient 
aufli dure qu'une pierre. Les dents du Re. 
quin réduites en poudre fubrile {ont re- 
gardées comme alkalines & apéritives ; 
on les recommande contre la pierre, & 
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pour arrêter les cours de ventre & les HÉ4 
_morrhagies. La dofe en eft depuis un de- 
 mi-fcrupule-jufqu’à deux fcrupules. On K 
enchâfle ces dents dans de l'argent pour 

en faire des hochets, dont les Enfans fe 
fervent pour aider leurs dents à percer. 
Rondeler dit qu’on en prépare d’excel-" 
_ lents Dentifrices propres à blanchir les 
dents & à les affermir. Sa peau eft d’ufa- M 
ge chez plufeurs Artifans , qui l’em-u 
ployent pour couvrir des Etuis, des tu- 
yaux de Lunettes, & d’autres ouvrages. 
précieux. Enfin , le foye du Requin four-# 
nit une huile qui eft bonne à brüler. On # 
a reconnu que les dents qu'on nous ap-w 
porte de Malte fous le nom de Langues W 
de Serpent ou de Glaffopétres, font des 
dents de ce Chien de mer & d’autresk 
grands Poiffons qui ont été poullés par 
les flots vers cetre Ifle ; puis enterrées! 
dans le rivage, & petrifiées dans la terre! 
par le long féjour qu’elles y ont fair 
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… Rtédi dans fon Ichthyologie , ren 
ferme fousle Genre de C/upea plu- 
fieurs Poiflons, tels que l’Alofe , le Has 
reng , la Sardine & l’Anchois : mais coms 
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me les deux premiers font principale. 
ment d’ufage en Médecine , nous nous 
bornerons à les décrire. 

L'Alofe ; lofa, Offic. Aufon, 127. 
Salvian. 104. Jonft. 27. Lemer. 29, 
Thriffa , Rondel. de Pife. 210. Clupez , 
Jeu Alofz , Bellon de Aquar. 300. Thriffa 
Rondeleti , Aldrov. de Pyf£. so0. Alofa 
major , Charlet. de Pife. 1 so. Alaufa Clu- 
pea; vel Thriffa,Gefn. de Pife. 199. Alofa 
vel Alaufa aus Thrifla , Schonev. Ichth. 
13. Alaufa Clupea vel Thriffa Rondelerii 
& Gefneri, Willughb. Ichth. 227, Raij 
Synop. Pifc. 105. Thrifla, Schwenck. de 
Pifc.Siles 447. Clupea apice maxille fu- 
perioris bifido , maculis nigris utrinque 
Arted. Ichth. Gen. 7. Syn. 15. Spec. 34, 
Ariflotus ; Albert. Verith , alias Verich, 
Hidor. Alofa fluviatilis ; Clupea five Chi- 
pea , Nonnull. 

+ Selon Arrédi, 'Alofeala tète,le corps, 
a bouche , les narines , les yeux , Les 
couvercles des Ouies , & leur membrane 
qui eft compofée de huit arrêtes , Les 
écailles , en un mot les principales par- 
ties femblables pour la figure à celle du 
Hareng ; la mâchoire inférieure , un peu 
plus longue que la fupérieure , mdins 
cependant que dans le Hareng ; la m4- 
choire fupérieure fendue en deux & 
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comme fourchue à fon extrémité ; Le cräi 
ne en partie tranfparent ; d’abord une# 
rangée de très-petites dents au bout dem 
Ja mâchoire fupérieure & au bord de” 
l'os latéral , mais la achoire inférieure ,« 
la langue qui eft un peu pointue &c noi= 
râtre , abfolument dépourvue de dents 
ainfi que tout le palais ; & en fecond lieus 
quelques petites dents des deux côtés du 
gofier fupérieurement près de l’ouie ; 
les narines fituées au milieu entre les! 
yeux & le mufeau, percées de deux trous 
de chaque côté , dont le poftérieur ef 
ample & arrondi , & l’antérieur qui eft 
fort voifn du poftérieur petit & fermé 
d’où vient qu’on ne peut l'obferver à 
moins de l'ouvrir par le moyen d’une 
Soye ou d’un autre inftrument : aufli n’a 
yoit-il été jufqu’ici remarqué par aucuns 
Auteur ; l'iris des yeux argentée, cou« 
verte de la peau commune , mais la Prus 
nelle noirâtre, dégagée & non couvers 
te de la peau ; une grande tache noiré 
arrondie de part & d’autre au-deflous 
des couvercles des ouïes, aflez yoifine 
du dos, & en outre 4, $ à 6 autres tas 
ches plus petites après la premiere , ars 
rangées en ligne droite un peu au-def: 
fus de la ligne latérale vers la queues 
la ligne latérale du corps peu apparentem 
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te & droite ; le dos d’une couleur mê— 
lée de bleu de verd & d’argenté ; le 
deflus de la tête jaunâtre , & tout le 
refte du Corps argenté, couvert de gran- 
des écailles un peu rondes, blanches , 
molles, & qui tombent facilement ; les 
écailles du ventre depuis les Ouies juf- 
qu'à l'anus fort pointues & robuftes, au 
nombre de 37, 36 ou.35, car le nom- 
bre n’en eft pas conftant , mais leur f- 
gure eft fingulière en ce qu’elles’ fe dref. 
ent fur les côtés en forme de longue 
‘pine vers le haut , & que dans leur 
jattie inférieure tant antérieurement 
jue poftérieurement elles finiflent en 
jointe courte ; de telle forte que lai- 
maillon poftérieur eft plus court, & qu'il 
end fur-tout la carène du ventre den 
slée en forme de fcie & piquante ; tou- 
% les nageoires blanchâtres , excepté 
alle du dos qui eft compofée de 18 à 
9 arrètes, tandis que les nageoires de 
poitrine font compofées de 144 16 
rêres, celles du ventre de 9, & celles 
> l'anus de 22 à 23 dont les deux pre- 
ieres font courtes ; la queue bien four- 
ue, compofc de 19 arrètes affez lon- 
1es ; excepté les dernieres qui font: 
us courtes ; une grande écaille oblon- 
le fingulière près des nageoires du ven. 
Tome IL, H 
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tre & de la poitrine; la figure du corps « 
un peu plus large que dans le Hareng ; ! 
le dos convèxe tant devant que derriè-. 
re la nâgeoire du dos , tirant néanmoins w 
un peu plus fur l’aigu devant que der-4 
rière ; la longueur du corps plus que” 
quadruple par rapport à fa largeur, & 
fa grandeur plus confidérable que“ 
celle du Hareng ; les ouies figurées en- 
tièrement comme dans le Hareng , dem 


DS 
4 


facon que dans la partie concave les 
apophvyfes font offeufes , blanches 8m 
affez robuftes ; les inteftins tout fem-« 
blables à ceux du Hareng , quoiqu'il y# 
ait beaucoup plus d’appendices au Pylo 
re , ceft-à-dire , environ 80 qui fonts 
longues & grèles ; le Péritoine blancha=# 
tre ; 30 côres de chaque côté; 55 ver 
tèbres, dont la dernière a latéralement 
de part & d’autre une apophyfe aiguë ss 
mais les vertèbres antérieures du dos 
outre les côtes ont cinq rangées d’aposh 
phyfes. Ce Poiflon fraye à la fin de 
May , ou au commencement de Juinw 
lorfqu'il entre par troupes dans les Ris 
vières. Je jui ai trouvé , ajoëte Arrédiss 
beaucoup des vers blancs en vie daf 
l'Eftomac. , | | * | 

L’Alofe, dit Willoughby , a la figure. 
de la tère & de tout le corps fembla= 
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ble au Hareng , finon qu'elle eft plus 
large & plus applatie fur les côtés; elle 
le furpafle aufli en grandeur , vu qu’el. 
le croit de la longueur d'une coudée , 
& de la largeur de quatre pouces. Elle 
a la tête de moyenne groffeur ; les yeux 
un peu grands ; la bouche ample ; tou- 
tes les nageoires petites à proportion de 
fa grandeur ; l’Éftomac de la figure de 
celui du Hareng ; l’inteftin fimple & nul- 
lement refléchi, lequel va tout droit du 
Pylore à Panus ; la veflie de l'air lon- 
gue fans interruption, avec un canal qui 
partant du fond de l’Eftomac s’infinue 
| vers fa partie moyenne ; la véficule du 
| fiel & la Ratte oblongues ; les muftles 
| rougeitres fur les côtes. Ayant ouvert 
le ventricule ; nous ÿ avons trouvé des 
| Puces de mer. Les Alofes entrent aux 
mois de Mars & d'Avril dans la Siver- 
ne ( Rivière d’Anglererre ) grafles & 
pleines d'œufs : mais au mois de M2 

belles retournent à la mer maigres & vui- 
| des. On dir que quand elles montent 
elles n’ont point d'arrêtes entre les muf- 
|cles , au lieu que quand elles defcen- 
| dent elles en fourmillent : mais c'eft ce 
qu'on ne me perfuadera pas aifément, 
| Rondeles dit au contraire qu'élles s’en- 
[graiffent dans les eaux douces qui leur 
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rendent la chair d'un bon goût , & que 
plus on les pres loin de la mer , plus 


\ 


elles font délicates. Selon Paul Jove, les M 
Alofes entrent dans le Tibre au premier 
Printemps ; mais alors elles font mat: 
res & d un goût peu agréable à caufe 
a. la falure de la mer qui les rend fc," 
ches , au lieu que dans les eaux du Tiss 

bre elles s’engraiffent étonnemment en 
_peu de temps ; & dès le commencement 
de l'Etéelles s'en retournent à la mer , de: 
forte qu'elles paroiffent très rarement le 
relte de l’année. La chair de ce Poiflon efkw 
d'un goùt fort délicat , mais fi remplie! 
d'arrètes, qu’elle perd par-là dans les re 
pas une partiede fa grace. A/bert le Grands 
dique les Alofesviennenten foule au foi 
des cloches , des tambours, des trompet» 
tes & des fonnettes, & qu’en conféquen 
ce les Pècheurs pour les attirer dans leurs 
filets attachent des grelors à une cordel 
qui flotte fur l'eau. Rordeles aflüre avoiss 
éprouvé la mème chofe, Comme j'étois ;! 
ditril , dans la petite ville de Maringuë: 
en Auvergne , & que je me promenois 
fouvent pour m'amufer fur les bords de, 
l'Allier , j'y vis des Alofes accourir & 
fauter au fon du violon ; ce qui paroifs 
foit plus manifeftement dans .la nuits 
Or çerre Rivière. abonde tellement en 
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Saumons & en Alofes, que j'en ai vû 
prendre plus de 1200 d’un feul coup de 
filet. Si cela eft vrai, il n’eft pas douteux 
que les Poions entendent. Suivant un 
Manufcrit de Louis Baltner , les Alofes 
entrent au mois d'Avril dans le Rhin, 
& alors elles font exquifes avant d’avoir 
jette leurs œufs ; ce qu’elles font vers la 
fin de May , auquel temps elles nagenc 
par grandes troupes à fleur d’eau en mon- 
trant leurs nageoires dorfales & pouffanc' 
un certain grognement pareil à celui d’un 
troupeau de Pourceaux. Elles demeurent 
avec nous jufqu’au mois de Juillet. Les 
plus grandes péfent quatre livres. 

On vend à Paris dans le Printemps 
fous le nom de Pucel!e un Poiflon peu ef. 
timé qu'on regarde allez généralement 
comme une petite Alofe. C'eft aufli le 
fentiment de Pelon ; car voici comme il 
S'enexprime: l'abondance des arrêtes qui 
font en la Pucelle Fair penfer que les An- 
tiens la nommoient Tr#chis ou Trichias. 
On l'a nommée Pucelle, parce qu'elle pa- 
Toit au commencement du Printemos 
lorfqu’elle n’eft pas encore pleine d'œufs, 
ou bien parce qu’on la prend aufli - tôt 
après les Maquereaux. On la pêche en 
plufieurs Rivières contre le courant de 
l'eau, & principalement dans la Loire. 

H ii 


1 


pl 
374 SECONDE CLASSE, N. 
Les Anglois l’appellent Schade ; & fil 
elle devient plus grande , elle eft alors 
nommée Æ/ofe. Il y en a quiprétendent 
que lAlofe & la Pucélle font de différens 
te efpèce , mais 1l eft difficile de les réfu= 
ter. 1} y a certains endroits en France où M 
les Pucelles font nommées Ferntes. Les 
Angevins les appellent des Convers { à 
Saumur Converos ) , & les Bayonnois des, 
 Guaites, I] y aunetrès grande affinité en-4 
tre la Pucelle & le Hareng. 0e 
L'Alofe fe nonune en Grec Tériffa ju 
comme qui diroit Potflon plein d’arrètesw 
menues comme des cheveux ; en Latina 
_ Alofa ou-Alaufa , ab alendo, parce que fa 
chair eft fort nourriffante, ou plutôt du 
mot François Æ/o/é latinifé par Aufone 3 
en Africain Jarrafa, felon Scaliger ; à! 
Rome Lacchia où Laccia ; à Venife & env 
Tofcane Chipea, Chiepa , ou Clupea ; en 
Efpagnol Saboga , Saccolos ou Savalum 3 
à Bordeaux Caulac, Coulac ou Colac ; M 
Marfeille Halachia ; en Allemand 47e 
ou Ælfèn ; en Hollandois Meyvifch ou 
Meyfjih ; comme qui diroit Porffon dem 
May ; foit parce qu'on prend beaucoup 
d’Alofesau mois de May , foit parce qu’els 
les deviennent alors plus graffes & plus fa 
voureufes ; en Anglois Shad,ou The Moi 
ther of Herrings , c'eft-à-dire, la Mère des 
Harengs ;. eu égard à fa grandeur, | 
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L’Alofe contient beaucoup d'huile & 
de fel volatil. Ce Poiflon eft fort connu, 
& on le fert fur les tables les plus délica- 
tes pour fon bon goût. Les Anciens ce- 
“pendant ne l’eftimoient pas, & Aufone 
remarque que de fon temps il n’y avoit 
que le petit Peuple qui en fit ufage. Ilne 
faut pas, comme l’on dit, difputer des 
goûts : mais il nous paroîc que de tout 
temps une Alofe bien fraiche, bien nour- 
rie, & d’une chair tendre & agréable 
doit toujours avoir été un manger déli- 
cieux. Il eft vrai que la condition de frat- 
cheur y ef effenrielle ; car fi elle n’eft pas 
fraîche, elle renferme un fuc âcre , qui 
{e développant fe fait fentir aux gencives 
_& aux dents d’une façon déplaifante, & 
qui peut leur être nuifible, & même à 
J'Eftomac. Il faut de plus qu’elle ait 16- 
journée quelque temps dans l’eau douce; 
car au fortir de la mer elle ef maigre , fe- 
.che , & d’un mauvais goût : mais quand 
elle a remonté pendant quelque temps 
les Rivières , elle devienr orale , char- 
nue, & d’une faveur agréable. Auffi dit- 
on proverbiaiement à Orleans & ailleurs 
fur la Loire , que Jamais Riche n’a mangé | 
borne Alofe , ni Pauvre bonne Lamproye, 
parce qu’en effet l’Alofe n’eft pas bonne 
dans la nouveauté comme l’eft la Lam- 
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proye..On l’apprète de plulieurs maniè- 
Le x elle eft Fes faine au Put - bouillon, 
férvie à fec avec fon écaille & bien aflai: | 
fonnée de Perfil ; elle eft encore fort bon- : 
ne à l'étuvée , aufli-bien que rotie foit ! 
fur le gril, foit à la broche. Les œufs & » 
la laitance de ce Poiflon font aufi très- . 
bons à manger. Enfin , l’Alofe convient à « 
toutes fortes d’âges & de tempéramens; 
pourvu qu’on en ufe modéremenit. 4 

Quant aux ufages de l’Alofe en Méde: w 
cine , ils font affez bornés. On lui trouve « 
dans la tête un os pierreux qui eft apéri-# 
tif, propre pour la Pierre & pour la Gra- # 
velle, & qui par fa qualité alxaline eft un 
bon abforbant des Acides des premières 
Voyes. La dofe en eft depuis un demi-: 
Scrupule jufqu’à un gros. On prétend 4 
core que l'Eftomac de ce Poiflon deflé-m 
ché & réduit en poudre fortifie l’Efto-" 
mac, étant pris intérieurement. ‘4 

_Le Hareng, Haran ou Harang ; Halec, 
Offic. Schrod. 329. Charlet. de Pifc. 4% 
Lemer. 406. Harengus , Rondel. de Pifesw 
222. Gefn. de Aquat. 402. Jonft. de Pife.w 
2. Schonev. Ichth. 36. Merr. Pin, 185.2 
Dal. Pharm. 305$. Harengus Flandricus 3" 
Aldrov. de Pife. 294. Harengus Chalcidis 
Species | Bellon. de Aquat. 231. Aringaw 
Cimbricorum littorum , Jov. 143. Haren=t 
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gus Rondeleui , Gefneri & Aldrovandi ; 
Willughb. Ichch. 219. Raij Synop Pifc, 
\o3. Clupea maxilla inferiote longiore.s 
maculis nigris carens ; Ârted. Gen. 7, 
Syn. 14. Spec. 37. Linn. Faun. Suec. 
315 Erica vel Ærica , Gaz. Chalcis Græ- 
corum ÿ Halec, Hulecus, Harencus. five 
Harengus vulgaris , vel major Quorumd. 

Selon Artedi, le Hareng a la tête ap- 
platie fur les côtés, un peu pointue anté- 
rieurement , le deflus de latète entre le 
mufeau, les yeux & le dos, gravé ou un 
peu concave ; l'ouverture de la bouche 
se par rapport au corps ; quand la 

ouche ‘s'ouvre , le mufeau s'elève un 
peu , & l'os maxillaire de la mächoire {u- 
périeure qui recouvre de toutes parts la 
mâchoire inférieure , s'avance beaucoup 
en devant ; lainâchoire inférieure débor- 
de allez devant la fupérieure, & quand 
la bouche eft fermée elle elt couverte de 
chaque côté par l'os maxillaire de la ma 
choire fupérnieure. Ce Poiffon a les nart: 
nés apparentes, percées de deux ouver- 
tures, dont l’antérieure ne peut s'appere 
cevoir à la vue fimple , un peu plus pro 
ches du mufcau que des yeux ; les yeux 
grands , firués aux côtés de la rère, & 
Piris de couleur argentée ; quelques pe- 
tites dents-très-fines à l’exrrémnite de la 

Hv 
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| mâchoire inférieure , mais celles qui font. 

_ à l'extrémité de la mâchoire fupérieurem 
font fi déliées que des obfervateurs peu - 
circonfpects pourroient à peine les re-! ! 
marquet ; l’os latéral de la mâchoire fu- ! 

“périeure qui couvre & ferme de toutes 
parts l'inférieure , légèrement dentelé fur 
fes bords ; une Aire oblongue femée den 
petites dents au milieu de la partie anté=. 
rieure du palais, ou deux rangées de peti= 
tes dents fituées en droite ligne fuivant 
la longueur à la partie du palais qui eft la: 
pics proche du mufeau ; la langue un pet} 
aigue , libre & dégagée inférieurement ». | 
d'une couleur noirätre , armée de petitesh 
dents tournés nets ; une tache or- 

dinairement belle , rouge ou violette de" 
chaque côté à Leetétniree des: couverclesm 
des ouies,, lefquels font du refte argen= 

tés , compofés des deux côtés inférieu=. 
rement de trois où quatre lames offeufesm 

&c de huit arrères un peu courbées 8m 

jointes enfemble par une membrane ; lan 

Higne: latérale , droite, plus proche du 
dos, mais peu: fenfble:; les écailles. gran“ 
des à proportion du. corps , de couleur" 
argentée , faciles à tomber , fituées com 

me. des: tuiles. en recouvrement : ; le dos”, 
d'un bleu obfcur , mais qui devient plus 


bleu aur printemps ; les cotés. & le re 


me 
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argentés, tout le ventre depuis les ouies 
fau à l'anus un peu apre & reflerréen 
manière de Carène aiguc , au heu que le 
dos eftconvéxe; quatre ouies de chaque 
coté , dont les trois extérieures ou les 
plus grandes formées, par un fimple rang 
d'Apophyfes faites en façon de peigne 

qui font fort longues. à l’Ouie fupérieu- 
re , reflemblent aux barbes des plumes 
des Oifeaux , mais l’owie inferieure ou 
la plus petite a un double rang d’Apo- 
phyfes.rudes dont. les intérieures font 
plus courtes ; une.nageoire au milieu du 
dos , unique & blanchatre, compofée de 
dix-neuf rayons , dont les quatre pre- 
miers fonc fimples , & les autres un peu 
branchus au bout , mais les deux pre. 
.miers font petits ; les nageoires de la poi.. 
trine blanchitres, firuées près du ventre, 
compofées de dix-huit rayons ; dont le 
«premier eft fimple, mais rous les autres 
{ont un peu divifés au bout ; les derniers; 
font les plus petits, & le premier avec fes 
«voifins ef le plus grand ; les nageoires du 
ventre blanches & petites, formées: de; 
neuf rayons dont le premier eft fimple ,, 
au lieu que tous les autres font fen- 
- dus en quatre à leur extrémité ; le pre- 
mier avec fes. voifins. eft grand , & le 
dernier le plus petit ; la nageoire de l’a 
| H vi 
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fus blanche , aflez proche de la queue ÿ 
compofée de 18 ou 19 rayons, fi Fon « 
veut compter le dernier pour deux, vu. 
qu'ils font trop contious lun à l'autre, « 
dont les deux ou trois prémiers font fim= © 
ples, & tous les autres un peu branchus « 
au bout ; le premier & les derniers font u 
les plus perirs ; la queue fourchue , er 
fâtre , compofée de dix-huit rayons longs M 
dont deux font fimples, excepté-lés der2« 
niérs plus petits, & lés-autres du milieu w 
branchus à leur extrémité, le Cœur qua D 
 drañgulaire , à angles aigus ; le foye rou- 
8e petit, anguleux, avec la véficule du m 
el en-deflous ; deux ovaires grands IN 
fimples & larges ; étendus par tout l'AbD: 
doinen , attachés enfemble inférieure. 
ment , remplis d’une infinité d'œufs blans" 
châtres ; l’'Eflomac comme double , divii 
fé au-deflous de l'Œfophage, & à droi M 
te autour du Pylore certaines appendices 
6b longues au nombre d'environ 16 où 
17, fitués inférieurement, & feulement- 
d’un côté de l’inteftin qui va enfuite tout" 
droit à l'anus : pour ce quieft de la par: 
tie geuche de l'Eftomac ; elle fe joint far 
fa fin par une membrane avéc: la précé- 
dente, & a fon conduit dans la veflie 4 | 
Air qui fert à nager ; la Ratte petite & ob: 
longue , fituée vers le commencement de” | 


L 
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Pinteftin.; la vefie de l'air longue & 
étroite , étendue par tout l’Abdomen ; 
fimple, de couleur argentée, facile à dé: 
tacher du dos; le Péritoine obfcur où 
noirâtre ; le Rein de éculeur de Sang 
Caillé , adhérant à l'Epine du dos fuivant 
fa longueur ; 35 côtes de chaque côré ; 
55 à 57 vertèbres en tout. La longueur 
torale du Poiflon eft de ‘$ pouces 3 li: 
gnes. Son lieu natal eft l'Océan ou la 
Mer feule en Suéde & ailleurs. 

Le Hareng , dit Willoughby , eft un 
Poiflon très-connu , de la longueur de 
neuf pouces & quelquefois d’un pied, 
êc de la largeur de deux où trois pouces. 
Il meurt très-vire hors de l’eau. Selon 
Schonevelde , il n’eft pas vraifemblable 
qu'il vive d’eau pure & fimple , vu qu’on 
ñe lui trouve jamais l’Eftomac entière- 
ment vuide de matière chyleufe , non 
plus que les appendices du Pylore & l'in: 
tftin. Les oifeaux maritimes qui volti- 
gent au-deflus de la mer , font connofi- 
tre aux Pècheurs en quel lieu font les 
tfoupés dés Harengs ; car ces oifeaux les 
Pourfuivent perpétiellèment pour la 
Proye ;: &'obfervent trous leurs mouve- 
fens. Lés Harengs nagent par grandes 
Troupes ; & aiment à fréquenter les 
bords de {a mer; ils ne font des œufs 
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qu’une fois l’année vers l'Equinoxe d’Até L 
tomne ; ils font meilleurs & plus eftimés 
quand ils oùt le eorps plein d’œufs-ou de # 
Jaitances, comme prefque tous les autres | 
Poiffons , au rapport de Schwenckfeld. | 

Selon M. Ernnaus , le grand Hareng ! 
dit en Suédois $///,habite ordinairement 
dans la mer Occidentale, & le petit ditw 
Stroamming dans la mer de Bothnie. Or“ 
- nous remarquerons à cette occafion que 
nous avons décrit le dernier d’après Are 
tédi , & que c’eft ce qui met quelque dif" 
férence entre fa defcription & celle dew 
Willoughby ; maisceci n’eft rien, attendu 
que le perit Hareng nommé vulgaitrements 
en François Celerin ; & à Marfeille Ha-w 
rengades , eft au jugement des plus habi-s 
les Naturaliftes a mème efpèce de Poif=s 
fon que le grand Hareng ou le Hareng}s 
cormmun , & qu’il n’en différe que pars 
ce qu'il eft plus petit. er $ 

Il n’y a point , dit M. Lemery dans font 
Traité des Aliens, de Poiflon. en Fran 
ce plus commun que le Haran , 1l fe ren=3 
contre en grande quantité dans la. mers 
vers l'Ecole. , l'Irlande; la Bretagne , la: 
Norwège &.le Dannemarc ; ik multiplie 
beaucoup , &. les Harengs s’atrroupent 


quelquefois en fi. grand nombre qu'ils” 


 soppofenc & réfiftent au pañlage des 
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vaifleaux. Comme ils font fort 4bon- 
dants , on en retire toujours beaucoup de 
la mer à chaque fois qu’on en pêche; & 
c'eft ce qui fait qu'ils font fi connus. Ce 
Poiflon ne vit que peu de tems hors de 
Peau. Il luit lanuit, & il donne une cer- 
taine lueur à l'eau , qui fait paroître com- 
me s’il éclairoir. C’eft alors que les P&- 
cheurs attrappent les Harans avec plus de 
facilité. En effet , ou à toujours remar- 
qué que la pêche de ces Poiflons étroit 
plus heureufe & plus abondante de nuit 
que de jour. 

Martin Schoockius , dans fa Differtas 
tion fur les Harengs , dit qu'à Rome on 
appelle ce Poifloñ Harang de Flandres , 
& que par conféquent Bellon fe trompe 
lourdement quand il penfe que les Ha- 
rengs qui {e vendent à Rome ont été 

ris dans la Médirerannée ; erreur dont 
il a été relevé par Æ4rovandus ; car i. 
nya point de Harengs dans la mer Mé 
diterannée. Ce qui a donné lieu à cette 
méprife , c’eft que les petites Alofes font 
fi femblables aux Harengs , que les Fran- 
gois les prennent facilement pour des 
Harengs : maison les diftingne en-ce que: 
dans les Alofesle ventre eft garni d’épi- 
nes beaucoup plus âpres que dans le Ha-- 


geng, Voilà pourquoi fi l'on gerdele Ha 
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Feng un peu trop long-temps , fon vensh 
tre crève & fes inteftins tombent. En ot 
._ tre, les Harengs ont des arrêtes plus dé- 
liées & moins incommodes en mangeant. 
que les Alofes. Enfin les petites Alofes. 
ont des taches que n’a pas le Hareng. Le. 
même Schoockius nomme le Hareng 
Roi des Poiffons , à raifon de fon excel 
Jence & de fon utilité ; & comme on 
Pappelle encore vulgairement /e Poiffon Î 
éouronné, il foupçonne que cetre dérniè: « 
fe dénomination vient de ce que cel. 
l'ufage en Hollande de mettre pour En" 
feigne devant les portes des maifons où# 
Pon vend du Hareng frais falé une cou=m 
ronne de feuilles de vigne qui marque 
que cette nourriture excite à bien boire 
du vin. Le Docteur Paul Neucrantz après # 
avoir montré que le Hareng a été égale 
ment inconnu aux Grecs & aux Romains; 
dit qu'il femble que la Nature air voulu 
raffembler dans ce Poiffon toutes less 
qualités qu’elle a diftribuées à routes les 
autres , & que depuis long-temps on l'a 6 
jugé digne d’étre couronné. 
Jugeons, dit M. Pluche avec fon élé-m 
gance ordinaire, des autres Poiffons de 
paie parles Harengs. La C:pitale dem 
eur nation paroït être entre la pointe 
d'Ecofle, la Norwège , & le Dannemarci 
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sil patt delà tous les ans des Colonies qui 
enfilent à dificrentes reprifes le Canal 
de la Manche; & après avoir rangé la 
Hollande & la Flandre , viennent fe 
jetter fur notre Neuftrie. Ce ne font 
Cependant pas des Troupes de bandits 
qui rodent de côté & d’autre à l’aven- 
ture, Le temps du départ ef fixé au mois 
de Juin & d’Août. La route eft prefcri- 
te, & la marche réglée. Tout le monde 
part enfemble. Il n’eft permis à perfon- 
ne de s’écarter : point de Maraudeur : 
point de Déferteur. Ils continuent leur 
marche de côte en côte jufqu’au terme 
marqué. Ce Peuple eft nombreux , & le 
affage eft long : mais dès que le gros de 
ue eft pallé , tout eft palfé ; il n’en 
paroït plus jufqu’à l’année fuivante. Ona 
cherché ce qui pouvoit infpirer aux Ha- 
tengs le goût de voyager , & la police 
qu'ils obfervent. Nos Pêcheurs & ceux 
de Hollande ont remarqué qu’il naïfloit 
en Eté le long de la Manche une mulri- 
tude innombrable de certains vers & de 
petits Poiffons dont les Harengs fe nour- 
Lo: C’eft une Manne qu'ils viennent 
Fecueillir fidèlement. Quand ils ont tout 
enlevé durant l'Eté & l’ Automne le long 
des parties Seprentrionales de l'Europe, 
ils defcendenc vers le Midi où une nou- 


vraiment curieux & intéreflant. 
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velle pâture les appelle. Si ces nourriræä,. 
res manquent , les Harangs vont cher-" 
cher leur vie ailleurs ; le paflage en eftw 


plus prompt ; & la Pèche moins bonnes. 
Mais écoutrons là- deflus un Auteur 


3 1 
moderne qui en vaut mille. Nous avons 
cru que nous ferions plaifir au Lecteur 
en tranfcrivant ici un grand paflage ex 
traic de L’ÆHifloire Naturelle de l’Iflan den 


pat M. Anderfon , lequel nous à paru 


f 
Le Hareng ou le Poiffon Couronné ÿ 
comme l’appellent nos l’écheurs ; dit M 
Anderfon , mérite fans contredit le pas 

fur tous les autres par rapport à fa grant 
de utilité, qui eft devenue en quelquen 
forte univerfelle dans toutes les parties. 
habitées dans le monde. Ce Poiffon eft fi 
généralement connu , qu'il fuffit de le“ 
nommer fans en donner la Defcriprions 
pour le diftinguer de tous les autres. IL 
s'en faur cependant beaucoup que nous. 
connoiffons toutes les efpèces deCe Poifé 
fon , qui jufqu’à prefent n’ont point été 
fufffamment éxamines pour être rédui\ 
tes dans leurs claffes. Quant à l’Iflande, : 
je fçai qu’on trouve dans les Golfes le 


grande abondance , qu’il feroit aifé aux! 


Habitans de cette Ifle d'établir en peu de | 
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temps un commerce des plus avantageux, 
s'ils étoient plusnombreux & plus habi- 
les pour de pareilles entreprifes. Tout ce 
que j'ai pu apprendre de mes voyageurs, 
ceft qu'on y obferve fouvent une efpèce 
de Harengs de près de deux pieds de 
long far trois bons doigts de large. C’eft 
peut-être l’efpèce connue parmi Les Pe- 
cheurs fous le nom de Roi des Harengs, 
qu'on regarde communément comme les 
Conducteurs de leurs Trou pes. Voici ce 
qu'en rapporte Martin dans fa Deftrip. 
non des Îfles Occidentales d’Ecoffe : des 
Pècheurs & d’autres perfonnes, dit-il, 
mont conté qu'il y avoit un Hareng de 
la double groffeur des autres, qu’il con- 
duifoit tous les Poiffons de fon efpèce 
qui fe trouvoient avec lui dans un Gol- 
phe, & que par-rout où il alloit il étoit 
fuivi de toute la Troupe. Les Pècheurs 
donnent à ce Conducteur le nom de Roi 
des Harengs ; & fi par hazard ils le pren- 
hent vivant, ils ont grand foin de le re- 
jetrer aufli-tot dans la mer, perfuadés 
que ce feroit comme une efpèce de Cri= 
me de Leze- Majeflé que de mettre la main 
fur un Poiflon fi refpeétable. 

. Quant aux efpèces ordinaires & plus 
ou moins recherchées dans le commerce, 
ge ce nombre fonc les Sardines de la mer 
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du Nord, Chalcides de Belon , que les 
Anglois appellent Prchards , & les Franz 
çois Celerins , qui reffemblent beaucoup. 
aux Sardines |, ou comme l’on dit à Ver 
nife , Sardelles de la Méditerannée. On 
compte aufli parmi ces efpèces le Sprott. 
ou Spratt d'Angleterre, qui ne font pro* | 

| 


Là 


- prement que les petits des Harangs où: 
des Sardines, & qui étant enfumées font. 
très-agréables à manger. FRE “| 
Les Pècheurs prétendent communé=s 
ment que les Harangs ne vivent que du 
Limon de l’eau : mais ce fentiment fem 
trouve pleinement réfuté par les dents” 
dont leurs becs font armés , & qui leufil 
feroient fort inutiles s’ils n’avaloient que | 
de l’eau. Nous devons au contraire tré“ 
perfuadés que ces inftrumens leur ont été, 
donnés pour attraper & ferrer dans leut 
bec des Poiflons & d’autres chofes foli= 
des dont ils fe nourriffent , & que les Col 
rieux ont obfervés dans leur Eftomac 
C'eft ainfi que Neucrantz dans fon Traim 
té des Harengs ; à fouvent trouve: danss| 
JEftomac d’un Harang plus de 60 petits. 
Crabes à moîitié digerés; & Leeuwenhoëk | 
ayant fait l’Anatomie des Harengs dans 
le temps de la fraie des Poiffons, a vu | 
quantité d'œufs dans leurs inteftins. | 
: Ce n’eft pas s'amufer à des fpecul® | 
# 


| 
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tions inutiles que de rechercher d’où 
viennent originairement ces Troupesin- 
nombrables de Harengs , que les Pèe 
cheurs de tant de Nations prennent tous 
les ars, & la route que ces Poiflons rien. 
nent dans la mer. Tout le monde {çait 
qu'ils defcendent du Nord, dont ils par = 
courent les côtes en fe divifant en plu- 
fieurs Troupes : c’eft tout ce que l’on en 
(çair , & c’eft avoir une idée très - défec- 
ueufe de leur marche. Jufqu’à prefent 
on n’eft allé andevant d’eux que jufqu'aux 
[fles de Shetland , ou comme nous difons 
communément de Æirland, du côté de 
Fayrhiil & de Bocxenell, où les Hollan- 
dois arrivent tous les ans vers la S. Jean 
avec leurs Bufes , qu'ils oppofent direc- 
ment. à la T'roupe innombrable de ces 
Poiflons qui y paffent alors en venant du 
Nord , & en prennent par ce moyen des 
quantités prodigieufes à la fois, qu'ils 
préparent fur le champ à leur facon, & 
Es ramènent chez eux ;. d’où ils les dif 
tibuent dans tous les pays de l’Europe. 
IL ne fera pas hors de propos de donner 
icerre occafion une relation précife de 
a Pêche des Harengs telle qu’elle eft pra- 
iquée par les Hollandois. Les Bufes af. 
femblées aux environs de Hitland mert- 
ent en mer en pouflant au Nord-Nord- 
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Oueft , & elles jettent le premier filet 
près de Fayrhill la nuit du lendemain dew 
la S. Jean 25 Juin , d’abord après m12 
nuit. La Pêche ne fe fait jamais pendant 
le jour , tant pour mieux reconnoitre [em 
fil du Banc des Harengs qu’on diftingue 
clairement par le brillant de leurs yeux 8 
de leurs écailles , & régler là-deflus 141 
direction des filets , que parce que lé 
Poiffon eft attiré par la clarté des Lanter2 
nes qui le fait venir droit aux Bufes , &M 
l'empèche en l’éblouiffant de difcerner 
les filets. Nous fçavons que les Pècheurs! 
des Sardines fe fervent fort utilement de 
ces mêmes avantages fur les côtes del 
Dalmarie. Les filets qui fervent à la P8s 
che des Harengs fonc fort longs , & il 
faut qu'ils foient faits , felon l'Ordon®! 
nance pour le moins de ben Chanvré! 
avec des mailles bien ferrées , afin quelle! 
Poiffon en y approchant s'accroche fur le! 
champ par les ouies. Ceux qu’on'fait aus 
jourd’hui font prefque tous tricottés d'u 
ne efpèce de groffe foye de Perfe, pars 
ce qu'on a trouvé que ces filets durent, 
pour le moins trois ans. Aufli-tôr qu’ils! 
font faits , on les teint en brun avec la! 
fumée des Copeaux de Chène pour les 
rendre moins vifibles dans l'eau , comme! 
je l'ai vu faire moi-même à Amfterdants | 
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f n'eft pas permis de jetter les filets em 
mer avant le 2 $ Juin , parce que le Poif- 
fon n’eft pas encore arrivé À fa perfec- 
tion, & qu'on ne fçauroit le tranfporter 
Join fans qu’il fe gâte. L'Ordonnance per- 
met de continuer , fi l’on veut, la Pêche 
jufqu’à la fin de Décembre fur les côres 
d'Ecoffe. Dans les trois premières femai- 
nes , c’eft-à-dire , depuis le 25 Juin juf- 
qu'au 15 Juillet, on met rout le Hareng 
qu'on prend pêle - mêle dans des ton- 
heaux qu'on délivre à mefure à certains 
Bâtimens , bons voiliers , qu’on appelle 
Chaffeurs, & qui les tranfportent promp- 
tement en Hollande , où Le premier Ha- 
feng qui arrive porte mème le nom de 
Hareng de Chaleur. Quant au Poiflon 
qu'on prend après le 1$ Juillet, auffi-tôe 
qu'il eft à bord des Bufes, & qu'on Jui a 
Ôte les ouies, on a grand fuin d’en faire 
trois claffes qu’on nomme Mareng Vier- 
& , Hareng pliin ; &Hareng vuide. On 
fale chaque efpèce à part , & on la mer 
chacure dans fes tonneaux particuliers. 
Le Hareno Vierge, en Hollandois fol 
Haarine , eft celui qui eit rempli delaite 
ou d'œufs,c’eft-i-dire, qui eft dans fon état 
de perfection. Le Hareng vuide , eft celui 
Qui a frayé, ou du moins qui elt fur le 
point de Île faire. Cette dernière forte eft 


. 
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moins eftimée , & ne fe conferve pas fé 


bien que le Hareng plein. On peut ens 
core confulter fur la Pèche du Hareng des 
Hollandois les Rélations Curieufes der 
Happelins , & le Magizin des Commers 
çans de Marperger. Le meilleur Harengi 
que nous cennoïflions à Hambourg , 88 
que nous envoyons d'ici dans l'Empires 
nous vient de Hollande. Si le Hare:g dei 
Hollande eft fi excellent, & fon goùr ins 
finiment plus délicieux que celui des Has 
rengs pris & préparés par toutes les Nas 
tions, c’eft que les Pècheurs Hollandois* 
lui coupent les ouies à mefure qu'ils le 
prénnent , & que l'ayant préparé avec 
grand foin ils ne manquent jamais des 


ferrer tout ce qu'il ont pris dans unes 


nuit avant la chüte du jour. Les ton 
neaux dans lefquels ils empaquetent leur 
Hareng , font de bois de Chêne , & ils 

l'y arrangent avec beaucoup d'ordre dans” 
des Couches de gros fe! d'Efpagne ou des 
Portugal. Il s’en faut beaucoup que les 
autres Nations prennent tant de précau 

tion pour préparer leur Hareng : aufli 
eft-il infiniment inférieur à celui de Hol- 


| lande. 


Je me fuis attaché à pouffer mes re- 
cherches plus loin en remontant vers les 
Nord , & j'ai découvert ces mêmes 

troupes! 
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troupes des Harengs non-feulement aux 
"environs de FIflande , mais encore plus 
haut, & mème fous le Pôle. Mes recher- 
ches ont été fondées fur plufieurs Réla. 
tions avérées & tout -à- fait conformes 
entr'elles , & outre cela fur l’axiome fui. 


fant qui me paroît infaillible , que par- 


rout où les groffes & les petites efpèces 
de Poiflons fe trouvent en abondance & 
fort grafles , il faut néceffairement qu’on 
y trouve le Harang en quantité & dans 
fa plus grande délicateffe. Et pour ne 
parler que des grandes efpèces de Poif- 
fons, comme le Chien marin, le Mar- 
fouin , & parmi l’efpèce de Baleines cel- 
le que les Peuples du Nord appellent 
Suldhual ou Sildqual, c'eftà-dire , Ha- 
eng-Baleine , qui eft connu fous le nom 
de Nord_-Caper,, ils fe nourriffent de Ha- 


engs ; & lorfqu'on ouvre leur Eftomac, 


>n le trouve toujours rempli de ces Poif. 
[ons. 

Je me contenterai d’ajoûter ici une 
irconftance fingulière. Le Nord-Caper fe 
lent principalement aux environs du 
oin-extrème du Nord de la Norvège 
ju'on appelle Cap du Nord ,& c'eft de cet 
ndroit même qu'il a tiré fon nom. Il 
hoiïfit fans doute ce pofte préférable. 
uent à tout autre endroit de la mer à 

Tome IL, L 
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caufe des troupes prodigieufes des Ha) 
renys qui-cotôyent ici la Norwège en def 
cendant du Nord. La mème raifon l’a" 
mère aufli aux environs de l’Iflande, 8 
je fçai de bonne part que quand la faim 
le rourmente il a l’adreffe de raflemblers 
les Harengs difperfés dans les Golfes de. 
cette Ifle, & de les chafler devant lui. 
vers la côte. Mais ce qui m'a paru le plus” 
rufé dans la manœuvre de cer Animal 
gourmand , c’eft qu'ayant amallé dansuns 
endroit ferré autant de Harengs qu'il lui 
a été poffible , il fçair exciter par un coups 
de queue donné à propos un tourbillon 
très-rapide & capable d'entraîner même 
de petits Canots de Pêcheurs, qui étour 
dit & comprime tellement les malheuss 
reux Harengs , qu'ils entrent par tons" 
neaux dans Ê gueule qu'il tient ouvertes 
en ce moment , en afpirant continuelle= 
ment l'eau & l'air ; ce qui les conduit es 
droiture dans fon Eftomac comme dans 
un gouffre. Martin rapporte de mêmés 
dans fa Defcription des Ifles Occidentales! 
d'Ecoffe , qu'il y a quantité de Baleiness 
de toute efpèce dans les Bayes de Ha 
rengs aux environs de ces Ifles ; &c à c 
qu'il me paroit, ces Baleines ne peuvent 
être que des Nords-Capers , des Efpaus 
lars & des Marfouins , à caufe des bas: 
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Fonds & des bans de Sable qui environ- 
nent ces endroits. Les Tranfaëtions Phi. 
dofophiques en parlant des efpèces de Ba- 
leines qui fe trouvent fur les côtes de la 
Nouvelle Angleterre , en défignent une : 
qu'on appelle Fir-Back y'hale À caufe 
de la grande nageoire tendineufe ou 
charnue de deux pieds & demi à quatre 
pieds de haut qu’elle porte fur fon dos. 
C'eft de ce même Poiffon que les Tran- 
fations remarquent qu'il fe fert de la 
même rufe que le Nord-Caper, & qu'il 
avale par ce moyen d’un feul coup quel- 
ques centaines de Harengs, de Maque- 
reaux , & d’autres petits Poiffons. 
Je ne faurois m'empêcher d’ajoûter ici 
une petite reflexion pour ceux qui ne 
fauroient concevoir comment il eft poffi- 
blé que les Harengs & d’autres pareils 
petits Poiflons fe maintiennent dans la 
mer, & ne foient pas exterminés depuis 
long-temps par une quantité fi énorme 
de gourmands affamés qui ne leur don- 
nent pas un moment de relâche. Mais 
pour peu qu'on refléchifle , on conçoit 
fans peine que le fage Créateur & Con- 
fervateur de l'univers a fi bien ordonné 
l proportion de ces Animaux , que les 
petites efpèces de Poiffons fe multiplient 
d'une manière prodigieufe, pendant que 

| I i 


196 SECONDE CLASSE ; 4 
ces monftres ne font qu'un ou tout a 
plus deux petits par an. De plus, les 
plus grandes efpèces de ceux-ci qui fur 
paflent le double de la groffeur de ces 
gourmands de mer , font réduites à unew 
autre forte de nourriture. C’eft ainfi par 
exemple qu'ileft défendu à la plus groflen 
efpèce de Baleines de Spitzberg d’avaler” 
des Poiffons , tant à caufe de quantité 
d’appendices qu’on appelle Baarten où 
Barbes , dont fa gueule eft embarraflée 3h 
que parce que fon gozier eft extrèmez 
ment étroit ; & elle eft réduite à une for 
re de petits Crabes & à un certain infec* 
te aquatique dont elle fair fes délices , 82 
qui la nourriffent abondamment. L’efpèz 


ce appellée Tang-Hual ne vit du Tang 
en Anglois Tangle, qui eft une herbew 
marine connue fous le nom Latin de F4" 
cus marinus. Quantité d’autres gros Poif 
{ons vivent de chofes indifférentes , & new 
chaffent pas les petits. Nous obfervons 
cette mème œconomie parmi les Anis 
maux terreftres carnaciers qui fe multi 
plient infiniment moins que les autresÿs 
& les plus énormes d’entr'eux ; commé 
l'Elephant & le Rkhinoceros , qui fem 
blent par leur figure avoir été faits pou 
dépeupler des Forêts entières , font ré 
duits à ne manger qu’un peu d'herbe 6 
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quelques petites branches d’Arbres. Il 
faut donc qu’il y ait des quantités prodi- 
gieufes de Harengs du côté de Pôle du 
Nord : & quant aux petits Poiffons gour- 
mands de Harengs ; je compte principa- 
lement parmi ce Genre le Cabcliau & 
toutes fes efpèces ; & je fçai que nos Pè- 
cheurs de Hilgeland ont appris par l’ex- 
périence que le Hareng eft l’amorce la 
plus füre, & à laquelle ces Poiffons mor- 
dent le plus avidement. La mer glaciale 
du côté d’Afie ne manque pas non plus 
de Harengs. Ceci eft évident, non-feu- 
lement par le féjour que plufieurs efpèces 
de Baleines font fur cés côtes , mais en- 
core par la rélation du feu Zsbrañnd Am- 
baladeur de Ruflie qui dit dans fon 
IPoyage de la Chine, qu’on prend quanti- 
£é de bon Hareng & d’autre pareil Poif: 
{on dans le fleuve de Salazia au-deflus 
de Kamichatka. ar 
… En faifant attention au féjour conti. 
nuel que les Harengs font dans les en- 
droits fi proches du Pole, je crois ne pas 
me tromper en regardarit les abyfmes les 
plus réculés du Nord comme le vrai do- 
Imicile de ces Poiflons & de quantité 
d’autres petites efpèces qui font com- 
munément bande avec eux dans leurs 
goutes , comme les Maquereaux & les 

| JL ii | 
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Plies ; & je fuis d’autant plus porté 4 le 
croire , qu'il eft certain que les glaces M 
immenfes qui ne fe fondent jamais dans 
ces mers & qui augmentent tous les a 


à [e CM 
en épaifleur & en étendue leur fervent 


d'une füre retraite pour la confervation « 
de leur fray , & pour l’accroiffement des 
petits ; car il eft évident que dans cesw 
abyfmes cachés ils n’ont rien à craindre 
des Marfouins , ni des Cabeliaux, que“ 
la difficulté de refpirer dans ces endroits 
empêche d’y pénétrer ; & moins encorek 
de certe efpèce de Baleines qui font fil 
funeftes aux petits Poiflons, & qui ayanc# 
les Poumons conformés prefque commen 
les Animaux terreftres ont toujours be-m 
{oin d’un air pur & nouveau pour réfpi-M 
rer ; en forte que ces petits Poiflonsm 
jouiflent dans leurs retraites d’un parfait 
“repos , tant du côté des gros Poiffons ,« 
que du côté des Pècheurs qui ne fau 
roient en approcher. Delà il fuit naturel.M 
Jement que le nombre de ces perits PoifM 
fons qui comme tout le monde fait feu 
multiplient prodigieufement n'étant dis 
minué dans ces gouffres impénétrablesu 
ni par les hommes, ni par les Poiffons" 
de proye, doit tellement accroître qu'av. 
la fin ils n’y trouvent plus de nourriture” 
fufhfante , & que par confcquent ils fonts 
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réduits à déracher , pour ainfi dire ; de 
nombreufes colonies pour aller courir 
Ja mer & chercher à vivre ailleurs , & 
dont peut-être un petit refle , ou du 
moins leur progeniture , après bien des 
détours s'en retourne enfuite vers le 
Pole pour contribuer de fa part à la 
confervation de l'efpèce. Je ne doute 
pas qu’en faifant plus d’attenrion qu'on 
n'a fait jufqu’à prefent aux merveilles de 
la Nature , on ne pénétre avec le temps 
dans quantité de beaux myftères de l’æœ- 
conomie animale jufqu’ict inconnus au 
Genre humain ; & je me croirois fort 
heureux fi mes refléxions pouvoient 
éveiller cette louable curiofité dans ceux 
qui font à portée de faire de pareilles re- 
cherches. 

Toutes les petites efpèces de Poiffons 
ont cet inftinét de fe ferrer en colomnes 
épailles , lequel quelque naturel qu’il 

nousparoiffen’eft pas indifférent pour la 
. réuflite de nos Pêches. La peur qu'ils ont 
de leurs perfécuteurs les oblige à fe fer- 
rer autant qu'ils peuvent, chacun vou- 
 Jant fe fauver & fe cacher dans le gros 
de la Troupe qui reffemble par-là à une 
montagne mouvante dans l’eau. Il faut 
remarquer à cet égard que les Harengs : 
pour achever leur grande route fe re- 
É1v 
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mettent en mer aufli tôt qu'ils ont frayé.w 
Le mème inftinét y rappelle aufli leurss 
petits dès qu’ils ont affez de force pour 
voyager , & tous ceux qui échappent aux 
filets des Pêcheurs continuent prompre- 
ment leur chemin pour remplir ailleurs M 
le grand but dela Nature. | 3j 
Pour fuivre de place en place ta mis 
gration ou la route annuelle des Harengs, ! 
la grande colomne fort du Nord au 
commencement de l’année. Son aîle droi-w 
te fe détourne vers l'Occident , & tom-" 
be au mois de Mars fur l’'Ifle d'Iflande. “ 
C'eft ici principalement où les colom- à 
J 3 / 1 
nes de Harengs font d’une épaifleur énor- 
me. La quantité prodigieufe de gros 
Poiffons qui les attendent exprès ici, &M 
d'un autre côté les Oifeaux de: rivage à 
qui fondent fur eux en abondance , les 
tiennent tellement ferrés de trous côtés 
qu'on les apperçoit de loin par la noir- 
ceur de la mer & par l’agitation qu'ils 
excitent dans l’eau en s’élevant jufqu’à M 
la furface, & en s'élançant même en" 
l'air pour éviter le danger preffant. Au" 
refte nous ne fçavons pas fi cette colom. 
ne avant de tomber fur l’Iflande n’en-" 
voye pas un fort détachement aux Bancs 
de Terte-neuve ; & nous ne fçaurions ! 
non plus dire ce que devient le refte de: 
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Belle qui défile le long de la côte Occi- 
dentale de cette Ifle. Ce qu’il y a de cer- 
tain, c'eft que tous {es Golfes , détroits 
& Bayes , font remplis de Harengs , & 
en mêème-temps de quantité d’autres gros 
& moindres Poiflons excellents à man- 
ger , ou ttès-utiles pour le Commerce ; 
qui fxent leur domicile fur ces côtes pour 
attendre les Harengs, & parmi lefquels 
fe diftingue principalement le Nord-Ca- 
per qui fe porte dans cette mer , n’ofant 
pas à caufe de la sroffeur de fa mañle les 
pourfuivre fur les bancs de fable & les 
fonds du Nord. 

L'’aile gauche que nous connoiffons le 
mieux , s'étend vers l'Orient ; & après 
avoir détaché une colomne qui Le la 
côte Orientale & lOccidentale de PIf- 
lande , elle defcend la mer du Nord ,. 
étantcontinuellement chaffée parles Mar- 
fouins &. les Cabeliaux. Elle fe divife à 
une certaine hauteur, & fon Aïle Orien- 
tale dirigé fa courfe vers le Cap du Nord; 
en defcendant. delà le long. de toute la 
côte de. Norwège:, & ainfi de fuite par 
divifions. dans la mer Baltique. La fecon- 
de grande divifion qui fe détourne vers 
l'Occident: & qui eft aujourd’hui la plus. 
forte ,s’en va toujours accompagnée des: 

Marfouins , des Requins & des Cabe- 
| Ev à 
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liaux , droit aux Jfles de Hittland & aux | 
Orcades où les Pêcheurs dé Hollandenew 
manquent pas de les attendre au temps 
marqué , & delà vers l’Ecoffe où elle fe, 
divife de nouveau en deux colomnes ,M 
dontl’une après étre defcendue le long de: 
la côte Orientale de l’Ecofle fait le cour” 
de l'Angleterre , en dérachant néanmoins. 
en chemin des Troupes confidérables aux 
portes des Frifons , des Hollandois, des 
Zeelandois , des Brabançons , des Fla=" 
mands, & des François. L'autre color=M 
ne tombe en partage aux Ecolfois du co 
té de l'Occident & aux Irlandois 4 
dont l’Ifle eft alors environnée de tousw 
côtés de Harengs, quoique ces deux na= 
tions n’en faflent d’autre ufage que de le 
manger frais, & de profiter par leur 
moyen autant qu'ils peuvent dés gros 
Poiffons qui leur donnent la chaffe. Tou= 
tes ces divifions mentionnées dans la 
deuxiéme grande colomne s'étant à [4 
fin réunies dans la Manche, le refte de 
Harengs échappés aux filets des Pècheurs 
& à la tourmandife des Poiffons & des” 
Oifeaux de proye forme encore une co 
Iomne prodigieufe , fe jette dans Ocean 
Atlantique, & comme l’on prétend com 

-munément ce Poiflon s’y perd , ou pour 

mieux dire ne fe montre plus fur les cô= 


DES POISSONS: : 203 
tes, en fuyant felon toute apparence les 
climats chauds , & en regagnant promp- 
tement le Nord qui eft fon domicile chée- 
r1 & fon lieu natal. t 

Voilà en effet des traits frappans de la 
fagelle & de la bonté infinies du Créa- 
teur & Confervateur de l'Univers , qui 
a rendu ce petit Poiflon fi méprifable à, 
nos yeux un inftrument admirable de tant 
de bienfaits, non-feulement pour nour- 
rir des. quantités prodigieufes de gros 
& de petits Poiflons & d’Oifeaux , mais 
encore pour fervir de mets à tant de mil- 
lions d'hommes , & pour procurer à tant 
d’autres un entretien lucratif par la Pe- 

+ 
che ; la préparation & le trafic de ces 
Poiflons , & d’une infinité d’autres. 

On a vu de tout temps dans la Grande 
Bretagne des Patriotes zelés, qui ont tä- 
ché tant par des Difcours que par des 
Ecrits de faire fentir à la Nation le tort 
qu’elle avoit de fe négliger d’une mantè- 
re impardennable fur un don aufli écla- 
tant que la Pèche des Harengs qu’elle 
avoir à fa porte , & de fe laiffer enlever 
honteufement par les Hollandois. La 
Cour d'Angleterre s’eft mème donné tous 
les mouvemens néceffaires dans ces der- 

niers temps , fur-tout lorfqw'il s’agifloig- 
d'unir les deux Couronnes d’Ecoffe &c 
vi 
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d'Angleterre , pour faire fleurir le com? 
merce du Hareng falé d’Ecoffe dans les 


Pays étrangers. La Reine Anne & Geor- … 


ge T. firent à ce fujet: des conventions 
avec la ville de Hambourg ; qui fu- 
rent ratifiées par les deux Parlemens , & 
Fon accorda en cette ville à la Nation 


L 


ÆEcofloife des Emballeurs & Prifeurs.ju- 
rés, & généralement tout ce qui pouvoit « 
faciliter ce commerce. Mais on ya fort “ 
peu réufli jufqu’à prefent , tant parce que \ 
les Ecoflois prennent leur Hareng trop 
tot & avant qu'il foit parvenu à fa per- w 


fection , que principalement parce qu'ils: # 


ne pèchent qu'avec de petites, Chalou- # 
pes & en cotoyant la terre. De plus., ils w 


ne tuent ni.ne falent pas leur Poiflon fur # 


le Champ , mais ils en amaflent fuccefli- 


3 


À 


ment dans leurs Chaloupes ,. & atren-2 


dent qu'elles foient remplies pour aller +. 
terre lui couper les Quies & le faler. Cet- « 
4 


te façon lente de le préparer , où ils per- 


à 
F4 


dent fouvent 24 heures , ôte au Poiffon 


fa délicatefle naturelle. Il eft: ordinaire- * 
1 ; A LA 2 ) € 
ment paffé avant d'être préparé , &il n’a “ 


plus de goùt ni K faculté de fe conferz. 


ver. [| femble cependant que depuis quel. 
ques années on commence à fe corriger " 


de ces abus. | 


: Les Flamands étoient autrefois grands ! 
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Pêcheurs de Harengs , & ce font eux qui 
ont inventé les premiers la meilleure fa- 
çon de les faler & préparer. Mais les 

ierres terribles qu'ilsont efluyées pour 
1 Religion, & les conventions qui y ont 
fuccédé , ont caufé des révolutions éton- 
Bantes. dans leur commerce en général , 
& les ont , pour ainf dire , banais de la 
mer. Les Hollandois qui ont pris leur 
place , leur ont pareillement enlevé la 
Pêche des Harengs ; ce qui eft fi vrai, 
que le Hareng de Hollande eft encore 
appellé aujourd’hui Harezg de Flandre 
ou Flamand dans tout le diftri& de Ia 

Bafle- Allemagne: ts ‘f 
Quelle que foi la Patrie des Harengs; 
ils en fortent ,. dit / Atlas de mer & de 
Commerce, imprimé à Londres en Anplois 
en 17218 , {1 remplis d'œufs fécondés , 
Der a raifon de dire que chaque Poif- 
fon en amène dix mille avec lui. Ils.jet= 
tent leurs œufs dans la mer fur les côtes 
d'Angleterre ; du moins ils y arrivent 
pleins , & ils font vuides long - temps 
avant qu'ils quittent ces côtes. On peut 
dite que leur nombre eft véritablement 
infini , c’eft-à-dire, qu'il furpalle tousles 
nombres connus ; & quelque dénombre: 
ment qu’on en voulut faire , on ne pour- 
oit dire autre chofe finon que leur quan. 


.— 
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ticé furpañfe celle des Etoiles vifbles 6é, 
Télefcopiques du Firmament. Le Banc 
de Hareng fe montre d’abord à l'endroit 
de la mer où elle paroît la plus large, 8m 
fon étendue occupe pour le moins autant 
d’efpace en largeur que toute la ‘lon 
gueur de la Grande-Bretagne & de lIrs” 
lande. 13 
Le Hareng fréquente auffi les côtes de 
l'Amérique Septentrionale : mais 1ls’en 
_ faut beaucoup qu'il y foit fi abondant 
qu’en Europe , & en tirant du côté dun 
Midi on n’en voit plus au-delà des fleu< 
ves de la Caroline. Et autant que j'ai pu 
découvrir par mes recherches , le Ham 
reng ne fe trouve jamais , du moinsen, 
quantité, dans les Pays méridionaux 
comme l'Efpagne, le Portugal, les côtes. 
méridionales de France , {ni fur les côtes” 
de l'Ocean , ni dans la mer Méditerans 
née, ni fur les côtes d'Afrique ; commê 
- s'il étoit défendu à ce Poiflon de fe lt# 
vrer à ces Peuples , ainfi qu'il fair aux 
autres, pour les mettre dans la nécefs 
fité de tirer leurs provifions d’Angle” 
terre. if 
Quelqu'un pourroit s’imaginer qu'a 
près une Pêche auff générale & aufls 
abondante que nous l’avons dit, ilne 
doit guères refter de Harengs dans la 
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mer, & que route cette troupe du Nord 
quelque énorme qu’elle puifle avoir été, 
doit à la fin être exrerminée fur toutes 
les côres où elle pale fucceflivement. 
Mais le contraire eft évident par les quan. 
tités prodigieufes de ces Poiffons qu’on 
voit encore à leur départ, lorfqu'ils fe 
jettent dans la Mer de Saverne en quit- 
tant les côtes d'Angleterre & d'Irlande, 
& l’on diroit plutôt que les pertes qu’ils 
ont fouffertes en chemin font à peine 
perceptibles. Ceux qui font au fait de 
ces calculs , prétendent même que la 
proportion du nombre des Harengs pris 
par tous les Pêcheurs dans leur route 
eft au nombre de toute la Troupe telle 
qu'elle arrive du Nord, comme un eft 
à un million ; & je crois de mon côté 
que la quantité énorme de gros Poiffons 
de proye ; comme les Marfouins , les 
Chiens marins , les Cabeliaux & les 
Baleïnes , en prennent un nombre beau- 
coup plus confidérable que tous les Pè- 
cheurs enfemble, 

Je ne faurois m'empêcher , dit tou- 
jours M. Anderfon , d’ajoûter encore ici 
un mot fur la fiçon dont les Anglois 
préparent leur Hareng fur les côtes de 
Yarmourh. lÎs en font de deux efpèces ; 
l'une nommée Red-Herring , où Harcng 


mil 
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rouge ou fumé, de la couleur roufsätreæ. 

que Ini donne la fumée ; & l’autre ap= 
pellée white Herring, ou Hareng blanc, 


ga 
# 


de fa couleur naturelle & argentine y, M 
qu'ils fayent conferver. Aufli-cor qu'ils î 
en ont pris une barque pleine ; ils Fa 
mènent à terre ; & l'ayant vuidé 8 
coupé les ouies , ilsle mettent dans des” 


ah 


tonneaux avec du fel d'Efpagne ; ayant 
foin de les remuer de temps en temps." 
Après l’y avoir laiffé pendant 16, outour : 
au plus 24 heures , ils lôrent des ton- 
neaux, le lavent bien avec de l’eau frai-# 
che ; & le fufpendent fur des bâtons 
pofés fur des Lattes on perches: fort 
longues dans des Cabanes faites: exprès 
pour cet ufage. Ils y font enfuite du fewm 
avec du bois fendu bien menu ,.qu'ilsm 
rallument toutes les quatre heures, ayant: 
rand foin de fermer exaétement les: Ca 
Lies pour y contenir la fumée &c la fai-u 
re boire au Poiffon. Ils y laiffent peñdane 
fix femaines celui qui doit être envoyé 
hors du Royaume , &:on l'empaquetew 
bien ferré dans des-tonneaux pour l’en-" 
voi, comme l’on peut:voir dans l'Hifloisw 
re des Poiffons de w'illoughby | 
Le Hareng , Harenc , Haran ou Ha-" 
reng s'appelle en Latin Hakc du Grecn 
Hals , qui fignifie Se/ , parce qu'on æ 
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coutume de faler ce Poiflon & de le 
mettre dans de la Saumure pour le gar- 
der ; en Italien Ærenga , Aringa , ou 
Harengo ; en Allemand Hering où Ha- 
ring, d'où dérivent le mot François Ha 
reng & le Latin Marengus ; en Flamand 
Haaring ; en Anglois Herring ; en Da- 
nois Sz41 ; en Suédois SZ. Ce qu'on 
nomme Æareng frais où Hareng blanc, 
eft celui qui eft nouvellement pêché ; 
Hareng Pek , eft du Harene falé que les 
Hollandois deflalent autant qu'ils peu- 
vent pour le manger tout crud ; Aareng 
Sor ou Saur , Soré ou Sauré ,Soret ou 
Sauret , eft du Hareng falé qu'on a laiflé 
fécher & enfumer à la cheminée. Or fe 
Jon Scaliger , Sor ou Soret eft un mot Go- 
thique qui veut dire roufsétre ; & c'et 
ainfi que les Añciens ont nommé les 
Poifions enfumés Chalcides , à raifon de 
leur brillante couleur de Cuivre. Cette 
Etymologie vaut mieux que celle de Roz- 
deler , qui dit qu'on les appelle Sorés ou 
Noëurnes | foit à caufe de leur noir- 
ceur , foit parce que la Pèche en eft plus 
heureufe pendant la nuit. 

Le Hareng contient beaucoup d’huile 
& de fel volatil. Rien de plus commun 
que ce Poiffon. Le Hareng frais ou blane 
qu'on mange au fortir de la Pèche ; dois 
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être choifi gras, bien nourri, d’une chat 
blanche, & d’un bon goût. Ilconvient à 
toute forte d'âge & de tempérament. Les 
Hareng falé , de quelque manière qu'on” 
le mange, eft affez mal fain ; & il ne” 
peut convenir qu'à des Eftomacs forts &es 
robuftes , parce que cette préparations 
l'a dépouillé des fucs doux &c moclleux, 
qu'il renfermoit. Celui qu’on a fait def" 
faler eft moins malfaifant: mais comme” 
lon ne fauroit en le dépouillant de fon” 
fel le rétablir dans fon premier fuc, il 
eft toujours fort inférieur au Hareng, 
frais, & n’a jamais la chair fi moclleus 
fe ni fi délicate. Quant au Hareng fors 
il eft pernicieux ; quoique le menu Peuë 
ple l'appelle de /'Appérit ; étant dur , fee. 
& très-difhcile à digérer. Les jeunes gens 
fur-tout , d’un tempérament chaud ;. 
bileux , n’en doivent point faire ufages 
Car il produit une putrefaction dans l'EË 
tomac de nature alxaline , & toutes les 
fuites fâchenfes qui réfultent des ali 
mens extrèmement alxalefcents, lorf® 
qu'on en mange plus que l'Eftomac n'en 
peut digérer: À 
On fait ufage en Médecine du Hareng, 
entier , ou de quelques-unes de fes par= 
ties. La cendre de Hareng bue jufqu'à un 
demi-gros ou un gros dans un verre de 
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in blanc , eft bonne pour détacher le 
gravier des Reins. Les vefcules de ce 
Poiffon appellées Anime , paffent pour 
exciter l’urine , étant prifes intérieure- 
ment. On applique quelquefois des Ha= 
rengs falés à la plante des pieds des per- 
fonnes qui ont la fiévre , pour détour- 
ner les humeurs de la tète & appaifer 
lardeur fébrile. M. Ardry dans fon Trai- 
té des Alimens de Caréme , confeille pour 
appaifer les douleurs de la Goutte d’ap- 
pliquer fur la partie malade un Hareng 
falé ouvert en long par le milieu, &:1l 
affüre qu'il à vu réuflir plufieurs fois ce 
Remède. La faumure du Hareng entre 
dans les lavemens pour la fciarique & 
lHydropifie. Cette même faumure ap- 
pliquée extérieurement déterge les ulcè- 
res fétides , arrête les progrès de la gan- 
grêne , & diffipe[les tumeurs fcrophu- 
leufes ; elle eft bonne encore pour l'Ef- 
quinancie en la mêlant avec du miel , & 
en faifant du tout un liniment fur la par= 
tie affectée. 


… Prenez deux Harengs falés ; des feuil: 
les de Rue & de Chelidoine , dé 
chacune une poignée ; de la racine 
de Raïfort fauvage , deux onces. 

Pilezletout , & mèlez-le avec une fuf- 


Ps. 
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fifante quantité de Levain arrofe dés 
vinaigre, pour former un Carapla£é 
me à appliquer fous la plante dess 
pieds dans les fiévres malignes , pus 

_ trides , & léchargiques. j 
Prenez un Hareng falé. n 
Pilez-le , & l’appliquez en Cataplaf=s 

me fur les entorfes & les foulures 
des Tendons. 
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CYPRINU S { 

P Armi les diverfes efpèces de Poifæ 
7 fons qu'Artédi comprend fous le 
Genre de Cyprinus , nous ne parlerons) 
que de la Carpe & de la Tariche.  N 
La Carpe; Carpio ; Offic. Dal. Pharma 
406. Carpio vel Carpo, Schrod. 326. Cys 
prinus , Rondel. de Pifc. 150. Bellon & 
Aquat: 91. Aldrov. de Pifc. 35. Jonft 
de Pifc. 111. Charlet. de Pifc. 43. Merr 
Pin. 190. Cyprinus nobilis , Cyprianus! 
Carpa , Schonev. Ichth. 32. Cyprim 
Rondeletii, Gefneri & aliorum , Willughb# 
Ichth. 245. Raïj fynop. Pifc. 115. Cypre 
nus Cirrhis quatuor officulo tertio pinn > 
zum dorf anique uncinatis Arret GE 
4. Syn+ 3. Spec. 25.Linn. Faun. Suecs 
317. Lepidotus Dorioni , Athen Cypre 
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nus fèu Cyprianus vel Cyperius Veterum 3 
Carpus , Carpanus fèu Carpena ; Regina; 
Bulbulus , Bulbarus vel Burbarus ; Non- 
null. 
… Selon A#rtédi , ce Poiffon à la tête , le 
corps, les narines, la bouche, les dents, 
la membrane dés ouies, les yeux , & les 
ouies , comme dans les Poifflons du mè- 
me Genre; Le dos tant foit peu elevé au- 
deffus de la tête, & un peu aigu entre la 
tête & la premiere nageoire du dos; tout 
le ventre fort large & plat ; le corps plus 
épais & plus rond que ne l'ont les autres 
Poiflons de ce genre; la mâchoire fupé- 
rieure un peu plus longue que l’inférieu- 
re quand la bouche eft fermée , toutesles 
deux de couleur jaunâtre fur les bords ; 
l’ouverture de la bouche large d’un grand 
pouce ; quatre barbillons à la mâchoire 
fupérieure , deux de chaque côté , dont 
inférieur fitué aux coins de la bouche 
fermée eft le plus grand , & dans les dif. 
férents fujets long d’un demi-pouce ou 
d'un pouce , de couleur jaune , mais le 
fupérieur fitué aux deuxçôtés de la mâ- 
choire fupérieure eft court & noirâtre ; 
la prunelle ronde, bleue ; l'iris mêlée de 
couleur argentée & dorée obfcure ; les 
Couvercles des ouies canelé , de couleur 
d'or ; les écailles très-grandes, prefque 
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pentagones ou quarrées ou irregulières 5 
dont celles du milieu qui de chaque co" 
té conftituent la ligne latérale font per-m 
cées au centre d’un trou longitudinal ;4 
mais les autres points , ce qui n’avoit pas $ 


encore été obfervé , de couleur différen= 
te fuivant l’âge du Poiffon , mêlée d’ar- 
genté , de doré, de verdâtre &c de noi 
râtre , difpofés comme des tuiles en ren 
couvrement ; la ligne latérale droite , ou 
tant foit peu fléchie vers les couverclesm 
des ouies, un peu plus proche du dos quem 
du ventre; la nageoïire du dos noirätre 5 
les nageoires de la poitrine & du ventrem 
de couleur rouge-pâle ; la nageoïire des 
l'anus & la queue rouges, ou d’un noir-m 
rougeâtre ; les nageoires de la poitrine 
compofées de 16 arrètes , & celles du“ 
ventre de 9, en forte que la dernière ar 
rête de celles-ci eft fourchue au bout; la 
nageoire du dos longue, compofée dé 
24 arrères , quelquefois de 23 , dont les 
trois premieres font robuftes & fimples 
mais toutes les autres font fendues en 
deux, en trois& en quatre par le bout 3" 
néanmoins la troifiéme arrète qui eft ro 
bufte , rude , non divifée, & garnie pof- 
térieurement de deux rangées d’épiness 
qui regardent en bas , n’eft pas fimple 3h 
mais compofée de deux arrères roides # 
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& quant aux deux premieres, elles font 
très-perites & courtes ; la nageoire de 
l'anus compofée de 9 arrêtes, dont les 
trois premieres font fimples , & les au- 
tres fort branchues au bout , mais les 
deux premieres font très-petites, & la 
troifiéme grofles forte , rude, & garnie 
poftérieurement de deux rangées d’épi= 
nes obliques , non fimple , mais compo- 
{ce de deux arrêtes adhérantes étroite- 
ment l’une à l’autre ; la queue affez four- 
chue, compofée de 19 arrêtes longues, à 
exception des dernières qui font plus 
courtes , toutes difpofées de la mème 
Manière que dans les autres Poiffons du 
même genre; le cœur rond - anguleux ; 
deux ovaires grands , remplis d'œufs 
verds - blanchätres , réunis inférieure. 
Ment ; autant de veficules féminales sa 
Ratte aflez platte & anguleufe , le foye 
divifé en 3 lobes ; la veficule du fiel 
srande , bleue, fituée vers la partie fupé- 
rieure du foye s’infinuant par un grand 
canal dans l’orifice de l'Eftomac 5 l’intef- 
tin deux fois plus long que tout le Poif. 
fon , refléchi fix fois , favoir trois fois 
vers les parties fupérieures ; & trois fois 
vers les parties inférieures, la veflie aë- 
rienne partagée en 2 parties , dont Jan- 
érieure eft plus ample , le conduit de 
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l'air naiffant de fon milieu ou de l’orifiz 
ce interne; deux Reins vers l’'épine dur 
dos , qui vont fe décharger manifefte- 
ment par deux uretères dans la veflie uri= 
naire fituée vers la fin de l’'inteftin ; 37 
vertèbres en tout ; & 13 à 14 côtes. Sa 
longueur eft d’une coudée , & quelque= 
fois de deux coudées. Il‘vit long-temps 
hors de l’eau , & tiré de fon Element il 
n’a pas la vie fi courte que les autres ef= 
pèces de ce genre, quoique les couvers 
cles de fes ouies foient aflez amples »* 
mais auf font-ils bien fermés. n: 
M. Du Verney , Membre de l'Acass 
démie Royale des Sciences, dans fes Oës 
fervations jur la Circulation du fang dans 


| 
Le Fœtus , avoit déja décrit la trs 


du cœur de la Carpe en ces termes : 1@s, 
cœur de ce Poiffon eft fitué fous les mas 
choires qui font au- deffous des ouies 5» 
au fond du gofier , & que j appellerais 
machoires internes pour les diftinguer de. 
celles qui font au-deffus & qui forment, 
l'entrée de la gueule. La Cavité où le” 
cœur fe trouve renfermé , eft revètue 
d’une membrane fort polie qui tient lieu 
_ de Péricarde dans plufieurs autres Poif= 
fons , mais qui ne peut pas être ainft 
nommée dans celui-ci, puifque les 
éœur eftencore enfermé dans un fac se 
m 
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te d’une pellicule très mince qui-eft pro- 
prement fon Péricarde. Le bas de cette’ 
même Cavité eft fermé par une membra- 
me qui fépare le Cœur d'avec tous les au 
res vifcères | & qui eft une continua- 
tion de la précédente. On voit fous le 
Cœur un refervoir formé par le concours 
de plufeurs veines , trois defquelles for- 
tent du foye, & fervent feulement à rap- 
porter le fang de la veine-porte, & d’u- 
ne partie des ovaires : de ces trois , il y 
en a deux qui s'ouvrent de chaque côté 
dans le bas de ce réfervoir ; & la troifié. 
me s’y décharge aufli par une embouchu: 
re très-large. Deux autres véines rembn: 
ent à chaque côté de l’épine en accom- 
Pagnant l’Aorte, & s’uniflent à chaque 
côté du réfervoir avec les veines qui {or- 
ent de deux côtés du foye : ainfi'cés 

deux vaiffeaux n’ont de chaque côté èn 
et endroit qu'une mème embouchure. 
2 tronc de la veine qui rapporte le fang 
les ouies , eft conché au-deflus de l'Aoc- 
&: il defcend au côté droit du cœur : il 
I collé aux parois de la cavité où le 
œur eft renfermé , & faifant un con- 
Our il vient s'ouvrir au côté droit du ré- 
ervoir. Ce réfervoir s'ouvre en-deffus 
ers le milieu de la partie inférieure de’ 
Oreillette : à fon embouchure il a deux 
, Tome IL. K 
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valvules en forme de paupières. Ce cœur 

n’a qu'une Oreillette, mais d’une gran-" 
de capacité : elle eft appliquée au coté 


air: 6 
auche: & dans fa partie fupérieure en 
Fe Ù P P pu 


rh 


s’enfonçant elle forme de chaque côtés 
une avance ou corne dont la gauche eff 
plus grande que la droite : fon embou- 
chureeft dans la partie fupérieure du côs, 
té gauche du cœur. Il y a deux valvulest 
3 l'embouchure de l'Oreillette dans le 
cœur , l'une deflus, & l'autre deffouss… 
attachées par tout le demi-cercle quels 
les forment , & ouvertes du côté de la” 
pointe du.cœur ; ce qui fair que le. fang, 
qui reflue par la contraétion du cœurs les 
as & les joint l’une à l’autre , come" 
me dans la Grenouille. Ce cœur eft de 
figure demi- circulaire, & applati à-peus 
rès comme.une Chäraigne de mer ; il 
eft pofé de Chan par rapport à la tères 
en forte que les deux côtés plats regats 
dent les ouïes ; il s’emboëre par la baf@ 
avec l'Aorte par une efpèce de Ginglys 
me , ces deux parties ayant des éminens, 
ces & des cavités qui fe reçoivent muruels 
lement. Les parois de ce cœur font fort 
épaiffes à proportion de fon volume % 
{es fibres d’une tiflure fort compactes 
auffi a t-1l befoin d’une forte aétion peut. 
la circulation, set ra 
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Il n'y a perfonne qui ne fache ce que 
c'eft que des ouïes : mais tout le monde 
ne fait pas que ce font ces parties qui fer- 
vent de Poumons aux Poiflons. Leur 
charpente eft compofée de quatre côtes 
de chaque côté qui fe meuvent tant fur 
elles-mêmes en s’ouvrant & fe refferrant, 
qu'à l'égard de leurs deux appuis fupé- 
rieur & inférieur en s’écartant de l’un & 
de lautre , & en s’en rapprochant. Le cô- 
té convèxe de chaque côte eft chargé fur 
fes deux bords de deux efpèces de féuil- 
lets , chacun defquels eft compofé d’un 
rang de Lames étroites rangées & ferrées 
June contre l’autre qui forment comme 
autant de barbes ou franges femblables à 
celles d’une plume à écrire ; & ce fons 
ces frariges qu’on peut appeller propre- 
ment le Poumon des Poiffons. Voili une 
fituation de parties fort extraordinaire 
& fort fingulière. La poitrine eft dans 
la bouche aufi-bien que le Poumon; les 
côtes portent le Poumon , & l’Animal 
refpire l'eau. | | 
… Il y a quarante-fix mufcles qui font 
employés aux mouvemens de ces côtes; 
al y en a huit qui en dilarent l'intervalle, 
& feize qui le reflerrent, fix qui élargif- 
fent le ceintre de chaque côte , douze 
qui le retreciflent, & quien mème temps 
| | K 1) 
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abbaiffent le fternon, & quatre quife fous 
lèvent. Lesouïes ont une large ouverture, 
fur laquelle eft pofé un couvercle com- 
pofé de plufieurs pièces d’afflemblage’; 
qui a le mème ufage que le panneau d’un 
fouffler ; & ‘chaque couvercle .eft formés 
avecuntel artifice , qu’en s’écartant l’uns 
de l’autre ils fe voutent en dehors pour 
augmenter la capacité de la bouche , tan 
dis qu’une de leurs pièces qui joue fur 
‘une efpèce de genou tient fermées less 
ouvertures des ouïes, & ne les ouvre 
‘que pour donner’palfage à l’eau que l'A 
mimal a refpirée; ce qui fe: fait dans! 
nr fo a k°8S s’abbat & fe ref 
Æerre. Il :y a deux mufcles qui ferventa 
Jabartre & à le refferrer. ; 3305 

L’Aorte qui dans les autres Animaux! 
porte:le fang du centre à la circonféren 
cce:de tout le corps ne parcourt de che 
amin dans ceux-ci que.depuis le cœur juf 
«qu'à l’extrémiré des ouïes où elle finite 
‘Pour.peu-donc que lon foit inftruit de 
la circulation & des vaifleaux qui-y fers 
-vént., on fera en peine de fçavoir pat 
:quels autres vaiffeaux on a trouvé un'exs 
.pédient pour animer & nourrir:tout | 
-corps depuis le bout d’embas des 'ouiess 
juiqu’à l'extrémité dela queue. Le fang 

.  rpañle dans ce:genre.d’'Animaux,, des Ars, 
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fères de leur Poumon dans leursveines ; 
non: feulement par l'abouchement im 
médiat de leurs extrémités, mais encore 
par toute fa route & d’un bout à l’autre. 
Les Artères y font de vraies Artères &: 


par leur corps & par leur fonction de, 


porter le fang. Les veines y font de vraies, 
veines & par leur fonction de recevoir. 
Je fang des Artères, & par la délicarefe. 
extrème de leur confiftance. Il n'y a juf- 
ques là rien qui ne foit dans l’œconomie: 
ordinaire : mais ce qu'il y a de fingulier, 
eft premièrement l'abouchement immé- 
diat des Arrères avec les veines qui fe: 
trouve à la verité dans les Poumons d’au- 
tres Animaux, fur-tout dans ceux des 


Grenouilles & des Tortues; mais qui 
n'eft pas fi manifefte que dans les ouïes 


des Poiffons. 2°, La régularité de la dif... 


l 


tribution qui rend cet abouchement plus 


mfible dans ce genre d’Animaux ; car 
routes les branches d’Artères montant le. 
long des lames. dreflées fur les côtes, font 
ul droites & aufli également diftantes 
‘une de l’autre que les lames: lesrameaux 


ranfverfaux capillaires qui partent de 


esbranches à angles droits, font égale 
nent diftants l’un de l'autre ; de forte. 
que la direétion & les intervalles de ces 
laiffeaux tant: montants que tranfver- 
 Kiij 
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faux étanc aufi réguliers que s'ils 
avoient été dreffés à la règle & efpacés au! 
compas , on les fuit à "œil & au Mi-* 
crofcope. On voit donc que les Artèress 
tranfverfales finiflent immédiarementaut 
corps de la veine defcendante, & cha=h 
cune de ces veines defcendantes ayanth 
reçu le fang des Artères capillaires tranfs 
verfales de part & d'autre de la lime” 
s’abouche à plomb avec le tronc de lan 
veine couchée danis la gourière. ai 


Ces troncs de veines pleins de fang ar2\ 
tériel fortant de chaque côté par leur ex2 
trémité qui regarde la bafe du crâne 
prennent la confiftance & l’épaiffeur d'Arsn 
tères , & viennent fe réunir deux à deux! 
de chaque côté. Celle de la première cô®h 
re fournit avant fa réunion des branchéss 
qui diftribuent le fang aux organes des 
‘fens , au cerveau &c aux parties voifines 3» 

& fait par ce moyen les fonctions qui 
appartiennent à l’Aorte afcendante dans 
les Animaux à quatre pieds : enfuite elles 
{e rejoint à celle de la feconde côte, v: 
ces deux enfemble ne fonr qu’un ‘troncs! 
lequel coulant le long de la bafe du cr 
_ ne reçoit encore de chaque côté une au) 
tre branche formée par la réunion des: 
veines de la troifième & quatrième palé 
res de côtes, & toutes enfemble ne font 
plus qu'un tronc, | 


un 


\ 
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* Après cela , ce tronc dont routes les 
racines étoient veines dans lé Poumon 
devenant Artère par fa tunique & par fon 
office continue fon cours le long des ver- 
tèbres , & diftribuant le fang artériel à. 
toutes les autres parties fait la fonction 
d’Aorte defcendante ; & le fans artériel 
eft diftribué par ce moyen également à 
toutes les parties pour les nourrir & les 
animer ; & il rencontre par-tout des ra- 
cines de veines qui reprennent le réfi- 
du , & le reportent par plufieurs troncs 
formés de l’union de toutes ces racines 
au réfervoir commun qui le doit rendre 
au cœur : c’eft ainfi que s'achève la cir- 
-culation dans ces Animaux. 
.… Voilà comment les veines du Poumon- 
de ce genre de Poiffon deviennent Artès 
es pour animer & nourrir la rète & le 
refte du corps. Mais ce qui augmente Îa 
fingularité , eft que ces mêmes veines des 
.-Poumons fortant de la goutière des c6- 
“tes par leur extrémité qui regarde la gor- 
ge, confervent la tunique & la fonétion 
de veines , en rapportant dans le réfer- 
woir de tout le fang veinal une portion 
du fang artériel qu’elles ont reçue des 
_Artères du Poumon. # | 
Comme le mouvement des Machoi- 
res contribue aufli à la refpiration des 
Kiv 
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Poiffons, il ne fera pas hors de propos « 
de faire remarquer que la fupérieure efts. 
mobile, qu’elle eft compofée de plufieurs,… 
pièces-qui font naturellement engagéess 
lés'unes-dans les aurres, de telle maniè-s. 
re qi'elles peuvent en.fe déployanrdilas. 
ter & allongeri la machoire fupérieures# 
Toutes lespièces qui fervent à la refpi-s 
ration de la Carpe, montent à un nom-# 
bre fi furprenant , qu'on ne fera pas: fä-" 
ché d’en voir 1ci le dénombremenr.. . 24 
Les: pièces offeufes-font au nombre de” 
quatre mille trois cens quatre-vinge fix.t# 
H y a foixante-neuf mufcles., les Arrè-s 
res des ouïés, outre leurs huit branches” 
principales , jettent. quatre mille trois 
cens vingt rameaux ; &c chaque rameau ” 
jette de-chaque côté fur le plat de cha 
que lame une-infinité d’Artères capillais} 
res tranfverfales dont le compte ne feras 
pas difficile, & paflera de beaucoup tous 
‘ces nombres enfemble. Il y à autant des 
nerfs que d’Artères, les ramifications des 
premiers fuivant: exactement celles des 
autres. Les veines ainfi que les Artères 
outre leurs huit branches principales sys 
jettent quatre mille trois cens vingt: ra 
 imeaux qui font de fimples ruyaux , 8" 
qui à la différence des rameaux des Artè-s 
resne jettent pointde vaifleaux capillaires” 
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tranfverfaux. Il s’agit à prefent d’exi- 
munerles ufages de cés parties. | 

Le fang qui eft rapporté de toutes les 
paities du corps des Poiflons ; entre du 
réfervoir où fe dégorgent toutes les vei- 
nes dans l’Oreillette , & delà dans le 
cœur , qui par fa contrattion le poufle 
dans l’Aorte & dans toutes les ramifica- 
tons qu’elle jette fur les lames des ouïes : 
& comme à fa naïflance elle eft oarnie de 
plufieurs colomnes charnues fort épaif. 
fes qui fe reflerrent immédiatement 
aprés , elle feconde & fortifie par fa com: 
preflion l’aétion du cœur, qui eft de 
pouffer avec beaucoup de force le fang 
dans. les rameaux capillaires tranfver- 
faux fitués de part & d’autre , fur tou- 
tes les lames des ouies. 4 
+ On a fait obferver que cette Artère & 
fes branches, ne parcouroient de chemin, 
que depuis le cœur jufqu'à l’extrémiré 
des ouïes où.elles finiffent. Ainf ce coup 
de pifton redoublé doit fuffire pour pouf- 
fer le fang avec impétuofité dans ce nom- 
bre infini d’artérioles fi droites & fire- 
gulières , où le fang ne trouve d’autre 
@bftacle que le fimple contaét , & non le 
choc, & les refléxions comme dans les 
autres Animaux où les Artères fe rami- 
fient en mille manières, fur-rout dans 
leurs dernières fubdivifions. * Kv 
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- Voilà pour ce qui concerne le paffage? 
du fang dans le Poumon. Voici comment: 
s’en fait la préparation. RES 
Je fuppofe que les particules d’air quil 
font dans l’eau comme l’eau eft dans une” 
éponge peuvent s'en dégager en plufieurs,| 
manières : premièrement par la chaleur , 
ainf qu'on le voit dans l’eau qui bout furs 
le feu; 2°. par l’affoibliffement du ref : 
fort de lai qui prefle l’eau où ces partis. 
cules d’air font engagées , comme on le! 
voit dans la machine du vuide. 3°. par: 
le froiffement & l’extfème divifion de 
l'eau , fur-tout quand elle a quelque de“ 
gré de chaleur. VOIRE 
- On ne peut pas douter qu'il n'y ait, 
beaucoup d’air dans tout le corps des : 
Poiffons , & que cet air ne leur foit fort. 
nécellaire. La machine du vuide fait” 
voir l'un & l’autre. On a aufli expérimen=®, 
té qi'un Poiffon mis dans de l'eau pur 
gée d'air n’y peut vivre long-temps. Ou, 
tre les expériences qu’on peut faire dans 
Ja machine du vuide , en voici d’autress 
qui prouvent auf que l'air qui eft mêlé. 
dans l’eau à la principale part à la refpiæ 
ration des Poiffons. Si vous enfermezh 
des Poiffons dans un vaifleau de verre | 
plein d’eau , ils y vivent quelque temps s | 
pourvu que l'eau foit renouvelée : mais 


= 
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fi vous couvrez le vaifleau , & le: bou: 
| chez en forte que l’air n’y puifle point 
entrer , les Poiffons feront étrouffés, Ce: 
la prouve bien que l’eau ne fert à leur 
refpiration qu’autant qu’elle à la liberté 
de s’impregner d'air. Mettez plufieurs 
-Poiflons dans un vaifleau qui ne foit pas 
entièrement rempli d’eau; fi vous le fer- 
mez, ces Poiflons qui auparavant na- 
.geolent en pleine liberté & s’égayoient , 
s'agiteront & fe prefferont à qui prendra 
le deffus pour refpirer la portion de l'eau. 
qui eft la plus voifine de l'air. On remar- 
que aufli que lorfque la furface des 
- Etangs eft gelée, les Poiffons qui font de 
dans meurent plus ou moins vite fuivant. 
que l’Etang a plus ou moins d’étendue & 
de profondeur ; & l’on obferve que 
. quand on cafle la glace en quelque en- 
droit , fes Poiffons: s’y préfentent avec 
“empreffement pour refpirer cette eau 
‘impregneée d’un nouvel air. Ces expé- 
“riences prouvent manifeftement la né- 
“ceflité de Pair pour la refpiration des 
-Poiffons. Voyons maintenant ce qui fe 
…paffe dans le temps de cette refpiration.. 
. La bouche s'ouvre, les lévres s’avan- 
. \ , 
cent ; parlà la concavité de la bouche ef. 
allongée , la gorge s’enfle , les couver- 
des des ouies qui ont le même mouve- 
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ment que les panneaux d’un fouffler ,h, 
s'écartant lunide l’autre ,: fe voutent-ems 
dehors par leur milieu feulement tandis ! 
qu'une de leurs pièces qui joue fur uneus 
efpèce de genou, tient fermées les ou-uh, 
vertures des ouïes, en fe foulevant tou-#. 
tefois un peu, fans permettre cependant + 
à l'eau d'entrer ; parce que la petite peau, 
qui borde chaque couvercle, ferme exac«W 
tement l'ouverture des ouïes. Tout pare : 
augmente &c élargit en tout fens la capa-t. 
cité dela bouche , & détermine l’eau à. 
entrer dans fa cavité, de mème que lai 
entre:par la bouche & les narines dans la 
Trachée artère & les Poumons ; par la 
dilatation de la:poitrine. Dans ce mème |: 
temps les côtes des ouïes s'ouvrent em 
s'écartant lesunes des autres; leur ceintre 


anant du palais : ainfi tout confpire à faire 


ferme, les lévres auparavant allongées fe 
racourciflent , fur:tout la fapérieure qui 
fe plie en évantail ; la lèvre inférieure fe: 
colle à la fupérieure par le moyen d’une#l! 
pétité peau en forme de Croiffant qui 
s’abbat comme un rideau de haut en bass | 
&-qui empêche l’eau de fortir. Ee. cousi | 
+ 
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vercle s’applatit fur la baie de l’ouvertu- 
| re des ouïes. Dans le même temps les cô: 
tes fe ferrent les unes contre les autres 3 
| le-ceintre fe retrécir, & le ftérnon s’ab- 
bat fur le palais. Tout cela contribue à 
comprimer l’eau qui eft entrée par la 
bouche : elle fe préfente alors pour for: 
tiripar tous les intervalles des côtes & 
par ceux de leurs lames, & elle y paf 
fércomme par autant de filières ; 8 pat 
lé mouvement la bordure membraneu- 
fe des couvercles eft relevée , & l’eau 
preflée s’échape par cette ouverture: 
C'eft ainfi que fe fait l'expiration dans 
les Poiffons. On voit donc par-là que 
l'eau entre par la bouche , & “qu’elle 
fort par les ouïes par une efpèce de cir: 
culation entrant toujours par la bouche LE 
&, fortant toujonrs par les ouïes : roue 
au contraire de ce qui arrive dans les 
Animaux à quatre pieds , dans lefquels 
‘ar entre & fort alternativement par la 
nème ouverture de la Trachée : Artère: 
Voilà tout ce qui concerne les mou- 
mens de la refpiration des Poiffons. 
“wivons à préfent la route du fang dans 
es ouies, & voyons quelle préparation: 


| 
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by recoit. MR LS 
Le Sang qui fort du cœur de [a Carpe 
& répand de telle manière fur toutes les 
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limes dont les ouïes font compofces ; 
qu'une très-petire quantité de fang fes 
préfente à l'eau fous une très-grande fu- 


à 
4 
| 


| 
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etites parties d’air qui fe dégagent de 
F eau par lextrème divifion qu'elle fouf-" 
fre entre ces lames. C’eit pour cela qu'il 
a fallu non-feulement que chaque feuil- 
_ ler en eût un fi grand nombre, mais aufli. 
que toutes leurs furfaces fuflent cou" 
vertes de rameaux capillaires tranfver-M 
faux de l'Aorte. + HS 

: On obferve ‘en quelque manière am 
mème mécanique dans les Poumons des 


autres Animaux ; car ils font formés d'un 
nombre prodigieux de perites véficules 
membraneufes qui tiennent lieu de las 
mes, & ils font tapiflés d’une infinité de 
petits vaifleaux ; ce qui fait que le fang, 
_ fe répand de telle manière dans la fub£ 
tance des Poumons , qu'il fe préfente 
aufi à l'air fous une très-grande fupers 
ficie. Mais le nombre de ces vaifleauxm 
dans les véficules du Poumon n’approf” 
che point du nombre de ceux des lamesit# 
auf eft-il plus difficile de tirerl’air € #: 
Veau, que de refpirer l'air pur tel qui y 
entre dans les Poumons véficulaires. 5h, 
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lon fait attention au froiflement & À la 
divifion extraordinaire que fouffrent les 
parties d’eau dans le temps de l'expira- 
tion ; on fera porté à croire que c’elt 
alors que l’air entre dans les vaifleaux 
capillaires des ouïes. Il eft donc proba- 
ble que la même chofe fe paffe dans les 
Poumons des autres Animaux ; car com- 
me 1l faut à l'air quelque force pour 
s’infinuer dans les vaiffeaux , il ne pa- 
gi pas qu'il y puifle entrer dans le temps 

e linfpiration , c’eft-à-dire , lorfqu'il 
éntre naturellement dans les Poumons. 
Au-contraire , lorfqu'il eft repouffé par 
Pexpiration , il cherche à s’échaper de 
toutes parts , & forçant tous les obfta- 
cles qu'il rencontre il pafle au travers 
des membranes fines & déliées qui com- 
pofent les vaiffeaux , tandis que la plus 
grande partie de cet air reffort par la 
Trachée - Artère. La difficulté avec la- 
quelle ces petites parties d’air pallent. 
«par les pores de ces vaïfleaux , compri- 
me leur reflort ; d’où il s'enfuit que lorf- 
qu’elles y font entrées , ce reflort doit 
1e débander avec impétuofité contre les 
patticules du fang qui font alors bat- 
tués , agitées & broyées avec violence ; 
cé qui fait qu’elles s’entrechoquent en 
tout fens ; & c'eft par-là qu'elles ac.’ 
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quiérent un nouveau mouvement de li=® 
quidité & de chaleur. Si cela eft vrai | 
dans lesi Animaux qui refpirent l'air ,4 
cela doit être encore plus vrai dans. les 
Animaux qui refpirent l'eau, parcequ’ici l 
Pair eft tout autrement comprimé quel 
ne J’eft l'air libre que les premiers ref-i 
pirents de forte que. le grand écart del 
ces particules d'air fi. comprimé dois. 
fappléer en quelque manière à lamoin- 
dre quantité d'air qui «entre, dans les 
vaifleaux des ouïes. UT EU de 
Quand on confidère que le fang dessi 
veines des ouïes. eft: d’un . rouge. plus! 
vermeil qe. celui de lAorte,, on juge 
aifément qu'ils’ yeft chargé de ME 
particules d'air. On remarque dans les, 
autres Animaux la même différence en 
tre le fang de l’artère du Poumon qui 
-_eft toujours d’un, rouge obfceur, .& ces 
lui ‘de la veine du Poumon qui eft toux 
jours d’un rouge fort éclatant. Le Sang 
ainfi impregné des particules d'air; & 
par-là devenu vraiment artériel , entre 
dans les veines des ouïes ;; & ces veine 
fortant de la goutière des côtes par le + 
trémité qui xegarde la. bafe du crane: 
prennent la confiftance d’arrères , &. dif 
tribuent ce fang à toutes les parties. Il 
eftienfuite repris par les veines qui. ler 
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portent au cœur. I] re fatit pas oublier 
que l’Arrère qui fort du cœur a un bat- 
tement , au lieu que les vaifleaux qui 
font la fonétion d Aorte: n’en ont point ;: 
au moins qui foit fenfible. Premiére- 
ment parce qu'ils n'ont point de com 
Munication immédiate avec le cœur ; 25. 
parce que ce fang y palle d’un petit tu- 
fau dans un grand. Mais il faut auffi con. 
idérer que les pouffées du fang ne font 
urlement: néceffaires à la nutrition des 
arties , pour laquelle il faffit que le fang 
oule d’un cours paifble ; de mèmè qu’il 
left pas néceffaire qu’il coule autrement 
jour fa diftribution & fa circulation , 
ur-tout dans les Animaux où elle eft 
eaucoup plus lente , & qui par-là tranf- 
rent peu , & peuvent vivre long-temps 
ans aticune nourriture. | , 
. Ileftaifé de juger par tout ce qu’on 
lent de dire, que la fituation & la con. 
Ormation des Poumons & leur commer- 

C avec le cœur font bien différents dans 
es: différentes efpèces d’Animaux ; ce 
[ui n’avoit pas été inconnu à M. Malpi. 
hi Ainfi dans les Poiffons tout le fang 
qui fort du cœur pafle par le Poumon , 
ù s'étant aufli impregné des parties ac- 
ives de l'air il va enfuite fe diftribuer à 
out le corps , & jufques-là cette circu- 
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lation eft conforme à celle de l’homme 
Cependant les Poiffons n’ont qu’un feul 
ventricule , mais cetre circulation fi fin-1# 
gulière vient de ce que l'Aorte fait lab 
fonction de l’Artère du Poumon, & quein 
les veines du Poumon devenues Artèresi. 
font. la fonétion de l’Aorte.. 14 

Nous avons tâché d’abréger autant 


qu'il nous a été poffible, les obfervarionse 
du célèbre Anatomifte M. Du Verne 
l'aîné fur la circulation du fang dans len” 
Eœtus , & particulièrement fon Mémoire 
fur la circulation du fang des Poif[ons qui 
ont des ouies & fur leur refpiration, où Am 
a choifi la Carpe pour modèle. Nous 
pourrions bien en demeurer là : mais 
quelque long que ceci doive paroïtre à 
la plupart des Lecteurs ; nous ne faurionss 
nous refufer au plaifir de donner auf 
l'extrait d’un autre Mémoire non moins 
important de M. Perir le Médecin , le 
quel eft imprimé fous le titre d’Æi/foires 
de La Carpe parmi ceux de l'Acadésh 
. mie Royale des Sciences | Année 1733 3 
PAS ID 0 un 
. Tous les Poiffons, dit M. Perrin 
font revètus de peau ou d’écaille, tant” 

- dans la Mer & les Rivières , que dans les” 
Etangs & les Lacs. La Carpe eft peut-être 
celui de tous les Poiffons qui a de plus 


. 
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grandes écailles à proportion de fa gran- 
deur en général , on trouve plufieurs 
fortes de couleurs dans les écailles des 
Poiflons. Dans la même Carpe il y ena 
de brunes ; de jaunes & de blanches. La 
couleur brune domine dans les plus gran- 
des écailles ; dans les moyennes , c’eft la 
jaune & la dorée ; & dans les petites, 
c'eft la blanche & l’argenrée. On verra 

ci-deffous qu’on trouveces trois couleurs 

dans chacune des grandes écailles. Je vais 
lcs examiner dans les. Carpes les plus 
communes qui font de 16 à 18 pouces 

de longueur, tout compris, c’eft-à-dire, 

de 9 à 10 pouces entre œil & bat où en- 
tre la tèce & la queue. io 

… En général, plus les Carpes font gran 
des, plus les écailles font brunes. Rorde. 

der eue les plus jeunes Carpes ont. 
les écailles plus rembrunies que les vieil- 

les ; qui tirent fur le jaune. Les plus gran- 

des écailles occupent le milieu des côtés 

de la Carpe par rapport à fa longueur ; 

Plus elles font près de la rète, plus elles 
ont grandes. Les écaillés de moyenne 
grandeur font du côté de la queue ; les 

plus petites font fous le ventre , & d’au- 

tant plus petires qu’elles font plus près de 

la tête. Les plus grandes écailles ont 7 

lignes & demie jufqu’à 8 lignes de lon- 
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gueur , & 6 lignes jufqu’à 6 & demie des 
largeur. Il s’en trouve aflez fouvent qui … 
font auffi largesque longues ; elles fonts 
épaiffes d’un ç°. ou 6°.deligne: engin 
ral, pluselles font petites , plus elles font 
allongées. Il y en a.qui n’ont que 3 lignes 
de longueur , & 2 lignes de largeur. 
Lorfqu’elles font encore fur la Carpe, ils 
n’en paruft tout au plus que le tiers, quiw 
eft coloré ; cette partie externe eft: fou-il 
vent d'un jaune un peu.rembruni. Cetrellt 
couleur paroît être dans la propre. fubf-1h 
tance de lécaille ; own. ne peut l'ôteren-# 
tièrément en raclant l’écaille qu’on n’en” 
enlève une portion , hors un endroit qui! 
paroît le plus brun fur l’écaille. Il y a fur 
cette-partie interne des lignes en formeill 
de rayons qui partent de la circonféren-l 
ce & qui tendent au même point com-# 
. me à un centre. Le deffous de l'écaillel# 
oppofé à cette partie externe eft argenté. 
au moyen d’une membrane extrèmement: 
fine qui porte certe couleur , qu'on en-" 
lève. facilement avec la membrane , & 
qui laiffe l’écaille blancheien cer endroit! 
Toutes les écailles tiennent enfemble pan 
le moyen des membranés qui les envelop=#lh 
pent ; ce qui n’empèche pas qu'il n’y ait 
un peu de jeu dans les écailles, les unes 
à l'égard des autres ; car fans cela la Cart 
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pe ne pourroit fe courber vérs les côtés , 
comme, elle fait dans tous fes mouve- 
mens. Ces membranes tiennent très-for- 
tement à la membrane tendineufe qui . 
“enveloppe tout le corps de la Carpe, & 
n font une continuité.  : - | 
+S1 lou examine bien la partie externe 
-de la Carpe ; on remarque une ligne bru- 
ne de chaque côté qui s'étend depuis la 
tête jufqu’à la queue. Cette ligne paroît 
Prune ; parce que la membrane Qui atta- 
che la partie inférieure de l’écaille eft 
très-brune dans fon milieu: Je l'ai vue 
quelquefois rouge. On trouve dans la 
fubftance des écailles où l'on voit certe 
ligne , un canal long de 2 lignes ou 2 
lignes & demie, qui a environ un quart 
de ligne de diamètre. On peut y intro- 
duire une petite épingle de cette grof. 
feur ; mais elle y entre plus facilement 
par: la partie interne & inférieure , que 
par la partie externe & fupérieure de l'é- 
caille. Ce Canal va de haut en bas de cet- 
te écaille , ou de bas en haut, & obli- 
quement de dehors en dedans ; & fe con- 
tinue d’une écaille dans l’autre {ucceffi- 
Yement depuis la tête jufqu’à la queue. 
y aentre chaque écaille un petit Canal 
membraneux quien fait la continuité, 
Après avoir obfervé ce qu'il y a de fin- 
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gulier dans les parties externes de la Cars 
“pe, il faut venir aux parties internes. 
: Je divife la Carpe en quatre parties 
go. la tête ; 20. la poitrine ; 3°. le bas 
ventre ; 4°. la queue. La tète fe prend des 
puis le mufeau jufqu'à l'extrémité des 
couvercles des ouïes, vis-à-vis defquels 
les fe trouve la poitrine ; car il n’y a point 
de colentre la rète & le tronc de la Cars 
pe. La poitrine eft féparée du bas-ventre 
par le Diaphragme ; elle renferme feulez 
ment le cœur & une partie confidérable 
des Reins. Le bas-ventre contient lesens 
‘trailles ; la queue commence à l'anuss 
& eft roure mufculeufe. ox At SRR 
L’Abdomen ou lebas-ventre elt, con- 

me l'on fait , une cavité du corps qui fe 
prend depuis le Diaphragme ju fqu’a A: 
nus. Tous les Anatomites favent ‘de 
quelle manièreelle eft formée dans l'honi: 
me & les Animaux à quatre pieds : mais 
je ne connois perfonne qui l'ait exa- 
minée dans la Carpe. Ce Poiflon a k 
cavité du bas- ventre formée par lés 
vertèbres du dos & par des mufcles qi 
font tous différents de ceux de l’hon 
me & des Animaux à quatre pieds ; mais 
elle a outre cela des arrères en forme‘de 
côtes. Il y ena 16 de chaque côté selle: 
fortent de chaque vertèbre depuis#lk 
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Diaphragme jufqu’à l’Anus où fe termi- 
ne le bas-ventre ; comme en pointe de 
cône. Le dedans de l’Abdomen eft revé- 
tu du Péritoine dans la Carpe, comme 
dans les autres Animaux. | | 
+ L’Anus que les Mariniers appellent 
Urmnbilic, ou le fondement, à auffi fes 
fingularités, Voici ce qui paroît à l’ex- 
térieur dans la Carpe : il ne confifte pas 
feulement dans une Ouverture par où 
elle décharge les excrémens des boyaux ; 
il comprend encore deux autres ouver- 
tures , dont l’une donne palfage aux 
œufs dans les fémelles » & à la femen- 
ce dans les mâles; & l’autre life paf- 
{er l'urine de Ja veñlie; de forte que voi- 
là trois conduits qui aboutiffent en cet 
endroit. Le premier eft l'extrémité du 
Relum , qui eft proprement l’Anus ; il 
ft le plus large des trois ; il a environ 
deux lignes & demie : mais il peut s’é- 
argir jufqu'à s ou 6 lignes. Le fecond 
ft l'extrémité des deux Capfules qui 
nveloppent les œufs, & qui fe réunif. 
(ent en un feul Canal dont l'extrémité 
da qu'une Jigne de large , ou une ligne 
% demie, felon la grandeur des Car- 
pes ; elle peut. beaucoup s'étendre. On 
peut donner le nom de Y’xlve À cetre 
verture, mais dans les mâles elle et 
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plus étroite ; c'eft l'extrémité des deux 
membranes qui enveloppent la Laite 
elle aboutit en cet endroit par un Canal, 
qui a une ligne de diamètre. Le troifiè= 
me eft l'embouchure de la veflie ; il a nn 
demi-ligne ou trois quarts de ligne des 
largeur, & routes res ouvertures ne font 
pas rondes ; elles font applaties les une 
fur les autres ; il n’y a que la troifièmé, 
qui eften quelque manière ronde : elles 
font féparées-les unes des autres par de 
membran:s sb n’ont pas un quart dé, 
ligne d’épai eur. Tout cela forme cetté 
partie extérieure appellée Podex par Rorës 
deler : elle eft en quelque manière triané 
oulaire dans les Carpes laitées ; mais elles 
left moins dans les Carpes œuvées, & 
a environ 4 lignes de diamètre jufqu'a. 
lignes. J'ai piqué cette partie dans le 
Carpes vives avec la pointe d’une aiguil 
le 3 on n’y apperçoit aucun mouvement 
& néanmoins elle s’eft infenfiblement, 
retrécie de la moitié. TR 
L'Eftomac ou le ventricule prend fon 
origine du fond de la gorge ; 1l paffere 
travers le centre du Diaphragme ; il al 
figure d’un boyau qui à fix pouces & 
quelques lignes de longueur , &c s'étend 
fuivant la longueur de l'Abdomen : ila 4 
Jignes de diamètre jufqu'à $ FER 
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côté du Diaphragme : mais il diminue 
peu-à-peu, & n'a plus que 3 à-4 lignes 
don extrémité du côté de l'anus , où il 
fe replie pour former le premier boyau, 
Cet Eftorac eft enveloppé de tous cô- 
réstpar les boyaux & le foye &'fort de 
ce. piquet à un pouce ou un pouce & 
demi de. l'endroit où il fe replie pour 
produire le premier boyau; c’eft Je repli 
le plus près de l'anus : il n'y avoit ni Py: . 
lore ni valvule à ce repli, comme j’en ai 
vû dans le Broche & d’autres Poiflons. 
Je n'ai trouvé aucune différence ehtre 
cet Eftomac &:le ‘prèmier boyau qui 
commence à cé premier repli à deux 

pouces de l'anus ; on diroit à voir ce re- 
pli que c’eft l'Eftomac qui le forme. Il y 
à quantité de rides longitudinales dans 
{a partie interne y &' c'eft ce qui m'a en- 
gagé de donner:le noi d’Eftomac à cet- 
te partie avec d’autant plus de raifon , 
que je ne trouve point d’autre partie qui 
falle cette fonction. Il reçoit Le Canal 
Choledoque à deux lignes du Diaphrag- 
me; ce Canal forme ut mammelon à là 
partie interne de: l'Eftomag ôù l'en re- 
connoït fon orifice. Le premier boyau 
remonte vers le Diaphragme ; il a 3 pou- 
ces & demi de longueur, & 3 lignes de 
diâmètre. Le feçond boyau eft formé 
Torre II, PES 
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par le repli du premier 5, il a environ 3. 
pouces de longueur & 2 lignes & demie » 
de diamètre , 1l defcend de haut en bas, 
Le troifième boyau remonte.de bas en w 
haut, & a 2 lignes de diamètre; ila 49 
à s pouces de longueur , en y compré+ « 
nant la courbure qu'il forme de droites 
à gauche vers le‘ Diaphragmé , par la. 
Surie & 
quelle il produit une efpèce d'anneau w 
avec une portion du 4°. boyau quiren-w 
ferme une portion du foye. Le 4°. bon 
yau a 2 lignes de Diamètre , & 4 pon-n 
ces ou 4.& demi.de longueur ; en y com-m 
prenant la moitié de l'anneau qu'il faits 
avec le boyau précédent; il defcend vers. 
l'anus. Le $t. boyau a environ 4 pouces 
de longueur & 2 lignes de diamètre ; il 
remonte vers le Diaphragme, à un pou=m 
ce & demi duquel 1l fe replie pour form 
mer le boyau fuivant. Le 6e. eft le plus 
long de tous 3 il a 6 pouces ; quelques 
fois plus , de longueur , & une ligne 80 
demie de diamètre ou 2 lignes , quel- \ 
quefois 3 à 4 lignes ; il fe rermine à las 
nus ; il eft enveloppé en partie par les aus 
tres boyaux & le foye : dans les Carpes 
laitées ce boyau eft logé par la plus granss 
de partie dans une goutière pratiquée 
dans la late. Ces inteftins n’ont point des 
Mefentère ; ils font liés enfemble parles: 
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® . # , 
parties du foye qui fe trouvent logées & 
_ attachées entre les efpaces qu'ils laiffent 
entre leurs circonvolutions. | 
Le Foye eft divifé en plufeurs parties ; 
& comme par appendices qui ont peu 
d'épaifleur. Je viens de dire que ces par: 
ties du foye s’attachent aux boyaux, rem: 
pliffent les efpaces qu’ils laiffent entr'eux: 
il y en à qui paffent par-deflus le boyau 
pour aller remplir d’autres efpaces, Tou- 
tes ces liaifons du foye & des boyaux 
forment un paquet qui eft auffi adhérant 
aux paquets des œufs, ou de la la laite , 
mais très-legèrement. Le foye eft auffi 
pe que le paquet des boyaux , & eft 
aufli large auprès du Diaphragme où il 
commence. [l'y à même un très-petit {o- 
be du foye qui quelquefois fe loge dans 
un enfoncement du Diaphragme au-def: 
fus du Canal de la groffe véhicule aërien: 
ne. Après cela le foye diminue peu à peu 
de largeur ; & fe termine en quelque 
manière en pointe, en formant un cône 
très-irrégulier ; & de l'extrémité de ce 
cône le Redum fe continue jufqu'à l'a2 
nus de la longueur de 16 à 18 lignes. Le 
foye eft d’un rouge de chair mulculeufs: 
1l eft différent dans quelques Carpes lai 
tées ; il eit plus pâle, & auffi épais dans 
toute fon étendue. Je l'ai trouvé dans 
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d’autres Carpes laitées moins pale &. 
moins épais, & fes. adhérances avec les « 
inteftins font les mêmes que dans la Car- 
pe œuvée. Il eft logé avec les boyaux en. 
tre les deux laites. Il eft encore bon de" 
remarquer qu'il recouvre près de la mot 
tié de la groffe véficule aérienne , avec ê 
laquelle il a une légère adhérance ; il eft … 
fort étendu en cet'endroit.Ileftrecouvert # 
à fes côtés par le paquet des œufs ; 1ly ef M 
adhérant par des membranes très-fines , … 
auffi-bien qu’au Périroine. 4 
La véficule du fiel fe trouve enchaffée « 
dans le milieu de la partie principale du M 
: foye, ont de long de la partie fupérieu- M 
re de l'Eftomac. Il y a une couche dem 
foye épaiffe d’une ligne entre la véficulem 
& l’Eftomac ; elle eft attachée en cer en- 
droit par quantité de vaifleaux fnguissg 
& biliares qui, vont fe terminer dans le 
Canal cyftique. J'en ai vü un principal 
qui sy attache à deux lignes de la vefisM 
cule, & c’eft ce qu'on peut appeller les 
Canal Hépatique. Il a environ demi-lign 
de diamètre ; il y en a quelquefois deuxs 
J'ai vû auffi crois autres Canaux biliaress 
{e-réunir en un point au même Canal , aù 
côté oppofé de l'infertion du précédents, 
Le Canal Choledoque & le Canal cyftisn, 


que ne font qu’un Canal continu & de. 


| 
| 
| 
| 
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même diamètre ; ce Canal a 2 lignes & 
demie jufqu'à 3 lignes de longueur , 
quelquefois plus, & une ligne & demie 
de diamètre. I] s’insère à la partie fupé- 
ricure de l'Eftomac, à 2 lignes de fa {or- 
tie du Diaphragme ; cette infertion eft 
oblique : mais ce Canal ne fait aucun tra- 
jet entre les membranes ; il paroît feule- 
ment qu'il y fait un perit détour. Je n’ai 
Pu introduire une fonde très-fine par le 

mammelon qu’elle forme dans la partie 
iurerne de l'Eftomac : la bile en fortoit 
|pourtant à la moindre preflion que je 
faifois À la véficule ; & fi l'on vuide la 
(Véficule , & qu’on foufile dans l’ouver- 
[ture du mammelon qui eft très-petite , 
Pair y'entre & la gonfle, La véficule du 
(fiel dans une Carpe de 18 pouces , tout 
compris, étoit longue de 15 lignes, & 
avoit 6 à 7 lignes de diamètre ; & dans 


diamètre. La bile qu’elles conrenoient, 
Étoit verte & liquide. J’ai vû dans une 
vurre Carpe la bile un peu plus folide 
que du Beurre ; elle étoit grence &: 
rerdâitre. | re 
La Rate eft attachée au commence- 
ment de l’Eftomac, à $ ou 6 lignes du 
Piaphragme ; elle fe trouve fituée entre 
| | L ii) 
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le paquet des boyaux & la grofle véfi-! 
cule aërienne vérs le côté gauche ; elle 

eft longue de 3 ou 4 pouces. Sa partie 

principale eft entre la partie fupérieure 

de l’Eftomac & le foye. Elle a plus de 

demi-pouce de largeur , & 2 lignes d’é- 
paiffeur. Cette partie varie très-fort dans 
fes dimenfions ; elle eft d’un rouge fon 
cé comme du fang caille. 

Les œufs de la Carpe forment deux 
paquets , un de chaque côté de l'abdo- 
men ; ils s'étendent depuis le Diaphragæ 
me jufqu’à l'anus; ils couvrent de cha- 
que côté le paquet formé par les intef- 
ins & le foye, & s'étendent entre ce 
paquer & la veflie aérienne qu'ils cous 
vrent de part & d’autre depuis la mois 
tié de la groffe véficule aérienne jufqu’à 
l'anus. Ils font revèrus d’une membra+ 
ne très-fine & tranfparente , qui forme 
une Capfule qui enveloppe entièrement 
les œufs, auxquels elle eft très-peu ad 
hérante. Si l’on fouffle dans cette Caps 
fale , elle fe fépare facilement des œufs 
& fe gonfle beaucoup. Les deux Capfus 
les fe réuniffent en un feul Canal qui 
fe termine à la partie poftérieure de l'as 
nus. Cette Capfule eft adhéranre au Pés 
ritoine & au paquet du foye & des 
boyaux ; mais très-légèrement. Les œuis 
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w'elle contient font adhérants les uns 
aux autres ; 1ls font ronds , ou à peu 
près ronds, & ont demi-ligne jufqu’à 
deux tiers de ligne de diamètre ; ce qui 
eft rare. J'ai voulu voir combien il y 
avoit d'œufs dans une Carpe: j'ai pour 
cela mis dans une balance très-fine la 
quantité d'œufs qu'il falloit pour la pe- 
fanteur d’un grain, & j'ai trouvé qu'il 
en falloit 71 ou 72. Les deux paquets 
peloient 8 onces 2 gros qui font 3752 
grains, qui multipliés par 72 font 342144 
œufs ou environ, que cette Carpe con- 
tenoit. C’eft dans une Carpe de 18 pou- 
ces de longueur , compris la tête & la 
queue. Dans une Carpe moins groffe , 
les deux paquets ain ne pefoient que 
7.Onces, 2 gros 42 grains, & ne conte- 
hoient que 303 5 52 ; c'elt dans une Car- 
pe de 16 pouces : & dans une Carpe 
de 14 pouces je n'ai trouvé que 6 on- 
ces 4 gros 42 grains , & que les paquets 
he contenolient que 262224 œufs. Les 
œufs de ces Carpes m'on paru de la mè- 
me groffeur. . . 
». Il paroït par ces obfervations que 
plus les Carpes font groffes, plus elles 
contiennent d'œufs. Ce doit être une 
chofe rare de rencontrer jufte dans de 
pareilles opérations , & ce feroit peu 
Liv 
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de chofe de ne fe tromper que de quel- 
ques centaines, Leeuy/enhoek ne donne 
aux Carpes que 211629 œufs, & qua- 
tre fois plus aux Morues ; & ailleurs il 
dit que la Morue en contient 9;44000, 
& que les œufs d’un Poiffon d’un an 
font auffi gros que ceux d’un Poifflon 
de 25 ans. Tous ces œufs font d’un jau-. 
ne très-leger , plus ou moins. Je les ai 
fait bouillir 3 ils font devenus blancs $ 
mais étant refroidis , ils fe font trou- 
vés jaunes , quelques-uns orangés. 
La Laite que Pon nomme auf Lx 
tance , elt üne partie dans les Carpes 
mâles compofée de deux Corps blancs 
crès-irréguliers : ce font les Tefticules 
dans lefquels fe filtre la femence ; ils. 
font prefque auffi longs que la cavité, 
du bas-ventre ; le côté droit eft quel 
quefois un peu plus long qué le gauche 
parce qu'il commence un peu plus près! 
du Diaphragme ; il recouvre par les co= 
tés le paquet des boyaux , la veflie aë2 
rienne & la veflie urinaire. Je les ai vu 
quelquefois commencer tous -deux aû 
Diaphragme , & cela fe continue jufqu'à. 
l'anus où ils finiffent par un Canal en 
tre le Redurn & la veflie , le tout en 
veloppé d’une membrane très-fine. Lorf 
que la laite eft coupée en travers, & 
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préflée un peu avec les doigrs, il sé 
chappe une matière blanche & épaiffe 
comme de la bouillie renfermée dans 
ces véficules. Chaque corps blanc ou 
telticule eft compofé de deux parties : Ja 
première & laplus confidérable quiprend 
fon ofigine près lé Diaphragme , eft le 
corps du Tefticule ; il eft uni & life à 
fa fuperficie. La feconde partie confifte 
dans les véficules féminales qui font 
près de l'anus. Toute la première par- 
tie que j'ai appellée le Corps du T. eftica- 
le, eft compofée de lobes très-différents 
entr'eux en groffeur & en figure , qui 
font une continuité de la partie princi- 
pale du Tefticule : tous ces lobes tien- 
nent entr'eux au moyen de la membra- 
ne dont le tout eft enveloppé. Dans cha- 
que Tefticule , il y à un interftice dans 
toute fa longueur , où fe trouve une 
efpèce de Canal qui contient une ma- 
très blanche comme de la bouillie ; qui 
cft la femence. Ce Canal aboutit à la 
feconde partie de la laite, & pour cet- 
te raifon on peut Pappeller Canal défe. 
rent. J'appelle cette feconde partie yéf 
eule Jéminale ; parce qu’elle paroît for- 
mée par de petites véficules diftinguées 
les unes des autres. | 
” On-trouve dans la Carpe & dans plu 

L y 
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fieurs autres Poiflons une veflie rem 
plie d’air ; je l'appelle pour cela F4/%e 
aërienne. C’eft pour la mème raifon qüe 
quelques Auteurs l'ont nommée Fefcu- 
la pneumatica , d’autres Uïriculus nata- 
sorius , parce qu'il paroît que les Poif- 
fons s’élévent plus ou moins facilement. 
vers la fuperficie de l’eau felon qu'elle : 
fe trouve plus où moins remplie d'air. . 
Elle eft fituée entre les Reins & les. 
œufs , ou la laite ; elle s'étend depuis le 
Diaphragme jufqu’à la vefie urinaire ; 
elle eft attachée légèrement par des fi- 
bres & des vaifleaux à toutes les par- 
ties qui la touchent ; mais elle rient très: 
fort à la bafe d’un petit os que j'appelle 
mitral , à caufe de fa figure qui repré" 
fente la partie antérieure d’une mitres 
Cette vellié eft compofée de deux véfi=" 
cules : La première eft la plus grofle ;# 
& la plus près du Diaphragme ; elle a 3, 
pouces ou environ de longueur ; & 18% 
à 20 lignes de diamètre à l'endroit où 
elle a le plus de groffeur ; elle forme une: 
efpèce d’ovale. La feconde véficule quis 
eft plus petite que la précédente , eft 2 à 
3 lignes plus longue que la premiere 3 
mais elle n’a que 12 lignes ou environ” 
de diamètre dans l'endroit où elle a «lé* 


plus de grofleur. Chacune de fes véls- 


Pl 
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cules a deux membranes , une externe 
& une interne, qui font l’une & l’autre 
doubles & qui ont des fibres de différen. 
te direction. Les deux véficules commu- 
niquent l’une avec l'autre par un petit 
Canal, fans valvule, 

Les Reins des Poiffons écailleux font 

md’une fubftance & d’une ftructure fi par- 
ticulière , que Rondelet y a éré trompé, 
I ne donne ni Reins ni veflie aux Poif- 
fons écailleux & cartilagineux ; il n’y à, 
dit-il , que ceux qui refpirent qui en 
ont. Il y à des Auteurs qui ont décou- 
vert ces parties dans quelques Poiffons ; 
mais je n’en connois aucun qui ait dé- 
crit les Reins de la Carpe. Ceux qui ont 
parlé n’en ont dit que très-peu de cho- 
fe, & en ont donné de très-mauvaifes 
Figures. En voici la Defcription. 
… Les Reins font d’un rouge - brun , 
mollaffes , femblables en quelque ma- 
nière à du fang caillé ; ils occupent la 
lus grande partie'de la poitrine , & de- 
h s'étendent dans toute la longueur du 
bas-ventre jufqu'à la veflie. La partie 
des Reins qui eft dans la poitrine, eft 
très - confidérable par fa groffeur ; elle 
couvre prefque enrièrement le, Diaph- 
lagme ; & environne la plus grande par- 
tie du cœur ; les deux parties qui la cons- 
| | Rae 2 Res 
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pofent , fe réuniffent en cer endroit & 
{ur los mitral où elles fe rétréciffent 
tout d’un coup , paffent dans un trou 
de 3 lignes de longueur ou environ, & 
d’une ligne & demie de largeur , formé 
par l'union de l'os imitral avec la troifié-, 
me vertèbre de l’épine , & entrent dans, 
le bas-ventre , où peu-à-peu ils s’élargif2 
ent & forment dans le milieu de cette” 
cavité deux corps très- irréguliers , uns 
de chaque côté , qui font comme les” 
parties principales des Reins ; ils fonts 
logés entre les deux véficules acriennes” 
dont ils rempliffent l’efpace qu’elles laïf- 
fent entr’elles : ce qui leur donne une 
figure triangulaire : après quoi ces Reins. 
fe retréciffent peu-d-peu , & coulent en“. 
vre les deux uretères Pis Ltée 
jufqu’à la veñlie. L’urine pañle immédiass 
tement de la fubflance des Reins dans 
les uertères par le moyen des vaifleau 
excréroirés qui syaendent, © 4h 
La Veffie urinaire eft une Capfule obe 
longue arrondie ; & qui étant gonflée. 
refemble à une petite Cucurbite rer 
verfée dont l'embouchure eft étroite 
elle a 10 à 11 lignes de longueur , 3 li- 
gnes où’ lignes de diamètre : elle ne pas 
roît compofée que d’une feule membra- 
me qui eft fort fine. Cette veflie n’a point 
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d’urethre ; fon embouchure eft tout près | 
de celle du Reëum à la partie pofté- 
fieure de l'anus dans les Carpes œuvées 4 
mais dans les Carpes laitées on ne la dé- 
couvre point au dehors + on la trouve 
dans le Canal commun des véficules f&- 
phhales 0 SARA 4 
. Voilà ä-peu-près tout ce que nous ap- 
prend de particulier M, Pesir dans fon 
Hüftoire de Ia Carpe , qui jointe aux 
Obfervations de M. Du Verney donne 
une idée affez complettte de ces Poif- 
fons. G 
… Flloughby ditaprès Rondeler que dans 
certains Lacs & dans certaines Rivières 
Ja Carpe parvient à une grandeur confi- 
dérable & jufqu'à 3 coudées. Elle n’a 

‘ point de langue ; mais à la place de lan- 
gue la Nature lui a donné un Palais char- 
. nu pour l'organe du goût, qui étant dé- 
raché reffemble tellement à une langue , 
que non - feulement le vuloaire , mais 
même les gens favants l’appellent Langue, 
& foutiennent opiniâtrement que c'elt 
-une vraie langue. On lui trouve toujours 
. le ventre plein d'œufs, parce qu’elle mer 
bas 5 à 6 fois l'année, felon Ariffore 5 
ais ces œufs croiflent lentement. Quand 
la fémelle à jette fes œufs , le mâle fi 
Fon en croir les Pêcheurs les garde dès 
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qu'il les trouve ramaflés en un tas ; le 


refte périt. Car la Carpe va chercher des: 


éndroits ouéablés pour y jerter fes œufs, 
comme font bieñ d’autres Poiflons , & 
fouvent:une fémelle eft pourfuivie par 
13 ou 14 mâles. La fémelle jette fes 
œufs en nageant , & les mâles qui la fui- 


vent répandent leur femence fur les œufs; « 
fais il s’en perd une quantité. Quant à | 
ce que Rondelet ajoute que les Carpes « 


naiflent quelquefois d’elles-mèmes fans 


fray , c'eft une erreur groflière qui ne 


mérite pas d'être refutée. Belon dit qu’on 
a coutume de préparer avec des œufs de 
Carpes du Caviar rouge qui eft deftiné 


pour les Juifs, parce que ce Peuple ne 


mange ni Efturgeon ,, ni autre Poiflon . 
fans écailles. Leonard Maftall dans fon … 


livre de la Pêche , fe vante d’avoir le 


premier apporté des Carpes en Angle- 


terre , il ya environ cent ans , quoiqu'el-w 


les y foient auellement très-communes 


dans les Rivières & dans les viviers. Les 
Carpes mettent bas aux mois de May &C 
d’Aouft : alors elles ne font pas fi bon-« 


nes à manger , parce qu’elles font mai- 
gres & infipides , comme il arrive à prefs 


que tous les autres Poiflons. Les plusw 
grandes péfent environ 20 livres. C’eft » 


enAvril qu’elles font les plus eftimées, « 
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La Carpe eft un Poiffon d’eau douce 
connu de tout le monde ; il fe rencontre 
dans les Rivières, dans les Lacs , dans 
les Erangs & dans les marais; il n'ha- 
bite point dans la mer comme le rappor- 
te Pline ; il multiplie beaucoup : enfin 
1l fe trouve prefque par-tout en grande 
quantité. I] fe nourrit de bled , d'herbes, 
de boue &delimon.Il vit fort long-temps: 
onen tire {a preuvede ces grandes &grof. 
fes Carpes qui font affez fouvent dans les 
foffés des villes , & qu’on y garde par 
rareté. Gefner dit avoir appris d’un hom- 
me très-digne de foi qu’un jour en Al 
lemagne dans le Palatinat il avoit và 
dans Les folles d’une forterefle une Car- 
pe âgée de cent ans. Le Docteur S$4- 
muel Ledelius rapporte dans les Ephé. 
mérides d'Allemagne. qu’on nourrit dans 
certains viviers de la Luface des Car 
pes de deux & mème de trois cens ans, 
s’il en faut croire Les rélations , longues 
de 2 aulnes, & larges de plus d’une de- 
Mi-aulne. | 
Les Carpes, dit Derham , vivent long- 
tems dans Pair & hors de Feau, com: 
me 1l eft manifefte par la manière dont 
on les engraifle en Hollande, laquelle a 
été auffi pratiquée en Angleterre. On les 


fafpend à la Cave, ou dans quelque 
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autre lieu frais , dans un petit filet, fur 
. de la mouffle humide; en forte que la té- 
te de la Carpe forte hors du filet. De 
cette manière on les garde long-temps 
en vie, en les nourriflant de pain blanc 
trempé dans du lait. Je tiens ceci d’une 
perfonne très - illuftre & très - curieufe . 
pour ces fortes de chofes. Sr j'avois la Î 
permiflion de la nommer ; perfonne new 
doureroit de la vérité de fon témoigna-. 
ge. Comme c’eft un exemple fort fin- 
gulier de la refpiration des Poiflons , 
j'ai cru faire plaifir au Lecteur en le rap- 


| 
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portant ici. 
* Tout le monde fait qu'il y a des: 
Carpes males & des Carpes fémelles ; 
que la Carpe lairée eft le mâle, & l’'œu- 
vée la fémelle : mais tout le monde ne 
fait pas qu'il y en a d’Hermaphroditesw 
Il s’en trouve de différentes grandeurs! 
& couleurs. On en pèche dans certai- 
nes Rivières qui font en tout fembla= 
bles aux autres pour l'extérieur , maïs 
dont la chair eft ferme , grafle , excel= 
lente , rougeätre prefque ccmme celle du 
Saumon ; ce qui leur a mérité le nom 
de Carpes faumonées. Les Carpes d’E-= 
tang valent ordinairement moins que 
celles de Rivière : mais il y a des Etangs. 
fort renommés , témoin l'Etang de C 
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miers près de Boulogne fur mer, qui 
eft fameux par la multitude, la grof- 
feur & la délicatelle des Carpes qu'on 
y pèche, & donc les plus bellesfe ven- 
dent 24 à 5o!v.: 

Il femble que l'Etano foit deftiné pour 
la Carpe. C’eft aufi le Poiffon dont on 
doit le peupler à proportion de fon éten- 
due d’eau & de la qualité de fon ter- 
roir ; 1l eft d'un grand rapport, & fans 
contredit le principal Alvin des étangs. 
Il croït à une grandeur confidérable 
quand 1l y trouve une abondante nourri- 
ture , & fa chair devient plus ferme & 
de meilleur goût à mefure qu'il avance 
en âge : en trois ans il devient grand 
d’un pied entre œil & fourche , c'eft-à- 
dire , entre tête & queue. La Carpe eft 
dans fa grande bonté précifément dans 
le temps du Carème. La Braime ou 
Bremme reflemble beaucoup à la Carpe: 
mais on ne doit pas pour cela les con- 
fondre enfemble , comme font quelques- 
uns. Ce qui a donné lieu à la méprifé , 
ceft qu'on appelle par corruption Brem- 
mes certaines Carpes ftériles ou brehai- 
gnes qui n'ont ni œuf ni laitances, mais 
qui font fort graffes & d’un goût exquis : 
or ces Carpes brehaignes font bien plus 
communes que les Carpes hermaphro- 
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dites. Il eft curieux , dit Boecler , de fa- 
voir que quand les bleds , & fur-tout le“ 
feigle, commencent à monter, les Car- 
pes ne peuvent plus fe tranfporter de 
Lorraine à Strafbourg:ou en Alface , par-" 
ceque fi ellés paffentie long de cesbleds, « 
elles en meurent. C’eft se qui eft aifé « 
à vérifier. Mais nous favons à n’en point 
douter que dans l’Orléanois on n’ajamais 
rien obfervé de femblable, 4 
-Les Grécs & les Latins ont nommédla” 
Carpe Cyprinus ,comme qui diroit 4 
favorite de Cypris ou de Fénus, à raifon 
de fon extrème fécondité ; autrement 
Lepidotus, par rapport à fes grandes écail:n 
les. Elle s'appelle à Venife Rana ou Reis 
#4 , comme qui diroit la Resne des poif= 
fons, & ailleurs en italie Carpano ,. Cars 
pione ou Carpena ; quoique le Carpionem 
de Rondelet défigne un Poiffon tout diffé 
rent de la Carpe ; à Rome Burbara, en # 
Grèce & en Turquie Sz/zn , en Eroliem 
Kiprinos, {elon Belon ; en Efpagnol Car 
pa; en Allemand Karpffe, Carper au Cara 
peren ; en Flamand Carpel ou Kerper; en 
Hollandois Corper ; en Polonois Kzrp5 
en Anglois & en Suedois Carp : d’où l'on 
voit que la Carpe porte à peu près le 
même nom dans toutes kes Langues. Or, 


fuivant la remarque d’un homme d’efa, 
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prit , Ménage que Balzac difoit être inf- 
piré pour les Etimologies n'a pas eu be- 
foin d’une révelation pour dériver notre 
terme François Carpe , du nom Latin 
Carpa qui fe trouve dans Caffiodore. Nous 
en conviendrons volontiers avec lui : 
mais parce qu’une Etymologie eft fimple 
& naturelle , en doit-elle être cenfée 
moins bonne ? on appelle une petite Car- 
pe Carpeau , Carpillon ou Carperte. 

La Carpe contient beaucoup d'huile 
& de Sel volatil. On doit la choifir sroffe, 
grafle , bien nourrie & qui foit de Ri- 
vière plutôt que d’Etang. Les meilleures 
Carpes font celles de la Saône , de la 
Loire, & de la Seine : on eftime fur- 
tout celles de la Loiré, parcequ’elles font 
dans un eau plus pure & plus rapide. La 
Carpe eft facile à digérer ; elle nourrit 
médiocrement, & produit un aflez bon 
aliment. Quelques Auteurs prétendent 
que fa chair contient beaucoup de fucs 
vifqueux & grofliers : cependant on l’em- 
ploye très-communément, & l’on n’en 
voir guères de mauvais effets. Nous croy- 
ons qu’elle convient à toute forte de tem- 
pérament , excepté aux gens fujets à la 
goute ; on a des obfervations que fon 
ufage en reveille les accès. On trouve 
dans Les laitances de ce Poiffon un man. 
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ger délicat, qui peut même tenir lieu de ” 
viande à plufeurs infirmes, & l’on a vi 
des Etiques guéris par l'ufage de ces Lai- 
 tances. Les œufs de Carpe font encore 
fort bons ; mais il s’en faut beaucoup” 
qu'ils foient auffi agréables au goût &M 
auffi convenables à la fanté que les Lai- 
tances. La rête de la Carpe eft la partien 
de toutes la meilleure & la plus recher- 
chée , principalement à caufe du Palais 
appellé vulgairement Langue de Carpe ,« 
qui eft d’un goût très-délicat. La Carpe 
pour être bonne, ne doit être ni trop 
jeune , n1 trop vieille ; & ces vieilles. 
Carpes qu’on eftime tant pour leur énor-" 
me grolleur , font dures, coriaces &M 
fort malfaines. 4 
On trouve dans la rête de la Carpew 
‘un os pierreux aflez large , plat, triangu 
hire , blanc; il eft placé au haut de fon ; 
palais. Il y a encore deux petites pierres 
ovales audeflus des yeux. Ces os font 
_ “propres pour exciter l’urine,pour pouffer 
les fables & les graviers, pour lepilepfe 3 
pour arrêter les cours de ventre, & pour 
abforberles humeurs âcres & acides. Law 
dofe en eft depuis un demi-fcrupule jufe 
qu'à un demi-gros, étant réduits en pou 
dre fübtile. Le fiel de la Carpe, fuivant 
Ludovic, eft fpécifique en liniment con-" 


Li 
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tre l’éryfipèle ; il faut l’épaiffir s’il eft trop 
liquide, & s’il eft trop épais & âcre,on le 
délaye avec un peu d’eau de fray de Gre- 
nouilles,ou de fleurs de fureau. Ce même 
fiel eft eftimé dans Les maladies des yeux, 

 oùileftbefoinde dérerger, & d’empècher 
pi les tayes, les taches & les ongles ne fe. 
| forment , parceque ce fiel eft tempéré & 
| peu âcre ; car lorfque ces ongles, tayes ou 
| taches font entièrement formés , à faut. 
avoir recours au fiel de quelque Animal 
|terreftre , qui eft plus âcre , plus vola- 
ul & plus pénétrant que celui des 
| Poiflons. 
| La Tanche ou Tenche ; Tinca >» Ofic. 
ISchrod. 334, Dal. Pharm. 406. Rondel. 
ide Pifc. 157. Bellon. Aquat. 324. 
IGefn. de Aquat, 984. Aldrov. de Pifc. 
1645. Jonft. de Pife. 114. Charlet. de Pic, 
143. Merr. Pin. 190. Saly. de Aquat, 90, 
(Schonev. Ichth. 76. SchWenk£. de Pie. 
Siles, 448. Tinca omnium fere autorum .. 
Wallughb. Ichth, 251, Raïj Sinop. Pifc. 
A17. Cyprinus mucofus totus nigrefcens , 
fXtremitate caudæ œquali , Arted. Gen. 
27. Cyprinus pinna ani officulis undecim, 
Caxda integra, Linn. Faun. Snec. LS 
Phycis vel Merula fluviatilis feu lacuffris ;, 
linca, Tincha , Tenca » feve Tencha vul 
arts ;, Quorumd, 
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Ce Poiflon , felon Artédi, a la rère 8. 


le mufeau affez petits à proportion du 


corps ; le corps large , gros & court ; 


l'ouverture de la bouche petite ou méd10- 


cre , en forte qu’on pourroit fans gène y. 


introduire le doigt du milieusles machoi 
res fans dents , mais dans le gofier il y 4 


cinq dents de chaque côté ; les couver=, 
cles des ouies compofés de part &c d'au, 


tre de quatre lames & de trois arrêtes | 
courbées ; la ligne latérale du corps » 
courbe & plus proche du ventre, comme | 
dans les Poiflons du mème genre; quel< . 
ques petits conduits ou trous à la tête aus, 
deffus des yeux, un de chaque côté , qui. 
forinent une‘efpéce de ligne, & au-def2 
fous des yeux deux autres lignes où ran 


gées de trous , dont lune eft fituée près 


nn 


des couvercles des ouïes , & l’autre plus 


bas à la machoire inférieure; les yeux pez 
tits, fitués aux côtés de la rète ; l’Iris des 
yeux rouge ; les ouvertures des couver 
cles des ouïes moins larges que dans les 
autres efpeces de ce genre ; quatre ouies 


| 


de chaque côté, dont chacune eft garnie 
d’une double rangée de nœuds faits en | 


forme de peigne, lefquels font égaux de | 
chaque côté aux trois ouïes intérieures 3 | 
mais dans la dernièrelesnœudsintérieuts | 
font prefque égaux entr'eux , & les extés 
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fieurs' plus longs que les intérieurs à Ja 
partie fupérieure , quoique beaucoup 
plus courts à la partie inférieure; du refte, 
ils font tous mollets ; le dos un peu elevé 

audeflus de la tête , mais épais , & nul- 
lement tranchant ; le ventre affez large 
& plat par-tout ; les écailles oblongues, 
petites en comparaifon de celles des Poif. 
fons du même gente , étroitement adhé- 
fantes , de couleur noire fur le dos, & 
noirâtre {ur les côtés, mélée d’un peu de 

doré ou de verd-jaunâtre; mais de cou. 
leur blanchâtre au ventre, de façon néan- 

Moins que tout le corps eft teint d’une 
certaine noirceur : or ces écailles font 
par dehors enduites d’une mucofñité vif 
queufe , ce qui rend ce Poiffon giant 
comme l'Anguille; toutes les nageoires 
8 la queue noires, noirâtres ou d'une 
couleur grifâtre obfcure ; Les nageoires 
de la poitrine nôirâtres, arrondies > cCOM- 
pofées de dix-fept rayons dont le fixiéme 
où environ eft le plus long , le premier 
fimple & robufte ; mais tous les autres 
font branchus au bout, & les dernieres 
aflez petits ; les nageoires du ventre 
ous noiratres , & arrondies à 
eur extrémité ,compofées d'onze rayons 
dont le prémier eft aflez petit, le fecond 
cobufte & fort épais , mais tous les autres 
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font fort branchus au -bout ; une -feule” 
nageoire au dos noire; compofce de’ 
_. douze rayons dont le premier .eft fort, 
court , le fecond un. peu pluslong qui atst 
teint -le milieu des autres, le troifième” 
égal aux autres pour la grandeur. & fimplé? 
ainfique les deux prerniers ; au lieu que” 
tous les autres font branchus au bout ; la” 
nageoire de l'anus noire, compofée.d'ons 
ze rayons dont les, deux premiers font 
affez petits, principalement le premier 
qui.eft très-menu , le troifième aflez 
long, fimple comme les premiers, tandis 
que tous #ù autres font branchus parle 
bout ; le quatrième & le cinquième font, 
les. plus longs; la queue noiratre ; nulies 
ment fourchue , mais plutôt, quarréeg 
compofée de dix-neuf rayons difficilesä 
compter , excepté les derniers ; le foyé 
long , érendu le. long de. l'eftomac &:de 
linteftin , & divifé.en. quelques.lobes 5 
l’eftomac gros & long , dans lequel ainf 
que dans les inteftins je n’ai rien trouvés, 
dit l’Auteur , qu'un fuc ou. chile vifs! 
queux ; l’inteftin refléchi une fois du 
pylore ou diaphragme , puis allant droit 
à l’anus,; la ratte oblongue , d’un rouge 
obfcur ou noirâtre , anguleufe , firuééa 
gauche ; la veflie aérienne grande ferréè 
comme avec un fil dans le milieu , dontlle: 

Canal 
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Canal qui va s'inférer au commence- 
ment de la partie inférieure eft bien fen- 
fible ; le Péritoine blanchâtre tirant fur 
l'argenté. Sa*longueur totale eft de 0, 
pouces 3 lignes. Quant à l'extérieur , il 
reflemble à la Truite faumonnée. Son 
lieu natal font les Lacs , les Etangs & les 
Marais. Hippolyte Salvien ayoit déjà ob- 
fervé aux angles de la bouche de chaque 
côté un Appendice ou Mouftache ronde 
& très-courte. | 
. La Tanche, dit Willoughhy , femble 
avoir été inconnue aux Anciens avant 
Aufone: On trouve fouvent & prefque 
par - cout des Tanches de $ à fix livres ; 
quelquefois même elles croiflent jufqu’à 
20 livres , au rapport de Su/vien. La Tan- 
che a la peau épaifle , & recherchée des 
gourmands ; le palais charnu comme la 
Carpe, & dans le fond du palais un of- 
felet triangulaire; une véficule du fiel, 
& une veflle urinaire comme la plupart 
des autres Poiffons. Dans cette efpèce, le 
fexe eft facile à diftinguer ; car le mâle 
a les nageoires du ventre beaucoup plus 
grandes , dont le premier rayon eft 
grand, épais , refléchi en embas, & can- 
nelé en travers. Les os où ces nageoires 
prennent naiflance font pareillement 
grands , épais, & prefque érendus juf- 
Tome IT, M | 
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qu'aux ouies , autrement que dans Îa 
fémelle. La Tanche aime les eaux crou- 
piffantes , marécageufes, & les Rivières 
qui coulent lehrement, felon Rondeler. 
S'alvien dit qu'on en prend fréquemment 
& en tout temps dans les Lacs & les 
Erangs : mais quoiqu'on en pêche quel- 
quefois dans le Tibre & dans d'autres 
Rivières , le mème Auteur croit qu’elles 
y font venues de quelque Lac voifia ; & 
en cela nous fommes de fon avis. On dit 


que le Brocher eft ami de la tanche , par- 


cequ'il frotte fes playes contre la muco- 
fité de celle-ci. Aufli quelques-uns ap- 
pellenc-ils la Tanche le Médecin de tous 
Les Poiffons. Nous avons éprouvé que les 


petits vers de terre font très- propres” 
pour amorcer les Tanches, quoique les” 
plus groffes foient auffi avides des EF" 


carbots onctueux du moiïs de Mai. Selon” 


Schrwenckfeldt , la Tanche met bas fes 


œufs au Printemps & en Eté, lorfque 


le Froment eft en fleur; elle parvient, 


promptement à fa jufte orandeur ; ce 


qui arrive d'autant plus aifément, qu’elle! 


{e nourrit de limon & d'ordures , & 
qu’elle habite dans dés lieux qui en font 
remplis. «100 


M. Lemery obferve avec raifon que | 


ce Poiffon eft fi vif, qu'encore qu'on 


. 
| 
| 


| 
| 
| 
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’ait coupé par morceaux & qu'on l'ait 
rit à-demi, il s'élance hors de la Poèle. 
Selon la nouvelle Maifon Ruftique de 
Liger, c'eft le Poiffon qui réfifte le mieux 
iu charroi ; ainû l’on peur en faire 
quelque profit. Tout le monde convient 
que la Tanche peuple beaucoup , & 
qu'elle ruine le fond d’un Etang; car l’on 
ffüre qu'il faut plus de terrain pour 
nourrir cent Tanches, que pour engraif- 
fer cinq cens Carpes. C'eft pourquoi ce 
Poiffon n’eft guères à rechercher , & l’on 
ne doit prefque pas en jetter dans un 
Etang : ï s’y en trouve fouvent affez , 
principalement lorfque les Etangs ont 
été plufieurs années fans refter à fec. Le 
Brochet mange la Tanche & le Gardon ; 
mais moins celui-ci que la première, qui 
eft pourtant, à ce quon dit, l’amie du 
Brochet. 

On lit dans l’Hiffoire de l'Académie 
Royale des Sciences, Année 1710, que 
M. Geoffroy le jeune a fait voir à l’Aca- 
démie un Ténia trouvé dans une Tanche 
fort faine & fort srafle, femblable à 
ceux qui fe trouvent dans l’homme , à 
cela près qu'il n'étoit pas découpé par 
anneaux ; 1l avoit feulement des rayes 
ou plis perpendiculaires à fa longueur , 
{lon laquelle une autre grande raye al- 
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loit depuis la tête jufqu'à la queue, en 
Je divifant en deux moitciés égales. Il 
éroit entier, & avoit 2 pieds & demi. 
On ne fçait pas, ajoûte l’'Hiftorien , qu'il 
fe foit encore trouvé de Téxia dans des 
Poiffons. 

La Tanche ou Tenche a été ainf nom- 
mée du mot Latin Tinca ou Tincha , qui 
eft comme qui diroit Tinéla ; & en ef- 
fer elle a une couleur qui eft affez dif- 
férente de celle de la plupart des autres 
Poiflons , étant comme teinte d’un verd- 
jaunâtre qu noirâtre. Elle s'appelle en 
Italien & en Efpagnol Tenca ou Tinca : 
en Allemand Schky ou Schleyen ; en 
Flamand & en Saxon Schomaker ; en 
Danois Sydere ;: en Suédois Linnare, Su-\ 
are & Skomakare ; en Anglois Tench.\ 
Les Grecs & les Romains n’en ont rien” 
dit, parcequ'’ils n’ont parlé que des bons 
‘Poiflons, &c qu'ils regardoient la Tan-w 
che comme un Poiflon vil & ignoble.w 
Voilà pourquoi Aufone l'appelle la Coz- 
folation ou la zourriture du menu peuple,* 

La Tanche contient béaucoup d'huiles” 
de fel volatil & de phleome. Elle doit 
être choïfie tendre , grafle & bien nour- 
rie; elle eft auffi d'une faveur plus où 
moins agréable , fuivant qu’elle habite 
dans une eau plus ou moins claire &é 
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limpide, Ce Poiflon eft affez eftime pour 
fon bon goût ; il nourrit médiocrement , 
mais il n'eft pas fain; car il eft rempli 
de fucs vifqueux & grofliers qui font 
capables de former des obfiructions , & 
de fournir des femences à la fiévre : c’eft 
ce qui fait que bien-des Médecins en 
défendenr lufage , & qu'on ne Je peut 
corriger que par le fecours dés aflaifon- 
nemens. Il eft peu propre aux tempéra- 
mens pituiteux , & 1] n’y a que les jeunes 
gens, & ceux qui fonc bilieux & qui 
ont l'eftomac robufte qui puiflent s’en 
accommoder : encore doivent-ils en ufer 
modérément. \ 

On trouve dans la rête de ce Poiflon 
deux perires pierres employées en Méde- 
cine comme abforbantes , dérerfives , & 
diurétiques. On s’en fert à la dofe de 
12 grains jufqu'à deux fcrupules, pour 
amortir les acides des premieres voyes, 
pour arrêter les Cours-de- ventre, poux 
fortifier l’eftomac, pour pouifer par les 
urines, & pour chafler les glaires & les 
graviers des Reins & de la vefhe. 

Quant à l’ufage extérieur, on coupe 
la Tanche par morceaux, ou bien on la 
fend fimplement dans. fa longueur pour 
l'appliquer au poignet & à la plante des 
pieds, pour calmer l’ardeur de la fièvre. 
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& fâire révullion de l’humeur maligne 
qui occupe Le cerveau. On l'applique pa- 
reillement dans les maux de ère, & furles 
articulations dans les douleurs dela Goute, 
La vertu des T'anches eft célébre pour ia 
cure de la Jauniffle. On les applique vivan- 
tes fuccefivement fur la région ombili- 
cale & fur celle du foye, ou on les laiffe 
jufqu’à ce qu’elles meurent ; & l’on trou 
ve enfuite le Poiflon jaune & enflé du 
côté qu'il a été appliqué. La guérifon né 
fuit pas toujours, quoiqu’en difent quel- 
ques Médecins : mais comme le remède. 
reuflit quelquefois, on peut l'éprouver 
fans rifque , & l'état du Malade n’en dess 
* vient pas pire. Nous lifons dans Schroder 
que les cendres de la Tanche, & fpécia= 
lement de la peau , réuffiffent contre les 
fleurs blanches des femmes, étant pris 
{es intérieurement. Son fiel eft propre 
pour les maladies des Oreïlles , fi l’on 
en met dedans avec un peu de Cotton. # 


VS 4 
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Lucius. 


H>)Rocuer; Lucius, Ofic. Schrod. 
529. Dal. Pharm."406. Rondel, de 
Pic. 183. Bellon. de Aquat. 197. Gefn. 
de Aquats 03. Salv. de Aquar. 95. 
Charlec. de Pifc. 42. Merr. Pin. 190. 
Aldrov. de Pifc. 630. Jonft. de Pifc. 103. 
Schonev. Ichth. 44. Marfigl. Danub. 63. 
Schwenckf. de Pifc. files. 434. Lemer. 
st7. Lucius Rondeleri | Belloni & 
aliorum ; Willughb. Ichth. 236. Raij 
Synop. Pifc. 112. Efox roffro plagiopla- 
to, Arted. Gen. 14. Syn. 26. fpec. 53. 
Linn. Faun. Suec. 304. Efox Plinii : 
Lupus fluviatilis ; feu Tyrannus aqua. 

zum, Nonnull. 
Le Brocher , dit Artédi, a la tère lon- 
gue & d’une fieure fingulière ; car la 
+ antérieure depuis les yeux jufqu’au 
out du bec eft applarie en travers; & 
la partie poftérieure qui eft un peu plus 
ongue, eft applarie fur les côtés depuis 
les yeux jufqu’au d'os ; le corps oblons , 
& en quelque forte quarré; car le dos 
depuis £ tête jufqu’à la nageoire qui eft 
à l'extrémité du dos vers la queue, eft 
plat & droit, les côtés font prefque 
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plats, & le ventre left auffi depuis les 


Ouies jufqu’à l’Anus; la mâchoire infé- 
rieure avancée au-delà de la fupérieure ; 
l'ouverture de la bouche grande, & fen- 
due préfque jufqu’aux yeux ; les narines 
orandes, ouvertés, percées d’une double 


ouverture de chaque côté ; avec une dif- 


tance notable entre ces deux trous, fitués 


immédiatement devant les yeux ; les. 


yeux plats, firués aux côtés de la rère , 
dont l’Iris eft jaunâtre , ou mêlée de 
blanc, de noirâtre , de jaune obfcur ; 
{ouvent même de verdätre, & la pru- 
nelle ovale & bieuâtre ; environ douze 
trous à la tête, donr.1l yen à fix der- 
rière les yeux, deux entre les yeux, deux 
entre les narines , & deux devant les 
narines au bec même; en outre, on ap- 
perçoit de chaque côté environ treize 
trous ou davantage fur. le bord de la 
machoire inférieure & près du col ; la 


membrane des Ouies compofée de qua-" 


corze arrêtes de chaque côté, une feule 


rangée de dents à la machoire inférieures" 


dont les antérieures font plus petites, 


& les poftérieures grandes & robuftess 
mais toutes mobiles & fixes alternative 


+ 


ment ; il n’y a point de dents au bord de 


la machoire fupérieure fur les cotés » 


mais autour du bec il y a de chaque côté, 
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une rangée de dents très - hnes 3 trois 
rangées de dents au palais, fituées fui- 
vant fa longueur & parallèles entr’elles , 
dont celle qui en occupe le milieu eft 
compofée de petites dents fines, au lieu 
que les deux rangées latérales font com- 
pofées de grandes dents tournées en de- 
dans & toutes mobiles; la langue un 
peu fourchue à fon extrémité, & hérif- 
fée de perires dents, comme auf les 
parties qui font derrière la langue ; vers 
le fond du gofier , des offelets hériflés de 
petites dents , dont deux qui font ob- 
longs fe trouvent fitués inférieurement 
près de la plus petite des Ouies, tandis 
que fupérieurement il y a quatre petits 
offelets denrelés ; la ligne latérale du 
corps droite ; les écailles rondes & ob- 
Mongues ; le dos de couleur noirâtre ; les 
nageoires du dos , de l'anus & de la 
queue , obfcurément jaunâtres, & mar- 
quetées de taches noïrâtres; les nageoires 
du ventre & celles de la poitrine d’une 
même couleur, favoir d’un blanc - jau- 
nâtre ou brunâtre ; une feule nageoire 
fur le dos, fituée à l'extrémité du dos 
2 

vers la queue, vis-à-vis la nageoire de 
Panus , compofée de vinot - une arrètes, . 
dont les trois premières & la dernière 
font les plus petites, au lieu que celles 
+ M v 
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du milieu fonc les plus grandes & les 
plus longues ; les fix ah fimples, 
& toutes les autres fourchues au bout 
comme auf la dernière ; mais toutes font 
doubles à leur naiffance, & compofées 
de deux offelets étroitement adhérants 
l'un à l’autre; les nageoires de la poitrine 
oblongues , formées de quinze offelers 
dont les derniers font fort petits, ceux 
du milieu plus longs que les autres, le 
premier & le dernier fimples, les au 
tres branchus au bout, tous doubles à 
leur naiffance ; les nageoires du ventre 
compofées d’onze‘rayons, dont les der- 
niers font les plus petits , & ceux du 
milieu les plus longs, le premier qui eft 
aflèz robufte & le dernier fimple par 
le bout, tous les autres branchus à leur 
extiémité, ou divifés pour l’ordinaire en 
crois ; les nageoires de l’anus compofées» 
de dix - huit arrètes, dont les trois pre 
mières & les trois dernières font les plus: 
petites; la cinquième , la fixième , la 
feptième , la huitième & la neuvième 
très longues ; les cinq premières & la 
dernière fimples , & les autres fendues 
en deux & en trois au bout, mais toutes 
doubles à leur naiffance; la queue four: 
chue , compofte de dix - neuf longues 
_ arêtes, dont la dernière de chaque côté 
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cft fimple, & les autres intermédiaires 
font branchus, mais l'avant - dernière de 
chaque côté & celle du milieu font four 
chues feulement à leur extrémité ; en 
outre ; il y a aux côtés de la queue quel- 
ques arrêtes courtes & petires, difhciles 
à Compter, & qui ne méritent guères 
d'être comptées ; quatre Ouies de cha- 
que et garnies à leur partie concave de 
très - fréquens aiguillons faits en forme 
de dents; le cœur oblong , quarré, avec 
une bafe plane pour cinquième côté , 
ayant fupérieurement une Aorte dont 
le ventre éft oblong & blanc ; mais pour 
Voreillerre, elle s’infère dans le cœur 
vers fa bafe; le foye fitué au côté gau- 
che , fimple , oblong & plat, érendu 
jufqu'au milieu du bas - ventre , life ou 

ans aucune inégalité de chaque côté ; 
lavélicule du fiel firuée en - deffous vers 
fa partie fupérieure ; l’eftomac étroit &. 
long ; defcendant jufqu’au milieu du bas- 
wentre ou le Pylore commence fans au’ 
“cune appendice , à quoi eft attaché l’in- 
teftin qui d’abord monte jufqu’au Dia- 
"phragme, puis defcend droit à l'Anus, 
deux Ovaires dans les fémelles, un à 
chaque côté de la veffie aérienne , éten- 
dus par-tout l'Abdomen; & dans les mA. 
les deux véficules féminales, placées de 

| M v) 
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Ja mème façon; la Ratte triangulaire & 
prefque équilatérale, d’une conleur rou- 
ge-obfcure, fituée près du Pylore; la 
veflie aérienne fimple , oblongue & ro- 
bufte, étendue par tout le bas- ventre, 
& adhérante au dos, de telle forte néan- 
moins qu'on peut aifément l’en féparer ; 
& quant au conduit de l'air, il entre fu- 
périeurement dans l'Orifice de l’eftômac x 
les Reins fanguinolents, étendus tout le 
long de l'Epine du dos : mais à la par- 
tie inférieure de l’Abdomen on apper- 
çoit la veflie urinaire qui eft oblongue;. 
le Périroine très - blanc & luifant ; fois 
_xante-une vertèbres , & trente - neuf! 
côtes de chaque côté; la chair blanche; 
un peu dure, favoureufe & faine. La 
nourriture de ce Poiflon, font, outre, 
les petites Alofes, prefque toutes fortes 
de Poiffons ; comme aufli de petits Bro- 
chets, des Serpens , des*Rars d'eau 8e” 
des Oifeaux aquatiques ; car il eft ex-" 
trèmement vorace. J'ai trouvé une fois” 
une Scorpène ou Raftaffe dans l’eftomac” 
d’un Brochet. 1180 
Selon Willoughby , le Brochet croît” 
jufqu'à une grandeur confidérable; car” 
on en a pris dans certains Lacs qui pé-" 
foient trente - deux livres. Il a le bec al-" 
longé , femblable à celui d’une Oye, & 
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tout le corps parfemé de taches jaunâtres, 
Les jeunes font plus verdâtres. Quand on 
préfente le‘Poiflon à la lumière, une 
couleur dorée & éclatante brille fur {on 
dos & fur fes côtés. Son ventre eft plein 
de points blancs luifants, & fa queue 
marquetée de taches brunes avec des 
linges rouges ; principalement vers les 
angles. Ses yeux font plus enfoncés dans 
leurs orbites qu'aux autres Poiflons 3 
enforte qu’on ne fauroir le retenir ni 
plus sûrement ni plus commodément 
qu'en lui mertant le doigt index & le 
pouce dans les yeux. Il a les inteftins en- 
veloppés de beaucoup de graifle , & l’ef- 
tomac ridé en dedans. On a compté dans 
un Brochet fémelle de moyenne gran- 
deur plus de cent quarante - huit mille 
œufs; ce qui fait voir la merveilleufe fé- 
condité des Poiflons. Il jette fes œufs aux 
mois de Mars & d'Avril : alors il eft dé- 
fendu à Strafbourg d’en prendre, au rap- 
ort de Leonard Baltner. Le Brochet ha- 
be les Etangs , les Marais & les Riviè- 
tes. [left rrès- commun en Angleterre : 
mais Amatus Lufitanus dit qu'il n’y en 
a:point dans toute l’Efpagne. Ce Poiffon 
n'eft nullement marin, & il ne fe trouve 
mème que rarement aux embouchures 
des Rivières, à moins qu'il n’y foir pOr- 
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té par fa fougue ou par l’impétuofiré de 
l’eau ; & alors il devient maigre & fec. 
Les Pècheurs rapportent que la plupart 
fi-rôt qu'ils font pris , vomiflent les ma- 
tières contenues dans leur eftomac, &c 
{ur-rout le Brochet. Par l’avidité qu'ika 
d'avaler les Poiffons qu'il a pris, il ren- 
verfe quelquefois fon eftomac ; quel- 
uefois même il avale un Poifflon qui : 
n’eft guères plus court que lui, toujours 
la cète la premiere ; & tandis qu'une par- 
tie en pend hors de fa gueule , il digère 
peu - à - peu l’autre partie en. attirant le. 
refte jufqu’à ce que le Poiffon foit digéré 
en entier. Un homme très - digne de foi 
m'a raconté , dit Rondelet, qu'un jour. 
en voyage ayant mené fa Mule à l’Ab- 
breuvoir dans le Rhône, un Brochet lui 
faifit à belles dents la lèvre inférieures 
qu’auffi-tôtla Mule épouvantée &: tour 
mentée par la douleur de la morfure $ 
s'enfuir en fecouant la cète jufqu’à «cé 
qu’elle eût jetcé par terre le Brocher qu'il 
prittout vivant, & qu'il emporta chezluis 
IL eft certain que le Brocher eft carnaflers 
&e qu’il dévoreles perirsChats & lesChiens 
nouvellement nés qu’on jette dansles Vis 
viers. On a trouvé tantôt deux Oifonsx& 
tantôt une Poule d’eau dansle ventre d'un 
Brochet. Quant à ce'que quelques-uns 
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affürent qu’il fe nourrit auffi de Cra- 
pauds, nous le croyons abfolument faux ; 
car pour en faire l'expérience on a jetté : 
dans un Vivier rempli de Brochets une 
Grenouille liée par le pied avec un .f- 
celle : fur le champ les Brochets ont ava- 
lé la Grenouille fans vouloir la quitter; 
jufqu’à ce que par le moyen de la ficelle 
on la rerirât de force de leur eftomac : 
mais après y avoir jetté de la même fa2- 
çon un Crapaud , ils l’avalerent bien 
d'abord , mais ils le revomirent aufi- 
tot. Le Brochet n'épargne pas mème les 
Poiflons de fon efpèce quand il manque 
d'autre nourriture. On prérend que les 
Perches , fur-rout les grofles, vivent en 
füreté parmi les Brochets, non qu'ils les 
favorifent , mais parcequ'ils ne peuvent 
leur nuire à caufe des aiguillons dont 
elles font armées. J'ai pourtant vi, dit 
Albert le Grand, que quand le Brochet 
prend une Perche, 1l la perce d’abord en 
travers avec les dents la portant long- 
temps dans fa gueule jufqu’à ce qu’enfin 
elle foit morte; après quoi il l’avale. Les 
Brochets fe multiplient aifément'; car 
fuivant l'opinion des Pêcheurs, il fuffit 
qu'un Héron qui a avalé des œufs vienne 
enfuite à fienter de-deflus un arbre dans 
un Vivier pour qu'il en naifle des Bro- 
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chers. Lorfque la fémelle veut jetter fes 
œufs, elle s'éloigne le plus qu'elle peat 


du lieu où elle avoit coutume de demeu- 


rer, de peur que fes œufs ne foient ex- 
pofés à ètre dévorés nie d’autres Bro- 
chets ; ce qui paroïr aflez vraïifemblable, 
vû que les mâles des autres Poiffons 
pourfuivent les fémelles qui font prètes. 
à mettre bas pour en avaler les œufs ré<. 
cemment jettés. Mais il n'eft pas proba- 
ble que les petits Brochers fi - tôt qu'ils 
font éclos foient reçus & comme couvés 
dans les Ouies de certains Poiflons, auf-. 
quels les Brochets ne touchent point par 
un motif de reconnoiffance , comme le 
rapporte Encelius. Il n’eft pas plus rai= 
fonnable de penfer, comme font quel- 
ques-uns , que les Anguilles proviennent 
de la femence des Brochets, parce qu'on: 
trouve fouvent de petites Anguilles dans” 
les endroits où ils ont répandu leurs” 
œufs. Du temps d’Aufone , le Brochet, 
n’éroit nullement eftimé : aujourd’hui 1h 
eft renommé entre les bons Poiffons de 
Rivière , fur-tout s’il eft gros & gras ; caf 
un pareil Brochet fe vendra-jufqu'à 20, 
fols de notre monnoye , tandis qu'un pes 
rit Brochet vaudra à peine 3 ou 4 des 
niers. Gefner rapporte avoir entendu dire 
à un témoin oculaire qu'en Anglererre 


[ 
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on a couturhe d'ouvrir le ventre du Bro- 
chet à la profondeur de deux doigts on 
plus pour montrer fa graifle | & que 
sil ne trouve point d’acheteur on le re- 
met, après avoir recoufu fa playe, dans 
un Vivier où il ÿ a des Tanches dont ja 
mucofité gluante confolide la bleflure à 
d'aide du frotement. Ce rapport eft con- 

mé par d’autres bons Auteurs, cels 
que Rondeler, Paul Jove, & Cardan. 
Ce qu'il y a de conftänt, c’'eft qu'on eft 
dans l’ufage parmi nous d’enfermer des 
Brochets dans des Caifles de bois trou- 
Yces de toutes parts & fermées exacte- 
ment, & de les y engraifler en leur jec- 
tant de la nourriture. Nous avons fou- 
vent vü à Cambridge de ces fortes de 
Caiffes pleines de Brochets Aorter fur la 
Rivière , liées par des chaînes à fes 
bords. 
® Le Brocher eft rufé; car il fe tient 
comme à l’affut & immobile contre le 
courant de l’eau ; & lorfqu'il appercoit 
un Poiflon ou une Grenouille, il s’élan- 
æ avec rapidité fur fa proye.C’eft de- à 
que les Pourvoyeurs & les Cuifiniers de 
la Cour le nomment un Lanceron, à ce 
que dit Belon. Il pourfuit les Poiflons 
ayec tant d'activité , qu'il s'élève quel- 
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quefois au deffus de l’eau , & qu'il faute | 
dans de petits batteaux qui fe trouvent à 

fa rencontre. Il eft cruel & gourmand à 
l'excès, & il mérite bien d'être appellé, 
le Loup ou le Tyran des eaux. 11 dévore! 
avidement tout ce qui fe, préfente ; quel=| 
quefois on a trouvé dans fon eftomac des! 
Chätaignes d’eau extrèmement dures 8! 
armées de leurs piquans. Ce Poiflon vit! 
très-lono tems. On cite en preuve celui 
que l'Empereur Frédéric 11. fit jetrer dans 
un Etang avec un anneau d’Airain qu’on: 
lui-avoit attaché , & où il y avoir l’Inf 
cription fuivante. Je fuis le Poiffon qui, 
a éré jerté le premier dan$ cet Etang par! 
les mains de l'Empereur Frédéric 11. le 
ciiquiéme jour d'Oétobre. On aflûre. 
donc que ce Brochet vêècut dans. cet! 
Etang deux cens foixante deux ans, &, 
qu'on l'y retrouva au bout de ce tempss, 
là avec le mème anneau. Si l’on ne mets 

toit dans un Etang que des Brocherons 
gros comme des Harengs, ou mème 
moindres , au bout de deux ans à peine 
en trouveroit-on fix de chaque centaines 
car ils fe mangeraient les uns les DE | 
Il n’y a que dans le terms du fray, c'eft-à2. 
dire, en Mars & en Juillet, qu’éranc en 

amour ils ne fe font point la guerres 
mais ils la font toujours aux autres Pois 


Se GE 
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fons. Au refte, quoique le Brochet vive 
aux dépens du Propriétaire de l'Etang , 
& lui coûte plus qu'il ne vaut, on ne 
lalfe pas d'en mettre dans les Etanos,mais 
il faut que cé foit avec prudence ; çar 
sil ya du Brochet dans la Carpière au 
moment que les Carpes jettent leurs 
œufs , il faut compter que ce glouron 
avalera tour le fray. Voilà pourquoi dans 
bien des pays, quand on met de l’Alvin 
dans un Etang pour l’'empoiflonner , on 
ny jette jamais de Brochetons, parce- 
qu 1l s’y en trouve toujours aflez. 

Scaliger dit que les dents du Brochet 
font très- fortes , parcequ’elles font con- 
tinues avec la mâchoire. Il aflûre avoir 
yü un Brocheton dans le ventre d’un 
Brocher; ce quin’arien d'étonnant. Selon 
Jui , il nef pas néceflaire que le Bro- 
chét aille fe frotter à la Tanche pour fe 
guérir de fes bleffures ; car elles fe gué- 
tiflent d’elies- mêmes , ce Poiflon por- 
tant fur fon corps une mucofité vif 
queufe qui tient aux doigts de ceux qui 
le manient. Le Brocher a le ventre évafé 
& fort large. J'ai vû, dit Jonflon, un 
grand Brochet qui contenoit dans fon- 
NEntre un autre gros Brochet , lequel 
avoit dans le fien un Rat d’eau. Les 
Brochets difèrent entr'eux non - feule- 
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ment pour la grandeur , mais encore 
pour la couleur, fuivant l’âge & les lieux 
On en voir quelquefois qui ont jufqu’à 
deux ou trois coudées de longueur. Com= 
me il y a des Tanches toutes noires, 1l 
y a auffi des Brochets tout blancs, felon 
Schwrenckfeld : & de mème qu'il fe crou- 
ve des Hermaphrodites parmi les Merlans 
& les Carpes , il s’en trouve pareille: 
ment parmi lés Brochets. On en a quel 
quefois vü qui étoient borgnes. Bien 
des gens s’imaginent qu'on peut trouves 
dans les différents os de la tête du Bro* 
chet tous les inftrumens de la Paffion de. 
Notre Seigneur, fçavoir la Croix, Ja 
Lance, les Cloux, & le refte. 
Le Docteur Jean-Jacques Wepfer dans 
un Scholie joint à un Mémoire fur L 
Diffiion d’un Epileptique , qui eft im“ 
rimé dans les Æphémérides d’Allemagness 
Décurie IIT, Année 2e. pag. 196. 6 fuive 
dit avoir difléqué de gros Brochets pris 
à la fource du Danube où il ya des eaux 
marécageufes dans plufeurs lieux des, 
environs , & y avoir trouvé plufieurs 
Ténia fortement atrachés pour l’ordis 
naire comme des Sangfues aux inteftins 
Tléon & Jejunium. Is avoient profondés= 
ment plongé dans la tunique nerveufe de 
êes inteftins leurs trompes ou leurs tè- 


LI 
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Les qui n'érojent guères plus groffes que 
des rèes de grofles épingles. Ils avoienc 
le col long de deux à trois pouces , grè- 
le, à peine plus gros qu'un #1 doublé 
Ils étoient également larges & gros de- 
puis le commencement du col jufqu’au 
bout ; & ils fembloient avoir tiré leur 
aliment, non des ordures ou des excré. 
mens, mais du fuc nourricier des Ani- 
maux-mêmes. | 
… 11 ne paroît pas que les Anciens Grecs 
ayent fait aucune mention du Brochet. 
Rondelet & Gefner penfent avec fonde- 
ment qu'Aufone eft le premier qui fe 
boit fervi du mot Latin Lucius. Or Lu- 
lus ne vient pas du mot Grec Lucos qui 
ignifie Loup , mais plutôt 4 Lucendo , 
u parceque les yeux de ce Poiflon font 
nfs & qu'ils approchent de la couleur 
le l'or ; ou parcequ'étant defféché il luit 
2 nuit comme un Phofphore. LeBrocher 
énomme en Italien Luccio ou Luzzo » 
n Allemand Fecks ;en Flamand S 7100CK; 
n Anglois Pike quand il eft grand , & 
“icKerell. quand il eft petit; en Danois 
redde , & en Suédois Giadda ; en Grec 
ulgaire Luczo ; en Turquie Turra ou 
urnes ; à Bourdeaux Lucz; en Anjou 
£ dans le Maine Becquet où Becker 
caufe de fon dong bec; prefque pat 
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toure la France Broches, parcequ'il a Îe! 
corps long & rond comme une broche; | 
felon Belon. Mais Ménage prétend que! 
le mot de Broches vient plutôt de Bo 
chettus diminutif de Brochus , qui eft le, 
nom qu'on a donné à quiconque a la! 
bouche avancée , la lèvre grofle & les! 
dents faillantes. Quelqües-uns appellent] 
le petic Brochet ou Brocheton Lanceron! 
ou Lançon ; le moyen ou celui qui ef 

ros comme le poing, Brochet ou Poi-| 
gnard; & le gros qui a plus de dix-huit! 

ouces entre œil & bat, Brocher-Carreaus 
Le Brocher contient beaucoup d'huiles! 
de Sel volatil, & médiocrement de 
phlegme. Il doit être choili gros, gras! 
bien nourri, & d’une chair blanche &! 
ferme, & qui ait été pris dans des Ris 
vières préférablement à celui qui habité! 
dans les Erangs & dans des eaux Limo-| 
neufes. Le Brochet, & principalement! 
celui de Rivière, eft d’un goût fi déli- 
cieux, qu'on le fert fur les meilleures! 
tables comme un mets exquis. Quelques! 

Auteurs prétendent qu'il fe digère difh-| 
cilement , qu'il pèfe {ur l’eftomac , ét} 
qu’il fournit toujours un mauvais fuc : 
mais apparemment que c'eft de celui des! 
Erangs qu'ils ont voulu parler , qui “ 
nourrit de boue & de limon: car noûs} 
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ne féMarquons point que celui de Ri- 
vière produife aucun mauvais effect, & 
nous croyons qu'il peut convenir en 
Tout témps ; mais particulièrement en 
Elyver , à toute forte d'âge & de tempé- 
fament : nous en exceprons cependant 
les infirmes , parceque [a chair du-Bro- : 
cher étant ferme | demande un affez bon. 
eflomac pour la digérer. Paul Jove met 
le Broche. au nombre des alimens d’un 
Joût commun,& Aufone n’en fait pas plus 
le cas. C'eft apparemment que ce Poif- 
on n’eft pas d’une faveur auf exquife en 
tale qu'en France ; car > comme tout 
e monde fair, le goût de la chair de 
haque animal diffère beaucoup fuivane 
ès pays. Le foye de ce Poiflon eft très- 
on à manger : mais les œufs n’en va- 
nt rien, parcequ'ils excitent des nau- 
:€s , & qu'ils purgent quelquefois aflez 
ilemment, Le petit peuple qui leur 
Mnoît cette propriété , s’en fert quel- 
uefois pour fe purger. 

On employe en médecine Ja graifle , 
| fiel, la mâchoire du Brochet, & les 
tits os qui fe trouvent dans la têre de 
Poiffon. La mâchoire inférieure du. 
rocher eft abforbante , alkaline , & dé- 
five; ce qui fair qu'on l’ordonne com- 


© un fpécifique dans la Pleuréfie & 
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dans l’Efquinancie. Esmuller prétend ques 
par fa qualité alcaline & diaphorériquer 
elle abforbe l'acide coagulant qui caufe 
des effervefcences dans ces maladies 
mais ce remède nous paroît bien foible 
pour de-fi grands maux, & nous nen 
faifons pas en France un aufli grand cas! 
qu'en Allemagne ; où elle entre dans 
routes les Poudres compofées. pour as 
Pleuréfe. La façon de s’en fervir eft de 
la porphyrifer , & de la donner depuis) 
douze grains jufqu’à un demi - gros dans. 
quelques onces d'eau de Pavot rouges! 
ou de fleurs de Sureau : elle fert encore 
pour le calcul, pour les fleurs - blanches 
&c pour faciliser l'accouchement. La cens 
dre de la mème mâchoire calcinée, érant 
appliquée à l'extérieur, mondifie lesuls 
cères invérérées , & deffèche les Hémots 
roïdes. La graifle de Brochet eft réfolu 
tive & adouciffante; on en oint la plante 
des pieds & la poitrine des Enfans pou 
détourner les Catarrhes, pour appailér 
la toux, & pourleur procurer du fom- 
meil.Le fiel de ce Poiffon eft recommandé, 
pour les maladies froides accompagnées 
de L'ina@ivité de la bile : il paffe auf 
_pour guérir les fièvres intermittentéss 
érant pris au commencement de l'accès. 
La dofe en eft de fept à huit gouttes dans 
| de 
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ne liqueur appropriée. On en tire par 
la diftillarion une eau qui eft très-bonne 
pour les maladies des yeux, mais cepen- 
dant moins efficace que Le fiel même pour 
emporter les caches & les tayes de la. 
Cornéé, Lorfqu’on fe fert de celui - ei, il 
faut avoir foin de le délayer auparavant 
dans un peu d’eau de fray de Grenouilles, 
pour en modérer l’a@tivité. On en mer 
auf dans les oreilles avec du cotton pour 
remédier au tintemenr. Les petites pier- 
res où les offelers qui fe crouvent dans la 
têe du Brochet font eftimés propres 
pour hâter l'accouchement, pour puti- 
fier le fang ; pour faire venir les rèoles 
aux femmes, pour exciter l'urine, pour 
chaffer les pierres des reins & de la 
elle, & pour l’Epilepfie. On en peut 
donner depuis un fcrupule jufqu’à deux 
dans une liqueur convenable. 
… La maächoire de Brochet entre dans [a 
Poudre anti - Pleurétique de la Pharma- 
copée de Bates, 


” Prenez des os de tête de Brochet, deux 
| gros; du fang de Bouc préparé & 
des fleurs de Souphre , de chacun 
un gros. | 
Mêlez Le tout pour une Poudre diaphos 
rétique , dont la dofe eft d’un {crus 
- Tome II, N 
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pule à une demi-gros dans trois’, 
onces d’eau de Chardon - bénit à ! 
donner dans la Pleuréfe lorfquil! 

y a indication de faire fuer. 

Ou bien, 1% 
Prenez de l’eau de Coquelicot,tfois on<" 
ces ; dés os de mâchoire de Brochet 
pulvérifés, un gros; du Sel volatil- 
de corne de Cerf ; dix grains; dus 
Laudanum , un grain & demi; de 
fyrop de Coquelicor , trois gros. 
Mèlez le tout pour trois dofes. 2. 
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ERcHE de Rivière; Perca, Offic. 

7 Schrod. 331. Dal, Pharm. 408. Les 
mer. 666. Rondel. de Pifc. 196. Mes 
Pin, 190. Perca fluviatilis , Bellon. de 
Aquat. 295. Gefn. de Aquat. 698. Salw 
de Aquat, 196. Perca fluviatilis majon 
Aldrov, de Pifc. 612. Perca major Char 
ler. de Pifc. 41. Jonft. de Puf. 107» 
Schonev. ichth. 55. Schwenckf. de Pifes 
files, 440. Perca fluviatilis Rondeletii 
— Bellonit, Gefneri & aliorum , Willughb, 
£chth. 291. Raïj Synop. Pifc, 97. Percæ 
dineis utrinque [ex tranfverfes nigris , pire 
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Rs ventralibus rubiis , Arted. Gen, 34, 
Syu. 66, Spéc. 74. Perca Pinris dorfali: 
bus diflinélis , fecunda radiis fédecim , 
Linn. Faun. Suec. 284. Perca fluvialis 
vulgatior ; Percecus five Perficinus ; Pers 
dix aquarum , Nonnull. 
Selon Arrédi, la Perche de Rivière à 
En tout 7. pouces $. lignes de longueur ; 
le dos élevé au - deffus de la tête ,& un 
peu aigu; tout le ventre large & plar 
depuis la tête jufqu’à l'anus; la rète 20 
platie fur les côtés ; Les mâchoires à peu- 
rès de même longueur, finon que quand 
Ê bouche eft fermée la mâchoire fupé- 
rieure paroît tant foit peu plus allongée, 
mais fans conféquence ; l'ouverture de 
l bouche fort ample; plufieurs petites 
dents attachées aux os maxillaires de 
June & de l’autre mâchoire ; trois ran- 
gées de dents fudes & petites au Palais À 
“dont celle qui en occupe le milieu eft Ja 
plus petire & triangulaire, au lieu que 
# deux latérales fonc oblongues; 4. of. 
felers hériflés de petites dents dans le 
gofier , fçavoir 2. fupérieurement plus 
grands, & 2. inférieurement plus petits 
& comme joints enfemble; la langue liffe 
& un peu dégagée inférieurement ; les 
harines grandes, larges, plus proches 
dés yeux que du bec, percées de cha 
Nij 
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que côté de deux ouvertures qui laiffent 
une grande diftance entrelles, de ma- 
nière que le trou antérieur eft recouvert. 
d’une petite valvule ; 4 petits conduits 

de chaque côté de la rère entre les yeux 

&z le mufeau, lefquels féparent peut- 

être une mucofté; l’Iris des yeux d'un, 
jaune foncé , ou mêlée de couleur jaune sn 
d'obfcure & de noirâtre ; la Prunelle 

ovale &c verdâtre ; les couvercles des” 
Quies compofés de part & d'autre de2 
ou de 4-lames offeufes, & de 7 épines 

un peu larges & courbées, dont la fu 
périeure eft la plus grande , & qui font, 
joinces enfemble par une membrane , las 
lame fupérieure étant denrelée tout aus. 
tour , & l’inférieure finiflant en apoz 
phyfe piquante : il eft à remarquer que, 
ces lames font garnies de petites écail 
les; les clavicules des deux côtés com- 
pofées de 4 os, fituées au - deffus des” 
nageoires de la poitrine , de façon que, 
le premier & le troifiéme de ces os fo 
un peu dentelés fur leurs bords ; 4 Ouies, 
de chaque côté , toutes garnies d'un 

double rangée de Tubercules, qui dans, 
les 3 Ouïes inférieures font à peu - près 
égaux , finon que les extérieures font un 
_peuplus grandes: mais à l’Ouïe fupéfieu 
re qui eft auffi la plus grande, les nœut 
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extérieurs fonc plus longs du triple ou 
du quadruple que les extérieurs, aigus 
& offeux , placés en haut ; & quant aux 
nœuds intérieurs de la plus petite des 
Ouies , à peine fe voyent- ils ; là Poi- 
trine couverte de petites écailles, & non 
pas nue, comme le difent la plupart des 
Naturalfies 3 la ligne latérale du corps 
courbée , proche du dos & fléchie de 
fon côté, face bien au - deffus des in- 
terftices des mufcies, droite, placée au 
milieu entre le dos & le ventre ; les li- 
gnes tran{verfales & neirâtres des côtés, 
au nombre de 6, dont celle qui eft la 
plus proche de la queue eft la plus petite, 
É écailles de moyenne grandeur, très- 
adhérantes & extrêmement dures , ordi- 
nairement blanches au ventre jaunâtres 
aux côtés, ailleurs grifätres & blanchi 
tres , droites & crenelées antérieure- 
ment, toutefois lifles : mais poftérieu- 
tement & fur les côtés elles décrivene 
une efpèce de demi-cercle , étant armées 
au bord de petites épines crochues tour- 
nées en arrière ; ce qui fait qu'on fent 
les écailles rudes en paffant la main de 
derrière en devant ; 2 nageoires au dos, 
dont la premiére eft de 14 rayons , rare- 
ment de 1$,tous piquants, le dernier 
defquels eft le plus petit, & l’on remar- 

| N ii; | 
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que une grande tache noire à la mem- 
brane de certe nageoire vers la fin; du. 
refte la membrane eft grifitre tirant fur 
le bleu ou obfcure; la nageoire pofte- 
rieure du dos compofée de 16 rayons ,. 
dont le premier eft petit & piquant, tous. 
les autres font plus longs & un peu bran- 
chus au bout ; les nageoires de la poitrinen 
fituées non au bas-ventre, mais aux cô= 
rés , grifâtres , formées de 14 rayonss 
dont les 2 premiers & les 3 derniers font. 
petits & imples , tous les autres plus 
longs & branchus au bout, joints enfem= 
ble par une membrane fort foible ; less 
nageoires du ventre d’une couleur très 
rouge , compofées de 6 rayons, dont le” 
premier eft piquant & fimple , tous les, 
autres font fort branchus au bout , étant 
divifés en 6 à 8 branches , & tous ro* 
buftes à leur naiffance ; ils ne fçauroient 
s'élever perpendiculairement , mais la 
dernière arrète eft jointe au ventre pal 
une membrane ; la nageoire de l'anus 
d’un rouge foncé, compofée de 1 2 rayons 
quelquefois de 11, dont les 2 premiers. 
ont piquants , & tous les autres bran# 
chus au bout, les derniers fort peritss. 
le troifiéme & le quatriéme font les plus. 
longs ; la queue un peu fourchue, Lou 
geâtre aux extrémités , compofée de 17 
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rayons longs, dont l'un quieft le der- 
mier de chaque côté eft fimple par le 
bout , au lieu que ceux du milieu fonc 
fort branchus à leur extrémité; l'Ovaire. 
dans les fémelles long, cilindrique &e 
fimple, rempliffant prefque toute la ca- 
vité du bas-ventre ; mais la véficule fémi. 
male dans les mâles eft double, ou com- 
pofée de deux parties qui fe joignent 
inférieurement ; le foye rouge - pale, di- 
vifé en 2 lobes, dont le gauche eft le 
“plus grand ; la véficule du fiel placée in- 
férieurement dans le milieu ; le Péritoine 
de couleur argentée ; l'eftomac afez 
ample , bien diftingué des inteftins , 
ayant au- deffous du Pylore 3 grandes 

appendices femblables à des Vers; l'in. 
“reftin refléchi une fois & enveloppé de 
“graifle, auquel tient la Ratte qui eft 
*oblongue & rouge ; la veflie acrienne 
. grande, fimple , attachée au dos fuivane 
route la longueur de l’Abdomen; 19 cô- 
tes de chaque côté, qui s’écartent natu« 
“rellemenc des vertèbres ; & 41 vertèbres 
Æntout. 
…_ La Perche de Rivière, dir Willoughbys 
a9 pouces & 1 pied, & quelquefois r$ 
… doigts de longueur. On en a vü de la 
- grandeur d’une coudée , au rapport de 
…Gefner. La ligne latérale du corps elt 
N 1v 
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plus proche du dos dans ce poiffon , que 
dans prefque tous les autres; fes écailles 
fe fèchent plus vire que celles des autres 
Poiffons de Rivière. Elle eft vorace, &ec 
très-avide des Vers de terre ; on la prend 
auffi avec des Goujons, des Vairons, ou 
de petites Grenouilles attachées à l'ha- 
meçon,. mais feulement dans la faifon 
de l’année modérément chaude ; car elle” 
ne mord point à l’amorce avant que le” 
Meurier commence à bourgeonner, c'eft- 
à-dire, avant que le Printemps foit affez 
avancé pour qu'il n'y ait plus de gelées“ 
blanche à craindre. Selon moi, elle ne 
le cède point en bonté à la Perche de mer, 
quoi qu'en difent Rondelet & Gefner; 8e 
c'eft avec raifon qu’Az/one l'appelle /esk 
délices des Tables. Lonicerus avance qu'il 
n'y a qué le mâle qui ait les nageoires” 
rouges : mais nous avons obfervé que less 
nageoires font rouges dans les deux” 
fèxes ; peut - être font - elles d’un rouge” 
plus foncé dans le mâle. Swammerdame 
dir que dans la Perche l'Ovaire tient lan 
place de matrice ainf que de fes cornessn 
& que fi l’on examine l’ufage & la truc 
ture des laitances de ce Poiflon, on ju 
gera qu'elles reflemblent exactement à 
des véficules, au défaut de tefticules 86 
de proftaces, Les Perches font communes 
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En Angleterre dans les Lacs & les Riviè- 
tes; elles vivent aufli volontiers enfer- 
mées dans des Viviers & des Réfervoirs. 
M. Linneus dit pareillement que la 
Perche eft un Poiflon très - commun en 
Suède dans les Lacs & les Rivières D 1. 
ajoûte que dans les Erangs de Fahlun il 
s'en trouve fréquemment une variété fin 
gulière qui a l'épine voutée & le dos 
tout boflu. 
La Perche nage avec beaucoup de fa- 
cilité & de vîtefle, aufi - bien que le 
Brocher. Elle eft armée de certaines ar2 
rètes pointues & perçantes dont la pi- 
quüre eit FRAME & difhcile à guérir ; 
ceft avec ces pointes qu’elle fe défend 
contre les Poiffons plus grands & plus 
forts qu’elle. Quand elle voir venir le 
Brocher , elle fe hériffe, & de cette ma- 
mire elle l'empêche d'approcher : néan- 
moins le Brochet ne craint pas d'avaler 
les petires Perches, parce qu'elles ont les 
hagéoires encore trop molles pour pou- 
voir luinuire, & les Pêcheurs dbfervene 
que ceft une des meilleures amorces 
pour le prendre. La Perche eft ichthyo- 
phage & carnacière, comme dir Schwen- 
ckfeld ; car elle dévore non-feulement les 
autrés Poiflons ; mais même ceux de {on 
éfpèce. Quelques-uns prétendent que 
| | SMS 
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jetrée dans un Vivier qui n'a pas affezs 
d’étendue , elle devient fi funefte aux au 


tres Poifons par les aiguillons de fon dos. 


qu'elle hériffe quand elle eft en colère , 
qu'elle les fait prefque tous périr. Elle, 
jecre fes œufs en Mars & en Avril. La, 
Perche de mer n'entre jamais dans les, 


Rivières , & celle de Rivière n'entre 


jamais dans la mer. Ce Poiflon aime les 
eaux rapides & un peu profondes. Gefrer\ 


s'eft trompé en difant qu'il n'y a point} 
F : 2 5 " ÿ 
de Perche dans le Rhin : c'eft même uns 


Proverbe en Allemagne que la Perche | 
du Rhineft la plus faine de routes. Les 


même Auteur nous apprend que les pe= 
tites Perches font dévorées par les Truis 
res & par les Anguilles; & quen Suifes 
il eft défendu de prendre des Anpuilles\ 
autrement qu'avec des Perches ou des 
Vers de terre attachés à l’hamecon pou£! 
les amorcer. Selon Schwenckfeld , la Pér= 
che quoiqu'elle ait la bouche petite, 16 
laife pas d'attaquer les Ecrevifles dé 
Rivière , & l’on en a quelquefois trouvé, 
d’entières dans fon ventre. Elle mer bas, 
au Printemps & en Automne dans les 
gouffres profonds ; elle jette fes œufs 
liés & enfilés enfemble comme fait la. 
Grenouille, & quelquefois les Pêcheu 
kes ramaffent parmi les Rofeaux, 
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La Perche a été ainfi nommée du mor 
Latin Perca qui vient du Grec Perckè ou 
Perkis dérivé de Percos , niger ; parceque 
ce Poiflon eft marqueté de taches noira- 
tres ; en Italien Perfega ; Perfego , ou 
Perfico ; en Allemand Perfich, Beerfing , 
Beerfifch, Perske ou Pars ; en Flamand 
Baers ou Baars; en Saxon Barfe ; en 

“Anglois Pearch ; en Danois born ; en 
_ Suédois, Abbor ou Abborre. Le vulgaire 
‘appelle une petire Perche Percherte, 

La Perche de Rivière fe divife en deux 
efpèces ; fçavoir , en grande & en petite, 
qui fonc routes les deux excellentes à 

manger. Elles doivent être choilies graf 
fes, bien nourries, d’un âge moyen, 

d’une chair tendte & ferme, & qui ayenr 
été prifes dans une eau pure & limpide. 
+ Ce Poiffon nourrit beaucoup , produic 
un bon fuc, & fe digère facilement. On 
“en fairrôur les œufs fer le gril; ce qui 
“fait encore un laflez bon manger. La 
« Perchè contient beaucoup d'huile & de 
{el volauil ; elle convient à toute forte 
“d'âge & de tempérament : cependant 
… lorfqu’elle eft weille, elle eft beaucoup 
“ moins faine yparcequ'alors fa chair de- 
» vient dure & cOHace, 

On n'employé en Médecine que les 
9s qu'on trouve dans la têre de la Percks 


N vj 
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vers l'origine de l’épine du dos, & qu'ot 
appelle En les Boutiques Lapides Per- 
carum ou Pierres de Perches. Is ont les 
mèmes vertus que les aurres Poudres des 
Poiflons à coquilles, c’eft -a- dire qu'iis 
font abforbants , apéritifs, & propres 
pour diffoudre la Pierre, & nettoyer les 
Reins. On les réduit fur le Porphyre en 
poudre fubrile , & on les donne depuis 
12 grains jufqu’à 2 fcrupules dans quel- 
ques onces d'eau de Saxifrage ; ou de: 
Turquette. On les mêle auffi dans les 
Opiates abforbantes pour corriger les. 
aigres des premières voyes, & pour gué- 
rir les Coliques qui en font la fuite. 
Quelques Médecins les recommandent” 
dans la Pleuréfie, & les fubftituenc aux 
mâchoires de Brochet : maïs nous ne leur 
croyons pas l’eflicacité qu’on leur attribue. 
Quant à l'ufage extérieur de ces os 
on les employe dans les dentrifices pour 
blanchir les dents ; & l’on en répand law 


poudre fur les ulcères pour les dote hess 
7 3 
ci 
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SALMOo. 

. ARTÈËDI & M. Lineus ont rangé 
A 9 à 10 fortes de Poiflons fous [e 
genre de Salmo ou de Saumon; mais 
comme la plupart ne font d’aucun ufage 
en Médecine , nous ne nous propofons 
de traiter ici que du Saumon ordinaire 
& de la Truitte de Rivière. : 
… Le Saumon ; Sa/mo, Offic. Rondel, 
de Pifc. 167. Gefn. de Aquat. 824. Saly, 
de Aquat. 100. Jonft. de Pifc. 106. Char- 
ler. Onom. 150. Rai) Synop. Pifc. 63. 
Salmo vel Sulmo, Bellon. de Aquar. 137, 
Salmo vulgaris, Aldrov. de Pifc. 483, 
Salmo nobilis , Schonev. ichth. 64. Sal. 
mo omnium Autorum , Willughb. ichth, 
189. Salmo roffro ultra infériorem maxit- 
dam fœpè prominente , Arted. Gen. 17. 
Syn. 22 Spec. 48. Linn. Faun. Suec. 306, : 
Anchorago , Eriox vel Erox, Quorumd. 

Selon Artédi , le Saumon eft un Poif. 
fon tant de mer que derivière, quiala 
tête aiguë & petite à proportion de la 
taille ou grandeur du corps, & en quel- 
que façon conique quand la bouche eft 
lérmée ; l'ouverture de la bouche aflez 
imple ; le bec ou mufeau avancé au-delà 
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de la mâchoire inférieure , lorfque la 
bouche eft fermée ; les narines percées 
de deux trous un peu plus proches des. 
yeux que du bec; les yeux ronds, ficués 
aux côtés de la tête , avec une iris ar- 
gencée mêlée d’un peu de verdâtre, & 
une prunelle noiratre poftérieurement 
ronde, antérieurement finiffant en angle 
un peu aigu ; les couvercles des Ouies 
argentés , compofés de chaque côré dé 
2 ou plutôt de 4 lames offeufes , & de 
12 os un peu larges & courbés,. joints 
enfemble par une membrane; de grandes 
taches arrondies ou 1rréoulières aux cous 
vercles ou lames des Ouies; la ligne las 
térale du.corps très - droite, plus proche 
du dos que duventre ; des raches noires. 
.& irrégulières au - deflus & un peutat= 
deffous de la ligne latérale ; mais claite 
femées ; les écailles médiocres ; arrangées 
en façon de-tuiles , plus grandes & noïs 
râtres au dos, ailleurs argentées ; lesdos: 
convexe , & le ventre-un peu:largesune 
feule rangée de dents-aigués , 10. abord 
de la mâchoire tant inférieure que: fupéz 
rieure ; entre lefquelles 1l:y a quelques. 
| 
| 


dents plus petites. & mobiles : &remate, 
quez qu'il y a un plus grand nombrede 
dents à la mâchoire fupérieure!; 2°, deux 


£angs de dents robuftes aux côtés du Pas 


l 
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lais difpofées en droite Lêse fuivant la 
longueur, dans l’interftice defquelles il 
yaen devant 2, 3 à 4 dents plus perites, 
du refte tout le Palais eft life au milieu ; 
au commencement du oofier vers la 
partie fupérieure & inférieure où font 
les moindres Ouies, il y à quelques dents 
algucs tournées en dedaris ; la | noue 
Cpaifle , garnie comme de deux rangées 
de 4, 5,6 à 7 dents aiguës recourbées en 
dedans; 4 Ouies de chaque côté, mu- 
mes chacune à leur partie cave d’une 
double rangée de tubercules un peu après 
fais en forme de dents : or ces tuber- 
cules font les plus petits à la partie in- 
férieure, & plus grands à l’extérieure ; 
à la dernière Ouie qui eft auf la plus 
orande , les tubercules extérieures font 
longs & aigus , au lieu que les intérieurs 
font en très - pétit nombre & Menus ; 
les plumes qui fe trouvent à la partie 
convèxe de toutes les Ouies, fonr dou- 
bles ; deux nageoires au dos, dont fa 
Première eft compofée de 1$ rayons 
Mar les 3 premières fonr petits & fim- 
ples, tous les autres branchus an bout; 
lé quatriéme & le cinquiéme font les 
lus longs, & les 2 derniers très-voifins 
ki de l'autre : la nageoire poftérieure 
du dos eft noire, grafle, membranenfe 
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& dépourvue d’arrèces ; les nageoires dé 
la Poitrine noïrâtres à leur extrémité s: 
compofées de 14 arrètes, dont la pre-, 
mière eft la plus grande & fimple, mais 
toutes les autres font branchues par Île 
bout; la dernière eft la plus petite; les, 
nageoires du ventre blanchätres, avear 
un peu de noir mêlé fupérieurement ss 
compofées de 9. arrètes & quelquefois” 
de 10, dont la première & Îa feconde 
font les plus longues, toutes les autres” 
fort branchues au bout & robuftes ; la” 
dernière eft la plus petite ; la premièrel 
toute fimple à fa Set , fans être pi 
 quante à fa pointe : il eft à remarquers 
qu'il y a toujours près de ces. nageoires” 
fupérieurementunegrandeapophyfe écails 
leufe &'blanche ; la nageoire de l'anus” 
blanche & un peu oraffe, compofée. de. 
12 ou 13 arrêtes, dont les 2 ou 3 pre 
mières font petites & fimples, la qua 
trième & la cinquième les plus longues 4 
branchues au bout ainfi que les la 
tes ; [a queue noirâtre, un peu D 
ou creufée comme en Segment de cer” 
cle , compofée de 19 longues arrêress" 
excepté les dernières qui font courtesÿ” 
le cœur quarré; le foye grand, rouge 
fimple , fitué au côté gauche , convèxe 8" 
life fupérieurement, inférieurement inés | 
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gal , divifé feulement en certaines apo- 


phyfes ; la véficule du fiel d'un verd obf- 


eur en- deffous ; l'eftomac deend d’a- 
bord tout droit vers le milieu du bas-ven- 
me; puis 1] fe refléchit prefque jufqu’au 
diaphragme » & au milieu de cette par- 
ie réfléchie où eft le Pylore il ÿ a de très- 
ombreufes appendices entourées de 
graifle , qui fe continuent jufqu'à la fin 
de cette même partie ; enfin l’inteftin va 
du Diaphragme tout droit jufqu’à lAnus, 
& certe inteftin eft plus ample & ridé au 
milieu de fa partie inférieure ; deux 
Ovaires fimples, remplis d'œufs grands 
& rouges, un de chaque côté : il eft à 


bferver que les Ovaires fe rempliffene 


d'œufs premièrement à la partie anté- 
Heure près du Diaphragme, & ainf de 
lite ; le Diaphragme robufte ; le Péri- 
oine de couleur de chair ; la Veffie 
érienne longue, étendue par toute la 
apacité du bas-ventre le long de l'épine 
lu dos, & qui s’en fépare facilement ; 
leux reins grands & lengs, étendus le 
ong de l’épine du dos ; 36 vertèbres en 
Qut ; environ 33 côtes de chaque côté, 
à longueur totale eft de 28 pouces 7 
ignes. Son lieu natal eft la Mer Balri- 


ue & toutes les plus grandes Rivières 


lui vont fe décharger dans certe Mer. 
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© Le Saumon, dit Willoughby , eft ufr | 
Poiflon long , écailleux ; mais couvett 
de très-petites écailles, qui à la tête pe-| 
tie, le mufeau pointu, la queue fours | 
chue , le dos bleuâtre, le refte du corps 
blanc , tantôt tacheré, & tantôt fans 
taches. La mâchoire inférieure eft re) 
courbée en haut, mais principalement 
dans la fémelle , felon Rondeles & Beloms 
D'autres bons Auteurs affürent au cons! 
traire que cela arrive plurôt au mâle qu'à, 
la fémelle. Il y en a qui difent quelle! 
bec ne fe recourbe en crocher que dañs} 
les Saumons maigris & fatigués pour! 
avoir mis bas ; mais ils fe trompent; car! 
ceci eft commun aux fains & aux malas| 
des. Mais perfonne jufqu’ici, que je fça-| 
che, ne nous a appris quel eft l’ufagedel 
ce crochet, ce qu'il devient, & file bec; 
recouvre enfuite fa première forme. € | 
Poiffon à la peau un peu épaiffe , la chair! 
rouge en dedans , entremèlée de graïflel 
par-tout , des nageoires graffes & gluan 
tes. Il naît dans les Rivières ; à de 11 


elanll 
defcend à la Mer; puis il revient à fon! 
lieu natal pour y jetter fes œufs. Gefne 
rapporte d'après Æeëlor Boëthius qu’en! 
Automne les Saumons fe joignant ventre 
contre ventre jettent leurs œufs pots 
l'ordinaire dans des ruifleaux ou: da 


| 
| 
| 
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des endroits où l’eau eft baffle, & qu'ils 
les couvrent de fable ; auquel temps le 
male eft tellement épuifé de fes lairan- 
ces, & la fémelle de fes œufs, qu'ils 
en deviennent maiores. Au refte, ajoû- 
té-t-1l, de ces œufs couverts de fable il 
naît au commencement du Printemps de 
#4 Poiffons fi moux, qu'ils reflem- 

lent à de la gelée : alors guidés par un 
inftinét naturel ils vont à la Mer, & 
dans l’efpace de 10 jours on d’un peu 
plus, on ne fçauroit croire jufqu’à quelle 
grandeur'ils croiffent. Mais cet accroif- 
ment fi prompt des Saumons nous 
paroït récllement incroyable |, ou du 
‘moins peu vraifemblable. 
… Suivant des relations plus exactes ; 
les Saumons remontent en foule au pre- 
"mier Printemps de l'Ocean dans le Rhin, 
"de forte qu’au mois de Mai ils abondent 
autour de Bâle : or ils plaifent à re- 
monter fur.tout quand les Rivières font 
groflies & troubles. Lorfqn’ils mettent 
Fes » 1ls changent de couleur & de goût ; 
même de figure & de nom à raifon de 
ur maigreur. Cerre maigreur com 
mence peu de temps après le Solftice d’E- 
tæ, & va en augmentant infenfblemenr. 
Vers la fin du mois de Novembre ils re- 
“montent les Rivières rant qu'ils peuvent 


308 SECONDE CLASSE ; 
pour y jetter leurs œufs; ce qu'ils com 
mencent d’abord après le Solftice , puis: 
continuent pendant l’Automne & l'His 
ver , quelquefois mème jufqu'au com- 
mencement du Printemps. Pour cela 1ls: 
cherchent un lieu commode, c’eft-à dire; 
des fables fur lefquels la Rivière coule 
rapidement. Ils y ereufent une folie lon 
gue de 3 à 4 _. & large d'environ 4 
pieds. Alors la fémelle y jette des œufs 
gros comme des pois , que le mâle arrofe, 
de fa laitance ; & pour empêcher que la 
Rivière ne les entraîne,ils ont Finduftrie 
de les entourer d’un rempart de pierress 
Les œufs reftent ainfi jufqu’au Printemps! 
où la chaleur les anime & en fait naïtre 
des Saumoneaux. C’eft une chofe digne 
d’admiration que les Saumoneaux mâles 
fe trouvent. quelquefois pleins de laires: 
& qu'ils frayent avec les fémelles ado 
tes, tandis que dans les Saumoneaux fés 
melles on ne trouve jamais d'œufs : oë 
ils jectent leurs œufs plus volontiers dans, 
les petices Rivières qui tombent dans le: 
fleuve, que dans le Rhin même dont 
l’eau eft alors moins douce où moins! 
raffe. Quand ils ont achevé de mettre. 
Fe , les mâles & les fémelles redefcens 
_ dent le Rhin, & retournent à la Mer 
pour la plüparr. Quelquefois les crues 


| DES Porssons. 69 
des Rivières difipent les œufs dépofés 
dans les foffes, & il en périt une partie 
ou par linondation, ou parcequ’elle 
€f dévorée par les Poiffons. Quelquefois 
auf il peut arriver que les folles reftent 
àfec, fans pourtant que les œufs péril 
ent; car dès que les eaux y reviennent 
ils s'animenr& éclofent comme s’ils n’a. 
Voient jamais manqué d’eau. Les Pécheurs 
conjecturent par l'abondance ou la di- 
ferte des eaux s’il faut attendre pour l’an- 
née fuivanre une grande ou une petite 
Provifion de Saumons. Les Saumoneaux 
ne fe tiennent pas volontiers un ou deux 
ans dans Le Rhin : mais d'ordinaire avant 
Pannée révolue ils defcendenrt des autres 
Rivières dans le Rhin, & delà dans l'O. 
an; ce qu'ils font dès qu'ilsonr 4 à s$ 


ment dans l'Océan jufqu’à devenir de 
Vrais Saumons , ils remontent le Rhin 
comme il aété ditplushaut. 

:Le Saumon eft un des plus grands Poif- 
fons de Rivière que nous connoiffions , 
Left gros comme la cuiffle, & a° quel- 
quefois 3 coudées de long ; felon Belon. 
Rondelet dit qu'il égale le Thon pour la 
Rtandeur. On en prend en cffer qui pèfent 


LL e 
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depuis 24 jufqu'à 36 livres, ou même 
un peu plus, La chair du Saumon eff, 
blanchâtre avant d’être cuite; mais étant! 
cuire ou falée elle devient rouge ; elle eft! 
graile, fur -tout au ventre, && par cette! 
raifon fort raflafiante. Gefner rapporte 
fur la foi d'un Auteur que ce Poiflon 
fair perpétuellement effort contre le cous 
rant des Rivières, & que s’il trouve quel- 
que obftacle à fa rencontre il fléchit fon 
corps en manière de cercle pour faifir fa 
queue à belles dents ; après quoi lâchant 
prife il faute par deflus avec impétuofité 
C'eft auffi ce que nous avons ouï dite 
plus d’une fois à plufieurs Pècheurs. Nous 
accorderons volontiers que les Saumon 
font très - agiles à fauter , & l’expérienc 
journalière le confirme : mais il nous pas 
roit peu vraifemblable qu'ils fe mordent 
la queue pour mieux fauter. Nous hé 
fommes pas plus portés à croire ce que 
difent quelques Auteurs de la prompti 


tude avec laquelle les Saumoneaux croifs 


fent dans la mer; car nos Pècheurs dif 
tinguent les Saumons fuivant l’âge; 
avancent qu'ils ne parviennent à eui 
perfection qu’au bout de 6 ans. Il yen 
qui difent que les fangfues incommoden| 
beaucoup les Saumons , & qu’ellesile! 
gontraignent à fauter. Comme les Au: 


: E 
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Téurs ne s'accordent point entr'eux tou 
chart la nourriture dont ufe le Saumon , 
il faut confulter là - deffus l'expérience : 
oënous fçavons de bonne part qu'il avale 
ailez avidement les Vers de terre , les 
Goujons, ou autres petits poiffons qu'on 
lui préfente pour amorce. Ceux donc qui 
afürent qu’il fe nourrit d’eau fn > par 
laraifon qu’on ne lui trouve ans l'efto- 
mac aucune nourriture folide , fe trom- 
pent , Quoique nous ne nions pas qu’au 
défaut d'autre aliment il ne puiffe vivre 
deau pure comme font les autres Poif. 
fons. Voilà ce qu'en dit Willoughb,. 
«Selon M. Linœns, le Saumon habite 
dans les plus grandes Rivières de la Suède 
qu'il remonte pour y dépofer {es œufs , 
& cela plutôt dans les Provinces mér1- 
lionales, plus tard dans les feprenrrio- 
iles où il abonde, comme à Torne & 
»la pointe du Golphe de Bothonie ; ra- 
ement pale t-il l'Hiver en Suède » par 
x*emple dans le Lac Siljan en Dalécar- 


doigt & reféchie en haut, où elle en« 
éidans le finus de la mâchoire fupé- 
ke, On a cru chez nous, ajoute ce 
HN » LE | | 


$ 
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grand Naturalifte, que cette marque déi 
notoit une efpèce diftinéte : mais ayant 
plufieurs fois fait la diffection de ces. 
Poiffons , j'ai reconnu que tous ceux qui 
ontla mâchoire crochue font les mâles 
& les autres les fémelles. 4 
Si cela eft ainfi, comme l’on n’en fçau- 
toit douter après un€ affection fi poñtive 
& en mème temps fi décifive , Belon s’elt 
trompé quand il nous à donné le portrait 
de la tère d'un Saumon fémelle comme 
une chofe très-rare. Le Saumon fémelle, 
dit-cet Auteur, que les François à caufe 
de fes œufs nommentune Portere ; où 

__ Acaufe de fon bec fair d'étrange façon 
un Beccard, eft différent du mâle enc 


o 
et 


- qu'on lui trouve comme un crochet aa 


mächoire d'en - bas’ qui s'emboïce dans 
celle d'en-haut : on apperçoit dansMle, 
premier plus de taches & des variétéside! 
couleurs plus vives que dans le mâle ; le 
furplus étant le mème. !: 1040 

Nous avons dit ci- deflus que les 
mon eft en même temps Poiffon de Mer 
& Poiffon de Rivière ; car ordinal 
ment il monte au premier Printem 
la Mer. dans les fleuves, continuant 
même‘que l’Alofe jufqu'en Juillet 
plus tard à faire la joie des Pêcheurs * 

Me 
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des 6o & 80 lieues loin de la Mer. On 


a remarqué que d’abord il s'engraifloit 


beaucoup dans l'eau douce, & que fa 
chair devenoit alors plus fucculente & 


d'un meilleur goût qu'elle n'étoit aupa- 
ravant ; mais que quand il reftoit plus 
d'un an dans les Rivières, fa chair de- 
wenoir pale, fèche , Maigre ; & d’une 
faveur peu agréable. Ce Poiflon vit plu- 
fieurs années, & on le peut tenir long- 
tems hors de l’eau fans qu'il meure, 
Quant au petit Saumon a ppellé en Latin 
Salmero ou Salimerinus, quoique Jonftor 
en fafle une efpèce différente, & que 
Gefner dife avoir confulté un Pêcheur 
fort habile dans fon métier & honnête 
homme qui l’avoit affüré que ce Poiffon 
ne deviendroit jamais aufh grand que le 
Saumon ordinaire, quand même on le 
Biferoit plufeurs années dans une Ri- 


Mière, bien des gens néanmoins préten- 


dent qu'il ne diffère du précédent que 
par l'age, & qu'il devient par la fuite 
aufli grand que lui. C’eft auñli le fenci- 
ment de M. Linnœus. Le Saumon ne fe 


trouve point dansla Mer Méditérranée, 


felon Szlyien. Ce Poiflon eft extrême 

ment rapide , & quand il nage contre le 

fil de l’eau on diroit que c'eft un trait 

qui eft décoché, Il fuit les Salines ou 
Tone IT. (@ 


% 
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Batteaux de Sel qui remontent nos Ri- 
vières, jufqu’à leur fource. Il diffère en 
grandeur & en bonté fuivant les lieux où u 
1] habite. On vante les Saumons de la 
Tamife, du Rhin, de la Mofelle, de la 
Loire , de la Garonne, de la Dordogne , … 
& de l’Allier. Ceux qu’on pêche en Lap-" 
ponie pafent , felon Rondeler , pour lesu 
plus excellents Saumons de l’Europe.” 
Aldrovandus obferve que c’eft une pré- 
rogative du Saumon d'être le feul chez” 
les Hollandois où il y a une grande 
abondance de Poiffons délicieux , qui fe” 
vende à la livre, comme étant préféra-w 
ble à tous les autres & digne d’être fer-u\ 
vi fur les tables des Grands feulement.” 
Belon dir que les Poiflonnières de Lon=* 
dres ont coutume de trancher le “| 


mon en long ; au lieu que les nôtres le“ 
coupent par darnes ou tranches rondes 
en travets, qui font commodes pout| 
l'apprèter. Il ajoüre que le Saumon fraiss, 
‘eft le plus commun chez nous au Prin 
temps & en Carème ; mais que le falé 
l'eft en toutesfaifons. | “474 

Outre les Sangfues dont les morfures, 
fatiguent & épuifent le Saumon, fi l’on, | 
en croit certains Pècheurs , ce Poiflon eft | 
encore fujet, comme bien d’autres, à | 
nourrir dans fes entrailles des Vers plats 
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C’eit ainf que nous avons trouvé SH y 
a quelques années, dans le ventre d’un 
Saumon qui pefoit plus de 25 livres un 
_ Ténia d'une longueur extrême & d'une 
grande blancheur, lequel étoit encore 
plein de vie quatre jours après la mort 
du Poiflon. Le Docteur Jean - Conrad 
Peyer dans les Ephémérides d'Allemagne, 
@bferve parcillement en parlant des en- 
tailles du Saumon, qu'il a trouvé un 
jour autour des appendices Pyloriques 
de ce Poiffon un ou deux Vers plats, à 
quoi les Poiflons font fort fujets. 

» Quant à certe efpèce de Saumon dite 
en Auvergne Zacon , elle eft fi fem- 
blable à la Truitte de Rivière, qu’à pei- 
ne les plus habiles connoiffeurs pour+ 
roient-ils les diftinguer l’une de l’autre , 
sils n'y regardoient de’ bien près; &c 

elon remarque ‘qu'ayant voulu la dé- 
crire en détail, il n’y a trouvé d'autre 
différence d'avec la Truirte ordinaire 
fmon aue le Tacon ne croît jamais fi 
grand qu’elle. 

» Paflons maintenant à la manière dont 
en pêche les Saumons à Châteaulin > pE- 
tite ville en Baffe Bretagne ainfi nom 
mée d’un ancien Château qui apparte- 
AOIt à Alain LI. du nom ; Comte ou 
Duc de Bretagne, 

| Oij 
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Ce qui diftingue le plus la ville de 
Châteaulin,, dit M. Deflandes dans fon 
Traité fur La Pêche du Saumon, c’eft une 
Pêche confdérable de Saumons .qui s'y 
fair tous les ans, & qui monte quelques 
fois jufqu'à 4000. Le détail de cette Pë- 
che eft affez curieux. Les Phyficiens &a 
les: Naturaliftes qui ont fair différentes 
recherches fur les Poiffons , tant fur 
ceux de la Mer , que fur ceux des Ris 
vières ; n'ont point touché à cet article” 
-Moi-mème, je l’aurois toujours ignoré ss 
fi un hazard favorable ne m’avoit con# 
duit fur les lieux. Il y a dans Le fond des’ 
Provinces mille induftries particulièresss 
qui faute d'Obfervateurs ne font point: 
connues , & qui cependant méritent 
beaucoup de l'être. . 

Avant que de venir à la Pèche 4 
€hâteaulin, on me permettra quelques 
Remarques préliminaires ou générales 

Les Saumons forment un genre d 
Poiffons affez fingulier. Ils naïflent da 
les Rivières , defcendent enfuite à 4 
Mer, & retournent chaque année dans 
les mêmes Rivières jufqu’à ce qu’ils meus 
rent, ou, ce qui leur arrive plus ordis 
nairement , jufqu’à ce qu'ils foient priss 
J'ajoñterai que quand ils entrent dans 
une Rivière ils la remontent conftams 
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meñit ; quelquefois à plus de 100 lieues 
de fon embouchure ; de forte que dans 
des villes très - éloignées de la Mer ona 
le plaifir de prendre un Poiffon qui ne 
‘fe prend guères en pleine Mer. Effecti- 
vement, quoique la Rivière de Chä- 
teaulin fe décharge dans la Rade de 
Breft , je ne fcache point que dans cette 
Rade on ait jamais pris de Saumons; ce 
qui doit paroître d'autant plus étonnant, 
que la Péche y eft d’ailleurs très - abon- 
dante. On en verra bientôt la raifon, 
qui eft très-fingulière. 

Une autre particularité qui diftingue 
des Saumons, c’eft qu'ils ne viennent ja- 
mais que par grofle troupe & comme 
ven armée. J'avoue que quelques autres 
Poiffons fe trouvent à peu - près dans le 

“mème cas; tels que les Harengs, les 
- Maquereaux , les Thons & les Sardines : 
"mais 1l y a fur cela une différence à faire, 
…& une différence eflentielle. Les Rarengs, 
quand ils fe jettent fur les côtes de Nor- 
mandie, y font attirés par une infiniré 
» de petits Vers dont la Mer eft alors cou- 
verte. Ces Vers ont été mieux décrits par 
Rondelet , que par tous les autres Natu- 

 raliftes. il les appelle Chenilles de Mer, 

& 1ls font très- communs dans les mois 

de Juin, Juiller & Août. Les Maque- 
Oiij 
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zeaux fe raffemblent à l'entrée du Prime! 
temps pour paitre en compagnie une! 
efpèce d’Algue marine dont ils font ex-| 
trèmement avides ; & fuivant que les | 
côtes abondent en cette efpèce d'Algue sl 
les Maqueréaux viennent avec plus o@! 
moins d'ardeur pour la ronger. Les. 
Thons, quand ils fe répandent fur les 
côtes de Provence & de RE 
femblent s’y réfugier pour chercher un. 
afile contre les infultes d’un ennemi dont. 
Hs ne peuvent autrement fe défendre que | 
par la fuite. Cet ennemi eft le Poiffon 
l'Empereur qu'il ne faut point confon-* 
_dre avec le Poiffon Xiphias , nommé par. 
les François qui navigent dans le Levant 
Epée , & par les Italiens Pefcefpada. Rien 
n'eft plus différent que ces deux for-" 
tes de Poifons. L'Empereur à un tel"! 
afcendant fur les Thons , timides deu 
leur naturel , qu’à fon approche ils fe" 
Faux - flent, pourainf dire, les uns fan 
les autres , & vent s’échouer À la pre 
mière terre. Les Sardines ne feroient que | 
fe montrer fur les côtes dé Balle - Bré 
tagne, fi pour les y retenir on neles amor= 
çoit avec une Compofñtion préparée en | 
Norvèze . dont il faut alors couvrir la 
Mer. Cette Compoftion eft faite de | 
parties intéricures de tous les gros Poif> | 
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“ons qui fe prennent dans les Mers du 
… Nord : Compofñtion qui eft devenue un 
. objet de commerce aflez important ,, & 
dont la Baffe - Bretagne ne peut point fe 
pafler pour la Pêche des Sardines, IL eft 
inconcevable combien elle y employe 
de filets, de Bâtimens ; de Matelots ; & 
en même -temps combien elle en re- 
_üre de profit. Les Sardines preflées ou 
. dépouillées de leurs parties huileufes , 
& les Sardines confites au vinaigre , 
* font très - recherchées dans tous les pays 
maritimes. | 
- A l'égard des Saumons , ce qui les 
. Invite à s’attrouper & à marcher, pour 
ainfi dire, en compagnie, c’eft le plus 
vif & peut-être le plus noble de tousles 
Anftinéts que Lucrèce a fi bien caraétérife 
par de beaux Vers adreffés à la Déeffe 
- Vénus. En effet, quand les Saumons 
entrent dans une Rivière, les fémelles 
“vont toujours devant , & les mâles fui. 
vent avec différentes vitefles. IL y a ap- 
- parence que les plus galans font les plu 
preflés. Et quand le temps arrive que les 
Mclles jettent leurs œufs ; alors les 
- mâles les fécondent à l’envi les uns des 
“autres : rien ne les arrête, rien ne peut 
les détourner, Au refte, les Saumens ne 
fréquentent bas toutes les Rivières. L 
| O iv 
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y en a deux dans la Rade de Breft pref2. 
que égales , & parallèles : mais on ne pê= | 
che des Saumons que dans une feule.… 
Sans doute que la nourriture qu'ils y. 
trouvent , leur eft plus convenable, & 
les attire davantage. C’eft toute la raifon” 
qu'on peut rendre de ce choix. | 
Une remarque que je ne dois pas 
omettre ici, C'eft que dans les lieux où 
fe fait la Pèche des Fhons, des Harengs,w 
des Sardines , la Mer s'engraifle per 
dant tout le temps que dure cette Pèche M 
& file comme de l'huile: Quelquefoisw 
même elle érincelle, fur- tout quand on 
Ja frappe avec des rames, ou plutôt avec! 
leur tranchant; fans contredit, parce 
que ces rames développent les parties 
de feu contenues & emprifonnées daris… 
la matière-huileufe qui furnage l’eau des 
la Mer. On ne voit rien de femblable” 
dans les Rivières où fe fait la Pèche des 
Saumons , quoiqu'il s’y en prenne des { 
quantités prodigieufes , 8 que cettes 
Pèche dure plufieurs mois de fuite. "eau 
n'y eft eft jamais troublée , ni épaiflies | 
Une autre Remarque que je ne dois pas 
encore omettre, c'eft que les Paie | 
qui répandent beaucoup d'huile, & d'où 
dinaire une huile fétide, ne font pas 
galem ent bons à mangér toutes lés an 


“ | 
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nées. Il y en a de certaines, où ils con- 
traétent une qualité dangereufe, & où 
l'on défend même d’en apporter dans les 
Marchés, & d'y en vendre. Ceux qui 
font peu de cas de cette défenfe , éprou- 
vent des démangeaifons & une gale 
prefque univerfelle. On n’a rien de pa- 
reil à craindre des Saumons, de qui la 
chair eft compacte, & ne fe réduit point 
en huile. 

Outre cet avantage , ils ont un inf 
tint qui a quelque chofe de particulier , 
& qu'un Phyficien ne doit point avoir 
honte d'admirer. On fçait que l’eau d’une 
Rivière ne va pas également vite à fa 
furface & dans les autres parties. Proche 
du fond , elle eft beaucoup retardée par 
la rencontre dés pierres, des herbes & 
des autres inégalités : elle va plus vite 
“encore à fa furface , où tous les corps 
hétérogènes & de figure irrégulière font 
pouffées vers les bords, comme étanr. 
“moins propres que l’eau à un mouve- 
ment uniforme & continu. Cette Ob- 
fervation eft dûe à feu M. ariorre , de 
_ PAcadémie Royale des Sciences, & elle 
fe trouve dans fon Traité du Mouvemens 
des eaux 6 des autres corps fluides. Je l'ai 
encore vérifiée dans la Rivière de Chä- 
teaulin , où l’eau fais environ deux pieds 

Ov 
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trois quarts en une feconde : & j'ai vi 


avec plaifir que Îles Saumons en la re- 


montant fe tiennent tous le plus près 
qu'ils peuvent du fond, au lieu qu'en 
la defcendantc ils s'élèvent tous à fa fur- 
face. La raifon de cette différente allure. 
fe découvre aifément. Le courant nuiroit 
à la marche des Saumons , & par là mè- 
me quand ils veulent remonter une Rie. 


vière , ils cherchent l'endroit où ce cou-. 
rant ef plus fort pour n'avoir qu'à sy. 
laiffer aller ; & c'eft à fa furface. Le plus” 
habile Phyficien pourroit-ilrienimaginer, 


hi exécuter de mieux ? 


L’Obfervation particulière de M. 414- | 


riotte ma conduit à une Obfervation 
générale dont j'ai été fouvent frappé ;. 


& avec jufte fujet. Les bords de toures 


! 


les Rivières font remplis de finuoftés ;! 


de détours ; d’avances, de faillies que! 


la nature femble avoir ménagés exprès, 


afin que l’eau venant à frapper contre 


ces bords en für infenfñiblement retar- 
dée , & que le milieu augmentât dé 


force & de rapidité. De-là naît un doû- 


ble avantage, dont fçavent fi bien prof 


tet ceux qui navigent fur les Rivières. 
Les veulent - ils remonter 2 ils condui 
fent leurs batteaux le long des bords, où: 
te courant eft le moins rapide, Les vew-' 
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lent-ils defcendre ? ils cherchent le m1+ 
lieu de ces mêmes Rivières , où l’eau les 
encraine avec d'autant plus de vitefle , 
qu'ils fçavent mieux gouverner. Ainfi la 
Nature préfente aux hommes, non-feu- 
lement tout ce qui peut fervir à leurs be- 
foins fi nombreux , fi diverfifiés, mais 
encore tout ce qui peut diminuer leurs 
peines & leurs.travaux dans le cours or- 
dinaire de la vie. Nous profitons, nous 
jouiflons de mille avantages que même 
nous ne connoifons pas, ou que nous 
ne connoifons que confufément. 

Tout cela pofé, je viens a l’Etabliffe- 
ment qui a été fait à Chäteauhn pour la 
Pêche des Saumons. Cet Etablifflement 
confifte dans un double rang de pieux 
qui traverfent la Rivière d'un côté à 
l'autre , & qui étant enfoncés à refus de 
Mouton forment une efpèce de chauffée 
fur laquelle on peut pañler, Ces pieux 
- font mis près-à- près : & 1l y a encore de 
longues traverfes affujetties par des bou 
“cles de fer qui les retiennent, tant au- 
deflus qu'au deffous de l'eau. A gauche 
en montant la Rivière, eft un coffre fait 
en forme de grillage , & quia 15 pieds 
fur chaque face. On l’a tellement ména- 
gé, que le courant de la Rivière s’y por- 
te de lui- mème fans aucun effort. Am 

| O vi 
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milieu de ce coffre & prefqu'à fleur 
d’eau , fe voit un trou de 18 à 10 pou- 
ces de diamètre , environné de lames de 
fer-blanc un peu recourbées, qui ont 
la figure de triangles ifocèles, & qui 
souvrent & fe ferment facilement. Le. 
Saumon conduit par le courant vers ler 
coffre ; y entre fans peine, en écartant 
les lames de fer - blanc qui fe trouvent 
fur fa route, & dont les bafes bordent” 
le trou. Ces lames en fe raprochant les: 
Unes des autres , forment un cône, &. 
elles s’ouvrent jufqu’à devenir un cylin-®. 
dre. Au fortir du coffre, le Saumon en- 
tre dans un réfervoir, d’où les Pécheurs 
le retirent par le moyen d’un filet at- 
taché au bout d’une Perche. Leur adrefle 
eften cela fi grande , qu'ils ne manquent” 
oint de retirer aufli-tôt celui qu'ils». 
choififfent de l'œil. J'en ai moi-mème.été w 
fouvent témoin. à 1 
Les Saumons ne viennent pas toujours M. 
avec la même abondance. Quand ils fe“ 
fuivent de loin àloin, & comme des \ 
efpèces de Voyageurs , ils fe rendent 
tous dans le coffre, & du coffre dans ! 
le réfervoir , fans monter davantage.” 
Mais quand ils arrivent par groffe trou-" | 
pe ; les fémelles attirant les mâles quis” 
xedoublent d’ardeur & de force pour | 


+ 
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les fuivre , alors ils paffent à travers les 
pieux qui forment la chauflée |, & y 
paflent avec une vitefle incroyable. À 
peine les peut on fuivre des yeux. Par 
ce moyen un grand nombre de Saumons 
“chapperoït aux Pécheurs , s’ils n’avoient 
attention de s'embarquer dans de pe- 
tits batteaux plats, & de fe couler le 
long de la chauflée, en y tendant des 
filets dont les mailles font extrèmement 
ferrées. Tout le Poiffon qui s'y prend, 
eft aufli-tôt porté dans le réfervoir , où 
il fe dégorge & acquiert un goût plus 
délicieux. Car il eft à propos de remar- 
quer qu'au contraire des Animaux ter- 
reftres qu'il faut nourrir avec foin pour 
les trouver & les manger meilleurs , les 
Poiflons ont befoin de jeûner quelques 
jours, & d’être retenus en eau courante 
pour devenir un mets plus agréable & 
plus ateur. J'ai dit que les Saumons 
pafloient à travers les pieux qui forment 
k chauffée de Châteaulin, quoique ces 
pieux fuflent mis extrèmement près- à- 
près : & à cette occafion j'ajoüterai que 
tous les Poiflons , plus encore ceux de 
la Mer que ceux des Rivières, font en- 
veloppés d’un enduit gras & huileux qui 
les rend d’une foupleffe infinie, & avec 
cela très-propres à paffer par les lieux les 
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plus étroits. Cet enduit fe renouvelle à | 
chaque inftant, & 1l eft fourni par une | 
infinité de petits Vaifleaux excrétoires, | 
qui viennent aboutir aux vuides prefque. 
infenfibles que les écailles laiffenr en 
tr'elles. Il y à apparence que ces Vaifs | 
feaux charrient un fuc qui leur eft partie, | 
culier, & qui fert ds RO S ànout+ | 
rir & à accroitre les écailles, mais en+ | 
core à les teindre de,diverfes couleurs. 
quelques - unes fi brillantes que l’art le | 
plus exquis auroit de la peine à les imis 
ter. On+parle de: plufeurs autres ufas 
ges à quoi cet enduit gras & huileux | 
paroît deftiné , comme à défendre le 
fang des Poiffons du froid de l'eau qué | 
devroit naturellement les tranfir , & à \ 
redoubler leur chaleur naturelle par la 4 
réflexion , ou lé renvoi des exhalaifon 
du corps; ce qui devient tout-à-fait née | 
ceffaire dans l'Océan feptentrional, où 
le froid n'épargneroit aucun Poiflon. #| 

Outre le Saumon ordinaire que rous| 
les Naturaliftes ont aflez bien décrits | 
il y en a un autre dont ils n’ont point pars 
lé , & qui peut être nommé Saumon Cou | 
reur. Il diffère du premier par trois ens 
droits : par fon corps, qui eft plus long | 
& plus mince, plus favorablement cillé 


pour fendre les eaux ; par {a chair , qui | 
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eft fi plaireufe , que ceux même qui fe 
contentent de mets vils & grofliers , n’en 
peuvent point manger ; par fa queue , 
qui eft crès- large & très -flexible, & 
dont 1l fe fert avec un art infini. Cette 
| éfpèce de Saumon vient continuelle- 
ment fur l'eau qu'il frappe du plat de 
fa queue, mais avec une vitefle fi fou- 
 daine & fi brufque , que l’eau s’arrère en 
quelque manière , & devient à fon égard 
un corps folide, par lè moyen duquel 
il s'élève 12 à 15 pieds au - deflus de fa 
 furface. D’autres Poiffons ont la mème 
faculté , & mème le plus énorme de tous. 
qui eft la Baleine. On la voit quelque- 
Bi bondir , & s’élancer hors de la Mer 
de 1 5 à 20 pieds de haut : elle remonte 
enfuite avec un bruit épouvantable. Il 
Me paroît que cette méchanique appro- 
che affez du vol des Oifeaux. Je dis 
qu'elle en approche affez ; car au fond 
je fens bien en quoi ces deux chofés dif- 
| fèrent. Quand un Oifeau s'élève, & que 
pour cela il éterid fes aîles Lt étoient 
|phices & les abaiffe, il poufle au mème- 
binftant l'air en en-bas ; mais 1l le pouffe- 
avec une vitefle fi grande, que cet air 
he pouvant circuler & remonter en haut 
| affez promptement, devient une efpèce- 


de corps folide qui hui réfifte , & fur 


# 
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quo#fon aîle abbaiflée s'appuye ; ce qui 

forme tout le jeu, mais le jeu furpre- 

nant & admirable , du vol des Oifeaux: 

Il m'eft venu fur cela une penfée que 

je foumets à la critique. Lorfque la Mer 

fe retire, on voit fur tous les bords une 

infinité de petits Vers de couleur rou* 
geûtre , qui fe dégagent peu-à- peu & 

{ortent du fable, & qui , felon toutes leg 
apparences , viennent refpirer un ait 

nouveau. Rien “attire plus Les Poiflons. 

que ces fortes de Vers ; ils en paroiffent. 

tous extrémement friands; & l'on rez. 
marque que la facilité qu'ont quelques* 
uns d’entr'eux de s'élever au deflus de 

la furface de l’eau, leur fert encore plus 
pour fe jetter fur les rivages que la Mer 
a abandonnés, & pour y faifir ces mé 
mes Vers. Aucun mets ne paroît plus & 

leur goùt. Ici pourroit s'appliquer fans | 
peine le principe reçu de quelques Phé, 
lofophes , que la nature ne fait rie 
qu'elle n'ait une raifon fuffifante poue, 
le faire. En effet , à quoi ferviroient tant. 
de milions d’Infeétes cachés dans le fa® 

ble de la Mer, & qui ne fe montrent, 

que lorfqu’elle fe retire, s’il n’y avoit | 

en même-temps des Poiffons qui euffent 

une forte d’adrefle pour les aller cherz | 

cher, & du goût pour s’en nourrir. | 
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Après toutes ces réflexions que peut 
être on ne trouvera point déplacées, je 
reviens a l'Hiftoire de la Pêche de Chä- 
téaulin, qu'il eft temps de finir. Cette 
Pêche s'ouvre vers le milieu du mois 
d'Octobre , les Saumons commençant 
alors à goûter la Rivière, & les Pécheurs 
| jugent à certaines marques qui leur font 
propres , fi la récolte en fera bonne on 
[mauvaife. Je ne parlerai point de ces 
marques. On fent bien qu’elles dépen- 
dent toutes d’un vrai caprice , & ne 
font fondées fur aucun principe, quel 
qu'il foit. C’eft ainfi que prefque tous les 
états de la vie croyent avoir des Ob- 
ervations qui leur fervent de règles ; 
imais qu’on les approfondifle ces préren- 
tlues Obfervations , rien ne paroitra plus 
fivole ni plus chimérique : on ne les 
frouvera liées à rien de raifonnable. 

ù Les premiers Saumons ainf paités ; 
KSautres accourent en: plus grand nom- 
pre, & la Pèche augmente infenfible- 
nent. Vers la fin de Janvier , elle fe 
Houve dans fon fort , & elle fubffte à 
heu-près fur le mème pied pendant les 
hois de Février, de Mars, & d'Avril. 
Dn prend ‘alors des quantités prodi- 
leufes de Saumons. En Mai, les fé. 
helles jettent leurs œufs, qui font en 


| 
| 
| 
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mème - temps fécondés par la femence 
des mâles attachés à leur fuite. Auf 
commence-t-on à voir la furface dela 
Rivière fe couvrir de petits Saumons 
qui ne demandent que la Mer, & vont 
fe rendre à leur Patrie commune. Dès 
ce moment la Pêche diminue, & les 
Saumons qui fe laiffent prendre portent 
avec un air foible & prefque hébété , je 
ne fçai quel goût défagréable. Enfin, ils 
difparoïflent au mois de Juiller, que la 
récolte des Chanvres fe trouvant finie, 
on les mer à rouir dans les eaux courat- 
tes: & comme toutes ces eaux comme 
niquent les unes aux autres, elles s'its 
fectent en peu de temps, & contradent 
une qualité malfaifante ,. qui chafle les 
Poiflons de tous les Prat , & de 
routes les Rivières qui. abbreuvent la 
Baffe-Bretagne. Peut-être croira - t- 08 
qu'il faudroit abolir lufage de faire 
rouir les Chanvres : tout au contraire 
Ces Chanvres font très-utiles, tropifs 
difpenfables , premièrement au Royaÿe 
me pour les cordages dont la Marine a 
befoin; en fecond lieu à la Provinee | 
pour les toiles qui s’y fabriquent, & 
far- tout pour les toiles à voiles. La ste 
reté de la plupart des vaifleaux , & mé» 
me des Barques qui font le cabotages 
dépend de feur bonne qualité. 


DES POISSONS. 33 
+ Aufi- côt que les Saumons commen 
gent à quitter la Rivière, on lève les 
 Eclufes ou Eventaux qui tiennent à la die 
gue, afin que le Poiffon qui s’eft porté 
_au-deflus, puifle redefcendre avec faci- 
re. Ces Evenreaux reffemblent aflez aux 
bafcules des Moulins-à- eau. Une fois 
ouverts, toute la Rivière fe débouche , 
 & elle prend une couleur tirant fur le 
jaune, qui provient de la teinture des 
Chanvres qu’on y a fait rouir. 

Il me refte encore deux éclaircifle- 
mens à donner, & que je fouhaite qu'on 
life avec plaifir. Le premier regarde 
cette couleur rouge qu'affectent les Sau- 
mons, étant cuits en entier, & qu'ils 
n'ont prefqueplus quand on les coupe par 
morceaux, & qu'on les fair légèrement 
griler. Pour découvrir d’où pouvoit ve- 
mir cette couleur, j'ai ouvert plufeurs 
Saumons fur le lieu mème & au fortir 
de l'eau, & j'ai trouvé qu’ils avoient rous 
dans l'Eftomac un petit corps rouge aflez 
femblable à une grappe de Grofeille qui 
cédoit facilement fous les doigts. J'ai 
tâché enfuite de faifir ce petit corps, & 
lai jetté dans un verre d’eau tiède, qui 
8 pris fur le champ un œil rouge. 11 y a 

pparence que quand le Saumon eft cuie 
€n enter, ce petit corps fe diflout & 
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communique par une efpèce de tran{s. 


fufon infenfble fa couleur à toutes les 
parties du Poiffon : au lieu que quand, 
ces parties font coupées & féparées les 
unes des aütres, elles ne peuvent recez 
voir la même couleur, & ne la reçoivent, 
point effectivement. Lorfqu'un Saumo 
eft gardé fepr ou huit jours, (il peut, 
encore être gardé plus long - temps fans. 
fe corrompre ) cette petite grappe fe) 
transforme en une efpèce de boue fines 
& légère qui a les mèmes propriétés! 
jointes aux mêmes effets. Le fecond 
éclairciffement , plus néceffaire encore 
que le premier, roulera fur une chofe 
que j'ai avancée au commencement dé 
cetraité; fçavoir , que les Saumons re” 
viennent tous les ans dans la mème Ris 
vière où ils fonc nés, & cela jufqu’à € 
qu'ils meurent ou qu'ils foient pris 
Comment , me dira-t-on, a-t-on 
fçavoir cette particularité qui à échappé 
à tous les N turaliftes anciens, & mo» 
dêrnes ? Il : à propos d’en inftruire le 
Lecteur. J'avois chargé les Pècheurs 
Châteaulin de retenir une douzaine de 
Saumons parmi ceux: qui defcendent a: 
Rivière, & après leur avoir attaché à 
chacun un petit cercle de cuivre vers 4 
queue ; de les remettre dans l'&u ; ce 
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qu'ils ont exécuté avec beaucoup d’a- 
drelle , & en trois années différentes. 
Jai enfuie fçu d’eux- mêmes qu'ils 
avoient repris quelques - uns de ces Sau- 
MONS ; une année cinq , une autre année 
trols , une autre enfin deux. La difpo- 
fition du coffre, & plus encore du ré- 
fervoir où le coffre aboutit , rendoit 
cette Obfervation très - aifée. Je meref. 
fouvenois d’ailleurs d’en avoir [à quel- 
ques - unes de femblables. Les Princes 
d'Afie qui aiment la Pêche avec autant 
de paflion , & peut-être de fureur , que 
les Princes d'Europe aiment la challe, 
font mettre avec art de petites chaînes 
dor ou d'argent aux Poillons extraor- 
dinaires qu'ils prennent, pour voir fi 
ces Poiflons remis dans l’eau viendront 
encore fe prendre à leurs flers : & il ar- 
live fouvent qu'une pareille curiofité 
leur réuflir. On affüre mème que c’eft par 
des Poiffons ainfi marqués qu’on à re- 
connu la communication dela Mer Caf 
pienne avec la Mer Noire; ce qui n’em- 
Pêcheroit point encore fa communica- 
tion avec le Golfe de Perfe, dont plu- 
fieurs voyageurs rapportent des preuves 
aflez vraifemblables , fondées {ur cer- 
taines Plantes aquatiques qui naiflent 
vers le Printemps dans la Mer Cafpienne, 
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& qu’on voit à demi létries fur la fin de! 
lAutomne dans le Golfe de Perfe, où! 
apparemment elles ont été entraïnées par 
des conduits fouterrains. : Re 

M. Anderfon dans fon Hifoire Naru= 
relle de l’Iflande, confirme en peu dés 
mots ce que dit ici M. Déflandes ; cat 
felon lui, on trouve en Iflande des San 
mons qui nagent contre les plus fortes 
Cafcades, & qui s’élancent fouvent ju fe 
qu'à des hauteurs prodigieufes. Les 
Iflandois ont l’adrefle d’en prendre quañell 
tité par le moyen d’une efpèce de coffre 
fait de treillage ferré qu’ils dreffent direcsw 
tement dans la route du Poiffon , & qui 
fans l'empêcher de monter dans l’eau 
l’arrète lorfqu'il veut defcendre à I 
Mer : dans le temps que le Saumon efll 
le plus gras, on tend dans la Rivière 
des filets ordinaires qui s'étendent d’un, 
rivage à l’autre, & avec lefquels on va | 
des deux côtés en remontant l’eau , & 
en pouflant toujours en avant les Sauel 
mons, qui fentant qu'ils ne peuveñtil 
plus reculer , s’élancent à droite & 4 
gauche fur les rivages , où ils font auf, 
f1- tôt pris par les Payfans qui les y at#| 
rendent; & c’eft amfi qu’on en prend 
fouvent jufqu’à deux cens à la fois. | 

Le Saumon change de nom fuivant | 
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l'âge chez la plüpart des Nations. Nous 
mentrerons point dans le détail de ces 
différents noms, & nous nous contente- 
rons de remarquer qu'Aufone appelle 
ce Poiflon Sa/mo quand il eft vieux ; S'a- 
rio ou Fario quand il eft d’un moyen âge, 
& Salar quand il eft jeuñe. Pline a ut 
dû mot Latin Salmo ; mais on ne lui 
touve point de nom en Grec; & ceci 
fa rien d'étonnant, yû qu'il fe trouve 
feulement dans l'Océan & dans les Ri- 
vières qui vont s'y rendre, où les An- 
ciens Grecs n’ont jamais pénétré. Il y a 
dés Auteurs qui prétendent que Salmo 
a été ainfi nommé 4 Jale, Sel, parce- 
quon fale prefque tous les Saumons 
qu'on pêche pour les gardet; ou bien 
a Saliendo, fauter, parceque ce Poiffon 
faute avec beaucoup de force & d'agilité, 
Dautres veulent qu'il vienne plutôt de 
PAllemand Sam. Les Italiens le nom- 
ment Salmone : les Efpagnols & les 
Anplois Salmon, ainf que les François 
felon Nico : mais aujourd’hui nous di- 
(ohs uniquement Suz/mon où Saumon ; 
les Flamands Saelim ; & les Suédois 
Lax où Blanklax. 

Le Saumon contient beaucoup d'huile 
& de fel volatil. Ce Poiflon eft d’un fort 
von goûr, & fe fert fur les meilleures 


< 
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tables. On doit le choifir bien nourris! 
affez gras, d'un âge moyen, d'un chaïr| 
tendre, friable , rougeâtre, & qui ait! 
été pris dans une eau claire & courantes) 
On mange le Saumon , ou frais , ou falé: 
le frais eft d’un goût beaucoup meilleur 
que le falé; mais il fe corrompt aifément, 
On le fale pourle garder plus long-temp | 
& pour Le tranfporter en différents lieux 
Le meilleur endroit du Saumon eft. a 
hure ; on eftime enfuite le ventre : mais, 
comme cet endroit eff fort gras, iln 1 
as fi fain. Ce Poiflon abonde en fels! 
volatils, & en principes huileux & bal: 
famiques qui le rendent nouriflant , cof4} 
roboratif & reftaurant ; il provoque lus 
rine, & ileft bon pour la Poitrine : mais) 
lorfqu'il eft fort gras, fi l’on en ma ge 
trop , il caufe des envies de vomir & 
des indigeftions ; & s'il eft vieux, 
chair eft fèche, dure, & péfante fus 
l'eftomac. 3 20 
Quoique le Saumon foit regardé, par 
quelques-uns comme un aliment chat: 
geant & trop rallafñanr, néanmoins 0h) 
peut dire avec raifon quil convient 80] 
tout temps, à toute 


ER  — 


orte d'âge & de, 
tempérament , poufvu quon en ufe ave | 
modération. "il | 
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Le fiek du Saumon appliqué en lin: 
| ment) 
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ment fur les taches de la Cornée les érn. 
porte & les diflipe : un peu de cotton 

trempe dans ce fiel & introduit dans l’'o2 
reille , remédie au tinremenr. 

La Truite ordinaire on de Rivière 
Zrurca , Offic. Schrod. 334° Dal. Pharm, 
408. Bellon. de Agnar. 18v. Merr, Pin, 
188. Trutta fluviaiilis, Rondel. 4 Pifc. 

169. Gefn. de Aquat, 100$. Salv. de 

Æquat. 96, Aldroy. de Pife. 585. Jonft, 
de Pifc. 85. Trurta fluviarilis Vulgaris , 
Charlet. Onom. 1 Se Truta vel True 
Yulod , Forina & Forio ;. Schonev. ichth 
79. Trutta fluviarilis Gefñeri, Rondele. 
ti, Bellonis € aliorum > Willughb. ichth: 
199. Rai) Synops. Pifc. 65. Salmo MAXI. 
l@ inferiore pani) longiore, maculis y 
bris ; Arted. Gefn. 12, Synon. 23, Spéc. 
Sr. Linn. Faun. Suec. 309. Thedo, [alor 
Variusfèu guttarns | Faro É Forellg, 
Troëfa vel Trorta 3 Lupus varius s Variolas 
variolus, vario 5! fève Aürata fliviatilis, 

Quorumdi ; 
Selon Wi/ouphby, la Truitte eft plu 

0tlongue que large, femblable au Say: 

Non. Elle a la tête courte » afrondies le 

Mleau, moule ; le cor S épais, terminé | 

25 une queue latoe ; mA de la 

’ouche ample:,: & les mâchoires garhies 

lue fimple: rangée de dents für leurs 

Tome II, | 0 
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bords ; trois rangées oblongues de pe? 
tites dents au Palais, lefquelles vont 
aboutir en angle près de l'extrémité du’ 
bec ; la langue armée ordinairement de 
dix dents recourbées , & quelquefois 
feulement de fix ; les yeux un peu grands; 
la prunelle entourée immédiatement 
d’un petit cercle rougeâtre, & le refte 
de l’Iris d’une couleur jaune-blanchatre 
ou plutôt argentée; les narines dou* 
bles ; le corps couvert de petites écailles 
& d’une peau qui fe ride aifément , &’ 
qui fe détache de la chair , comme dit 
fort bien Rondelet ; le dos brun quand: 
le Poiffon eft plus grand, femé de ta= 
ches noires fréquentes : quelquefois aufli 
les taches rouges font entremêlées de’ 
taches noires, & même les couvercles 
des Ouies, le fommet de la tête & l’Irist 
des yeux font tachetés ; les côtés pidtés’ 
de taches rouges comme du Vermillons; 
mais jaunâtres au.- deffous des lignes la=, 
térales qui s'étendent depuis les Ouies, 
jufqu’au milien de la queue ; deux n4-| 
geoires au dos, dont l’antérieure fituée 
vers le milieu de fa longueur & com! 
polée de 12 à 13 rayons eft marquetée 
de fréquentes taches noires ; & la pofté- 
rieure fituée près de la queue, péri! 


| 


grafle, dépourvue de rayons, a fn) 
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bord rouge comme du Vermillon ; la 
"queue large , un peu fourchue, non 
achetée , dont les angles & les rayons 
extérieurs font pour l'ordinaire rougeä- 
tres ; deux paires de nageoires à la par- 
tie inférieure du corps, comme prefque 

‘tous les autres Poiflbrs l'une près des 
Ouies, & l’autre au milieu du ventre ; 
chaque nageoire des Ouies compofée 
de 13 rayons, & celles du ventre com- 
_pofées chacune de 9 rayons ; au - deffous 
de ces dernières, une appendice cartila- 
“gineufe de chaque côté, qui naiffant à 
Ja partie extérieure de la nageoire fe ré- 
fléchit en dedans, & eft dans une po- 
fition tranfverfale par rapport aux rayons 
des nageoires, les nageoires de l’une & de 
l'autre paire ou jaunâtres ou rougeatres , 
la nageoire voifine de l’Anus fournie de 


| : 
| 


dix nerfs, & fon bord antérieur blan- 
ichâtre ; le cœur triangulaire ; la ratte 
moirâtre ; le foye fimple ou fans divi- 
fon; la véficule du fel ample, l’eflo- 
imac long , peu grand, dans lequel on 
1 trouvé après l'ouverture, des Vers & 
Hautres petits Animaux aquatiques à 
x pieds ; une grande quantité d’Apo- 
phyfes qui vont s'attacher à linteftin 
prés du Pylore des deux côtés, & naif- 
(ent du Pylore d’un feul coté dans l’ef- 
| | Pij 
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pace d’un doigt ou d’un doigt & demil, 
d'où le Chyle fe rend facilement dans! 
l'inteftin , lequel après la réflexion va dul 
Pylore droit à l’'Anus. Dans une Truitte 
Jongue de 19 doigts & demi , il y avoit. 
8 doigts & demi de longueur depuis le 
bout du bec jufqu’au commencement de 
la nageoire antérieure du dos; 15 jufà 
qu'à la nageoire adipeufe ou crafles 
4 & demi jufqu’aux nageoires des Ouies;, 
10 jufqu’à celles du ventre, & 12 juf- 
qu'à la nageoire voifine de Anus. La 
- queue étoit large de près de 2 doigts à 
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chaque côté ; trois rangées de dents au! 
Palais, toutes longitudinales & prefquel 
parallèles, dont celle du milieu eftMlal 
plus grande, mais elle ne va pas tout -| 
fait en droite ligne ; une feule rangée del 
dents aux mâchoïres des deux côtés ; Mal 
mâchoire inférieure un peu plus lonetel 
que la fupérieure ; la queue non four-| 
chue, mais plutôt comme taillée en! 
fegment de cercle à fon extrémités des! 
taches rouges au-deffous de la ligne laté-! 
sale.du corps, & des raches noires aux 


lames qui font au-deflous des yeux. | 
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… La Truite & le Saumon fe reflem- 
blent beaucoup pour la forme extérieu- 
Te, & même quant à l’intérieur. Ils ont 
lun & l’autre la chair rougeâtre , de pe- 
tites écailles , le corps marqueté , le per 
recourbé , l’agilité pour fauter & re- 
monter conûre le fil de l’eau, la bonté & 
l'excellence du goût. La Truitte fe dif- 
tingue du Saumon & du Tacon pat la 
largeur de la queue; car la queue eft 
grêle dans ceux-ci, au lieu qu’elle eft 
toujours large dans la Truitte ; dans le 
Saumon, elle eft longue & fourchue , 
Comme dans l’Alofes mais courte & 
peu divifée dans la Truitte, fuivant la 
remarque de Rondeler, Les Truittes 
naflent & vivent volontiers dans de pe- 
ttes Rivières glaciales ou extrêmement 
froides , pierreufes, & qui coulent ra- 
pidement ou tombent par cafcades en- 
tre des montagnes efcarpées : il s'en 
trouve d’allez grandes & de très- belles 
dans de petits ruifleaux qui fe préci- 
pitent du haut des Rochers ; car elles 
remontent avec une rapidité étonnante 
qui approche du vol des Oifeaux contre 
le courant des eaux, & fautent quel. 
quefois jufqu'à 3 ou 4 coudées de haur. 
Les Truittes , ajoute W oughby , fe. 
prennent aflez fouvent chez nous en 

| Puj 
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Angleterre, mème avec les mains, lorf4 
qu'elles fe logent fous les racines des 
Aulnes & des Saules ; car le Pècheur er 
approchant doucement, leur gratte le 
ventre , & tandis qu'elles fe plaifent à, 
être ainfi chatouillées il les faifit par less 
Ouies. Elles fe nourriflent de certainess 
Mouches de Rivière, de Wers & d’au« 
tres Infectes aquatiques; on dit mêmes 
qu’elles s’attaquent aux petites Perches 
| & à d’autres petits Poiflons, mais prins 
cipalement aux Loches, aux Goujons 
& aux Vairons. Elles font fi avides de 
Mouches , qu’elles fe laiffent amorcér 
par des Mouches artificielles. Suivant le 
Manufcrit de Badrner , les Truittes jet# 
tent leurs œufs au mois de Décembre 
. dans des foffes qu’elles fe creufent dans! 
les lits de torrens pleins de gravier ow 
pierreux, contre l'ordinaire des autres, 
Poiffons ; elles ne font pas fi eftimées, 
quand élles font pleines & prètes à 
mettre bas : maïs c’eft fur-tout dans les, 
mois de Juillet & d’Aoùt qu’elles s’ens, 
graiflent , & qu'elles font plus exquifese 

Ily a, dit M. Lemery le fils dans form 
Traité des Alimens, plufeurs efpèces de. 
Truittes qui différent par le lieu où elles 
habirent , par leur couleur & par leur, 
grandeur. Les unes fe trouvent dans les 


.” 
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Rivières profondes & rapides , les autr es 
dans les Lacs. Les unes ont une coule ur 
| noirâtre, & Les autres font rougeâtres , ou 
hplurot d’une couleur dorée; ce qui fait 


qu'elles font appellées en Latin Aurate. 


Enfin il y en a une autre efpèce plus gran- 
de que les autres, appellée Truirte Sau 
monnée , parcequ'elle a beaucoup de ref- 
 femblance avec le Saumon par la figure 
ide fes parties externes & internes. Elle 
|neft pas tout-à-fait fi grande quele Sau- 
mon , & elle eft plus eftimée pour fon 
Igoût exquis que les autres efpèces de 
| Truittes. Ces dernières ont aufli beau- 
coup de rapport avec le Saumon en plu- 
fieurs chofes : mais elles n’en ont pas 
tant que [a Truitte faumonnée. Ce Poif- 
[fon nage avec beaucoup d’agilité & de 
|viteffe. On prétend que quand il entend le 
[Tonnerre , il en eft tellement épouvanté 
Iqu'il demeure comme immobile. I} 
imange des Vers, de l’écume de Rivière, 
Ides Limaçons , & d’autres Infeétes. IE 
fe nourrit aufli de petits Poiflons , & 1 
les pourfuit avec tant de force & d’avi- 
idité du fond de l’eau jufqu’à la furface, 
(qu'il fe jette quelquefois dans de petits 
(batteaux qu'il rencontre à fon paffage.. 

… Si l’on en croit Gefner ; On trouve 
Idans plufeurs Rivières de France de 
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vieilles Truittes qui égalent en grandeur, 
les Truittes de Lac qu'on nomme autré- 
ment faumonnées , & dans l'Eté la chair! 
en eft moins rouge: mais M. Lirneus 
dit que la Truitte ordinaire atteint ras 
tement un pied de longueur, au li u 
que la Truitte faumonnée eft commu 
nément longue de deux pieds; & quant 
à la couleur de la chair, Elle pâlit ou 
blanchit plus en Hiver qu’en Eté. II ft 
faux que les Truittes defcendent dé 
Rivières àla Mer , & qu’elles s’y chans 
gent en Saumons, La Truitte eft ul 
Poiflon d’eau donce qui eft couvert de 
petites écailles marquetées pour l'ordi-! 
naire de taches rouges. Lés Truittes no 
râtres font rares, & les jaunes le fon | 
encore plus. Æelon obferve que les 
Truittes varient en couleurs Ris les, 
différentes contrées , & _qu'on en prend, 
quelquefois dans 2. mème Rivière Qi | 
J diverfément colorées, comme dans, S, 
da petite Rivière de Rille en Normandie:| 


| 


‘cé qui peut aufi s’obferver dans plu | 
ieuts autres-efpèces de Poiffons. 4 
. ‘On ne fait pas trop fi les Anciens ont! 
æonnu ce Poiflon. La Truitte où Truite! 
de Rivière s'appelle en Italien Trotta,; en! 
Allemand Fore!, Fohren ou. Forennenl 
<n Anglois Trou à 3 en Suédois Forell;l 
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Stenbit , Boëckr6 & Rofisk. Les fenti- 
|mens font partagés fur l’origine du mot 
|Trutta. Il y en a qui prétendent que les 
| Patins lont nommée Trusee ou Truta, à 
|érudendo , repoufler, parce qu’elle nage 
| prefque toujours contre le courant de 
Beau , & qu'elle repouffe les vagues avec 
june force incroyable. Gefer dit que le 
Imot Trurca vient peut-être de l'Allemand 
| Drurt, qui fignifie agréable & recherché : 
au contraire, Artédi penfe que Trurta a 
été formé du mot François Truitte ; 8e 
mous nous fentons aflez portés à penfer 
comme lui. Ses autres dénominations lui 
Iiennent de la variété de fes couleurs. 
|: La Truirte contient beaucoup d’huile ; 
ide fel volatil & de phlezme, On doit la 
choifir orale , bien nourrie, d’une chair 
tougeacre & ferme, & préférer celle qui 
été prife dans une eau claire & couran- 
te: celle qu'on appelle Truivre faumonée 
À caufe de la reffemblance qu’elle à avec 
lé Saumon, eft la plus eftimée de toutes, 
La Truitte fournit un bon fuc, & fe di- 
Père facilement : mais elle doit être 
Mmangce prefque au fortir de l’eau ; car, 
comme elle à la chair tendre, graffe & 
Hélicate , elle fe gâte & fe corrompt très- 
Promptement. Ce Poiflon fe fert en Eté 
ur les meilleures tables, On a remarqué 
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qu'il eft plus délicieux en cette faifofi 
_ qu'en toute autre, & qu’en Hiver ill 
"perd prefque toute fa faveur. En plufieurs! 
pays on le fale comme le Hareng pouf 
le pouvoir tranfporter : maisil perd beaux 
coup de fa bonté par cette préparations, 
& l'on peut dire qu'il n'eft bien fain! 
‘ qu'autant qu'il eft mangé frais ; maïs! 
alors c’eft le meilleur de tous les Poiflons! 
d’eau douce. Il convient non - feulementi 
à tous les tempéramens , mais mème aux! 
Infirmes & aux Convalefcens , & l’on! 
peut affürer qu’il eft peu inférieur en 
bonté à la viande même, a | 

Les mâchoires & les dents déla Truitte| 
font regardées en Médecine comme ab-| 
forbantes & diurétiques : on les porphy2| 
tife, & l’on en donne la poudre depuis 
un gros jufqu'à deux dans l’eau d'Alke- 
xenge pour pouller les fables &1les 
graviers , & pour prévenir la Colique, 
Néphrétique. La graifle de Truite ef} 
adouciffante , réfolutive, propre pour! 
les Hémorrhoïdes & les autres maladies 
de l’Anus, pour les ulcères du fein ; &| 
pour les fiftules des mammelons. On} 
s’en fert en liniment fur ces parties. ee | 
. Il ya encore une autre efpèce de 
Truitte peu différente de la précédente 
Elle fe nomme en François Ombre; & 


| 
| 
| 


| 
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en Latin Thymallus , à Thymi odore , 
parce qu'elle à une odeur de Thym. Sa 
chair eft délicieufe , facile À di gérer , d’un 
bon fuc, & fi falutaire , qu'en quelques 
endroirs on en permet l’ufage aux Ma- 
lades. Elle à aflez de reffemblance par 
fa figure avec les Truittes ordinaires ; 
elle habite comme elles dans des eaux 
pures & nettes; elle vit des mêmes ali- 
mens , & on l’eftime davantage en 
quelques pays pour fon bon goût , que 
€s autres efpèces de Truittes. Sa gralfle 
Æ bonne pour les taches de la petite 
Vérole , pour la furdité, pour les bruif- 
émens d'oreilles, pour les tayes & les 
mgles des yeux. | 


Fin du Tome II. Part. I. 
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TROISIÈME CLASSE. 
DES AMPHIBIES. 
nm 
Des Amphibies en général, : 


ee] ES Amphibies font ainfi appel. 
AG] lés de ce qu’ils vivent égale- 
72] ment fur la terre & dans l’eau. 
C — Ils tiennent, pour ainfi dires 
le milieu entre les Poiffons & les Ani- 
maux terreftres , & ils participent de 
leur différente nature. Cette propriété 
. Tome II, Partie II. A 
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fingulière des Amphibies a fait vañtet 
les Naturaliftes dans l’arrangement qu'ils 
ont donné à la Clafle de ces Animaux, 
Les uns n'ayant égard qu'à cette préro# 
gative de vivre dans l’un & l’autre éle* 
ment , ont renfermé dans la famille 
des Amphibies trous les Antmaux dans 
lefquelsils ont remarqué cette propriétés 
& les autres ayant plus d’égard aux rap 
ports plus ou moins grands que ceux-ci 
avoient avec les Quadrupèdes, ont fe- 
paré de cette Clafle tous ceux dans ef 
quels ils ont remarqué une exacte cons 
formité avec cés derniers; d'autant plus 
que ces Amphibies, quoiqu'ils vivent 
fous l’eau, n'y peuvent demeurer qu'un 
certain temps, & qu'ils font obligés de 
revenir fur terre, ou au-deflus de l’eaus 
pour refpirer un nouvel air, fans quoi 
ils feroient fufoqués, la quantité d’atr 
‘qui fe trouvé"mèlée avec l’eau, n’était 
pas fufffante pour leur conferver la vies. 
Ce befoin qui les rapproche des Ant 
maux terreftres ; outre qu'ils ont de 
corps plus ou moins couvert de poils 
comme les Bêtes à quatre pieds, a fait 
penfer qu'il étoit plus naturel de ne 
mettre parmi les Amphibies que ceux 
de cette efpèce , qui n’ont que des-rap=| 


ports éloignés avec les Quadrupèdes 4 
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de renvoyer à la Clalle de ces derniers 
ceux qui en approchent le plus, tanc 
pour la forme que pour le caractère. 
… Ceftla méthode que nous avons fuivie À 

& l’on trouvera ci-deffous dans la Claffe 
des Quadrupèdes , tous les Animaux 
Amphibies qu’on auroit pu placer ici.® 


£ “ 
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FU Nrere les différentes efpèces de 
- A Serpens qui rampent fur la terre, ou 
qui nagent dans les eaux, on diftingue 
principalement la Vipère & le Serpent à 
scollier : aufli nous bornerons:nous à dé. 
icrire ces deux dertiers Serpens, non-feu- 
«lement parcequ’ils font des plus com- 
uns, mais fur-tout parcequ’ils font plus 
sufités que les autres dans nos Boutiques. 
G a Vipères Vipera, Offic. Schrod. 
»309. Dal. Pharm. 450. Schwenckf. Rept. 
mSilef. 166. Bellonn. Obf. Ed. Clus. 123. 
"Gefn. de Serp. 1214. Aldrov. Hift. Serp. 
108. Jonft. de Serp. 3. Charlet. Exerc. 
32. Merr. Pin. 208. Raij de Sep 285. : 
LWipera noffras ; ind. Med. CXxI1j. Pi 

pera Anglica. fufca , dorfo linea undulate 
“migricante confpicua , Petiv. Muf. 17: n. 
"103. Anguis cinerea, macila dorfr fufea 


À ij 
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longitudinali dentata, A@. Upf. 1736e 
p-11.n, 4. ÆAnguis ftutis abdominalibus 
144, Squamis caudæ 39, Amph. Gyl- 
Jenb. Linn. Faun. Suec. 260, Vipera vul- 
garis, Nonnull. 
Selon M. Charas , les Vipères mâl 


& fémelles que nous avons en France , | 
ayant pris leur croiffance ,/font par le | 
milieu du corps, de la groffeur d'un, 
bon pouce; mais celui des fémelles eft.| 
plus gros, lorfque leurs Vipereaux font | 
prêts à voir le jour. Elles ont d'ordinaire | 
deux bons pieds de long : il s’en trouve . 
même qui ont quelque chofe de plus. | 


Leur tère qui eft platte , a comme un 


rebord autour des extrémités de fa partie | 
fupérieure , & elle diffère en cela des | 
Couleuvres qui ont tout ce tour émouflé | 
& rabattu, & la tête plus pointue & plus. 
étroite à proportion de leur corps. La 


tête de la Vipère a en tout un pus de 
long, & vers fon fommet elle eft de 


ee 


fept à huit lignes de large ; puis dimi:: | 


nuant peu-à-peu » fa largeur n’eft plus 


que de quatre ou cinq lignes à l'endroit : 
des yeux , & de deux lignes feulement | 


vers le bout du mufeau. Elle a deux lignes 


& demie de hauteur ou d’épaiffeur. Son | 
col çonfidéré dans fon commencement, ! 


eft d'environ de la groffeur du petit 
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doigt : celui des mâles eft ordinairement 
tant foit peu plus gros que celui des 
fémelles. 11 s’en trouve néanmoins quel- 
ques-unes qui étant pleines paroillent 
avoir le col plus gros mêîne que n'eft 
celui des mâles : la queue de ceux- ci 
eft toujours plus longue & plus groffe 
que celle des fémelles , à caufe qu’elle 
contient les deux membres qui fervent à 
la génération , outre les deux véficules 
feminales. Elle a environ quatre travers 
| de doigt de longueur; mais celle des 
| fémelles n’en a guères que trois. Le haut 
: de la queue des males eft dans fon com- 
| mencement allez conforme en groffeur 
} à leur col, & finit en pointe de même 
| que la queue des fémelles : maiselles ne. 
| piquent ni l’une ni l’autre, & n’ont au- 
| Cun venin. | 
| . La Vipère à la peau marquetée : mais 
| le fond de la couleur varie : car il eft 
| tantôt blanchätre , tantôt rougeâtre, tan- 
| tot gris, tantôt jaune , & tantôt tanné. 
| Ce fond eft toujours femé de taches 
| noires qui paroïflent comme des carac- 
| tères arrangés par des efpaces aflez égaux 
| & relatifs Les uns aux autres, fur - tout 
| au: deffus & aux côtés du corps : il y en 
| a auffi fur la tête, & entr'autres deux en 
| forme de cornes qui prennent naïffance 


A iij 
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entre les deux yeux, qui s'ouvrent &” 
CS | s A. 7 : à | 
s'étendent vers les deux côtés du fommet 
de la tête, & qui quelquefois ont cha=w 
Gune quatre ou cinq lignes de long , ë&. 
une dermi - ligne de large. Vis-à- vis 1e 
milieu de ces deux cornes fe préfentem 


| 
une tache de la grandeur d’une petites 
Léntille en forme de fer de pique, quil 
étant comme la première de routes ces 
taches femble les ouider tout du long de, 
lEpine du dos. La peau eft entièrement 
couverte d’écailles , dont les plus fortes. 
font celles qui font au - detfous de tour le 
corps : leur grandeur & leur force font, 
néceffaires ; parcequ'elles fortifient I 
Vipère dans l’endroitle plus foible; d'ail] 
leuts elles la fouriennent , & lui fervent 
comme de pieds pour ramper & pot 
porter fon corps çà & là. Ces grandes | 
écailles font toujours de couleur d’Acief 
d'un bout à l'autre, & diffèrent de celléé| 
des Couleuvres qui font d'ordinaire! 
marquetées de couleur jaune. Elles s’ous | 
vrent & s'acrochent lorfqu’elle veut re- | 
culer ou s'arrêter. L’extrémiré de ces 
grandes ccailles eft comme coufue au-b 
d’autres petites écailles qui couvrent toüt | 
‘le corps. Ces petites écailles font mer | 
vetllenfement bien arrangées , & cou- 
chées les unes fur les autres, à-peu-près 


| 


DES AMPHÈIBIES. > 
Comme ces rangs de petitts Ardoifes 
_taillées en denui - rond qu’on voit fxr les 
“oits en quelques endroits. On ne re- 
Marque que fix ouvertures à la peau de 
Ja Vipère : la plus grande eft celle de la 
gueule ; les autres font celles des deux 
marines, & celle qui eft au-bas du ven- 
tre, joignant le commencement de la 
queue , laquelle renferme non-feulement 
etrou de l'inteftin deftiné pour vuidet 
Mes excrémens, mais aufli ceux des par« 
ties de la génération, tant des mâles que 
des fémelles. Cette ouverture eft bou- 
inchée par la dernière des grandes écailles 
"qui eft avancée en forme de demi-rond , 
1" qui s'ouvre en s’abbaiffant au temps du 
| coït.; de même que quand les Viperaux 
|thaiflent, ou que les Vipères vuident 
|Meurs-excrémens. La gueule s’ouvre & 
| Me ferme au gré del’Arimal ; les narines 
“demeurent toujours ouvertes, & les 
| yeux ont des paupières pour les couvrir 
| au befoïin. 11 n’y a point d'ouverture dans 
| Ma peau pour donner paffage à l'Ouie , 
|MaëNature y employant les ouvertures 
| des narines. Les Vipères quittent pour 
| Pordinaire deux fois l'année cette peau 
| écailleufe , fous laquelle elles fe trouvent 
| revêtues d’une qui eft toute formée , & 
| Qui paroît d’abord bien plus belle &c 
[. TA 1 
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d'une couleur beaucoup plus éclatante 
que celle qu’elles ont quittée. Il s’en for. 
me encore infenfibleinent une nouvelle 
qui fe prépare auf pour fervir à {or 
tour , lorfque celle qui la couvre fe {é 
parera ; enforte que la Vipère a er 
tout temps une double peau : & toute 
ces peaux, quoique garnies d’écailles 
font néanmoins tranfparentes quand ot 
les regarde À'traverslejour. _: À 

Le mufeau de la Vipère eft compo 
d’un os en partie cartilagineux & recou: 
vert de la peau écailleufe. Il y a de cha: 
que côté deux conduits qui forment les 
narines , lefquelles ont chacune une pe: 
tite ouverture ronde, & leur nerf pro- 
pre qui leur communique l’odorat. Les 
mêmes conduits fervent aufli à recevoit 
deux petits nerfs qui fortent chacun de 
la partie latérale du crâne pour porter 
aux narines la faculté de l’Ouïe. Tout 
le crâne eft d’une fubftance fort come 
paëte & fort dure. Il y a trois futures 
principales dans fa partie fupérieure où 
l'on remarque la forme d’un cœur bien 
repréfenté & fitué dans fon milien, & 
une autre grande future tout - autour dés 
parties latérales inférieures du crâne. 
Toutes les futures du crâne font fi bien 
uniés dans leur jenction, qu'il eft fort 
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difficile de les diftinguer, & encore plus 
d'en féparer les parties fans les caffer, 
À moins qu'on ne fafle bouillir Le crâne 
dans quelque liqueur. La fubftance du 
cerveau eft divifée en cinq corps princi- 

aux, dont les deux premiers ronds & 
D. font fitués entre les deux yeux; 
êc c'eft de ces corps que partent les nerfs 
de l’odorar. Les trois autres font dans la 
attie moyenne du crâne; deux fitués en 
FL partie fupérieure à côté lun de l’au- 
tre : mais le troifième qui eft tant foit 
peu plus petit, eft fitué fous le milieu 
des deux précédents, & peut être nom- 
mé le Cerveler. La moëlle fpinale fem- 
ble être un mème corps avec ce dernier, 
quoiqu’elle ait fa place féparée dans la 
partie poftérieure du crâne ; elle eft 
d’une fubftance un peu plus blanche & 
plus molle que les corps dont nous ve- 
nons de parler , & de la groffeur d’un pe= 
tit grain de Froment : elle produit un 
corps de même fubftance qui s'étend en 
long , & qui paflant en droite ligne à 
travers toutes les vertèbres de l’Epine du 
dos vient aboutir à l'extrémité de la 
queue. Les corps du Cerveau font cou- 
verts d’une tunique aflez épaille & qui 
leur eft affez adhérante, qu'on peut 
nommer Dure-Mère :elle eft de couleur 
À y | 
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hoïre ; d'où il eft arrivé que quelques, 
Auteurs qui n’avoient pas pris la peine de | 
regarder fous la tunique, ont dit que les, 
Cerveau de la Vipère étoit de couleur 
noire. Au-deflous de cette Dure - Mère »,| 
chaque corps a encore une petite mems, | 
brane qui l'enveloppe féparément , qu'on, 
peut nommer Pie- Mère. PEN :4 
Les yeux de la Vipère font fort vifss 
. & leur regard eft fort fixe & fort hardi 2| 
ils ont leurs nerfs , leurs mufcles, leurs | 
veines , leurs artères , leur prunelles | 
leur cryftallin, leur uvée, leur cornées | 
leurs paupières , & leurs autres parties } 
allez TE El à celles des yeux des aus | 
tres animaux. La mâchoire fupérieure eff | 
divifée en deux fur le devant, & fépa= 
rée par l'os cartilagineux du mufeau, où 
fes deux bouts font articulés de chaque 
côte ; & les grofles dents fituces de chaz 
ue côté hors de leur rang, leur fervent | 
de défenfe. La mâchoire inférieure eft | 
äuffi divifée en deux. Les deux mâchoires | 
font attachées par - devant l’une à l’autre | 
au moyen d'un mufcle qui les ouvre ou 
refferre au gré de l’Animal. Les opinions 
dés Anciens ont été fort partagées tou-| 
chant le nombre des grofles dents de la 
Vipère. La plüpart ont voulu que la plu- | 
falité de ces grofles dents für une des | 
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principales marques par lefquelles on 
devoit diftinguer la fémelle d'avec le 
male : mais on trouve tantôt plus & tan- 
"xt moins de dents à l’un &'à l’autre 
fexe. Quoiqu’on ait quelquefois rencon- 
tré par hazard dechaque côté deux grofles 
dents fixes fituées près-à-près aufli bien 
aux mâles qu'aux fémelles, on ne ren- 
coftre ordinairement. dans les : deux 
fèxes qu'une grofle dent fixe de chaque 
coté, environnée jufques vers. les deux 
tiers de fa hauteur d’une tunique ou vé- 
“icule affez: épaifle, remplie d’un fac 
jaunâtre tranfparent & médiocrement li- 
quide ; & dans cette véficule, au mi- 
lieu du fuc en queftion fous la grofle 
dent, un nombre différent de dents mal 
plantées, les unes plus longues que les 
autres , toutes crochues ; dont on 
compte depuis deux jufqu'à cinq, fix on 
fept ; du même côté. Cés grofles dents 
font feulement en la partie fupérieure ; 
 fitüées latéralement hors des mâchoires 
où elles font comme des boulevards; 
_élles ont environ deux lignes de long ; 
. elles font crochues , blanches, creufes, 
diaphanes par-tout jufques près de leur 
pointe qui efttrès-fubrile 8 très-perçante. 
| Elles ont’ plufeurs petits creux vers leur 
| sacine ; dans lefquels les autres dents 

A vj 
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{ont plntées. Ces dents demeurent d’or 
dinaire couchées le long de la mâchoire; 
& leur pointe ne paroït qu'au moment. 
que la Vipère veut mordre; car alors 
elles les redrelle & les avance conjointe- 
ment avec la mâchoire fupérieure rirée 
par l'os qui d’un bout eft articulé dans 
{on milieu, & de l’autre à la racine de 
la groffe dent. Le fuc jaune contenudans! 
la véficule à humeéter les ligamens ; & 
à les rendre propres au fléchiflement des 
dents, mais aufli à les nourrir & à faire” 
croître celles qui y font comme daris une” 
pépinière , & s’il faut ainfi dire, com- 
me des dents d’attente, pour fervir en 
Ja place des principales , foit qu’elles” 
manquent par effort , foit qu’elles tom. 
bent d’elles mêmes. Toutes les machoi- 
res de deflus & de deffous font munies 
de dents crochues , creufes, diaphaness. 
& fubriles ; de même que ies grofless 
dents canines ; mais elles font beaucoup". 
plus petites. Leur nombre eft affez in 
certain , foit que la Nature en forme tan 
tôt plus;tantôt moins, foit que leur fubti=… 
lité les rende cafantes. Il n’y a guères de” 
différence pour le nombre de celles de 
deflus à celles de deffouss On compte 
ordinairement huit dents à chaque mâ- 
choire, mais on y en trouve quelques 
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fois neuf, dix ou onze. Les plus avan- 
cées font tant foit peu plus grandes que 
des plus profondes. Il y a une grande dif 
| férence des dents & des mâchoires de 
| la Vipère à celles de la Couleuvre ; car 
celle-c1 n’a voint de dents canines : mais 
| elle furpañe la Vipère pour le nombre 
| des mâchoires & des dents, và qu’elle 
| a quatre mächoires fupérieures, & deux 
inférieures, avec treize dents à chaque 
mâchoire fupérieure externe , autant à 
ichacune des inférieures , & vingt à cha- 
L. mächoire fupérieure interne; en- 
Horte qu’on peut compter jufqu'à 92. 
Idents en une feule Couleuvre : & toutes 

ices dents font crochues, fubriles, creu- 
es, blanches & diaphanes de même 
(que celles des Vipères. 

|. L'opinion des Anciens, que le fiége 
du venin de la Vipère étoit au fiel, & 
jque delà il montoit aux gencives par des 
vaifleaux affez mal imaginés, ayant été 


| 
démontrée fauffe par les Obfervations 
kurieufes de M. Rédi, Gentil - homme 
Florentin, dont le mérite eft connu de 
Fous les Sçavans , je n’ai point du tout 
hppréhendé, dit toujours M. Charas, 
He goûter. plufieurs fois du fiel de la 
Vipère 3 de même que du fuc jaune 


fontenu dans les véficules des gencives ; 


14 TROISTÉÈME CLASSE, | 
& j'ai trouvé en l’un & en l’autre la véi 
ité de tout ce qu’il y a remarqué ; fçavoil 
une grande amertume & une grandk 
acrimonie au fiel, & un goût de fa 
live affez fade & aflez approchant di 
goût de l’huile d'amandes douces, ot 
‘fuc jaune des gencives. Enfin, après bier 
‘des recherches, jai découvert des glafl 
des falivaires propres à former ce fue, 
& à l'envoyer aux gencives. Ces glande! 
‘qui fe trouvent dans toutes les têres'd 
Vipères tant mâles que fémelles , fon! 
fituées aux deux côtés du crâne: end 
partie poftérieure de chaque porbitel 
Chaque glande a fon petit vaiffeau lym!| 
-phatique , lequel va fe dégorger! dan! 
un vaiffeau plus grand qui vient fe ren! 
dre dans la véficule de la gencive. LaWi! 
père n'eft-pas la feule entre les Serpen! 
qui ait des glandes falivaires ; car j’erila) 

auf trouvé dans la tète des Couleuvtes! 
Le grand nombre des os qui reften| 
au corps de la Vipère après ceux :déli 
tre, ne confifte qu’en vertèbres & er! 
‘côtes. Les vertèbres commencent4%l: 
partie poftérieure du crâne, à laquelletlà 
première eft articulée ; les autrestfon| 
arrangées de fuite, fortement: articulée! 
l'une à l’autre, continuent jufqu'à l'ex: 
ærémité de la queue. Chaque Vipèretanl 


| 
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mâle que fémelle a cent quarante - cinq 
vertèbres depuis la fin de la rète jufqu’au 

“Commencement de la queue , & deux 
“cens quatre vinge - dix côtes, qui eft le 
ombre double des vertèbres , à cha- 
“une defquelles 1l y a deux côtes articu- 
es ,une de chaque côté. Outre cela ; 
il y a vingt-cinq vertèbres depuis le haut 
de la queue jufqu’à fon extrémité; & 
ces vertèbres n’ont plus de côtes; mais 
elles ont en leur place de petites apophy- 
Æs qui diminuent en grandeur de même 
Que les vertèbres en tendant vers le 
bout de la queue. Les vertèbres font 
creufes dans leur milieu, & reçoivent le 
corps de la moëlle qui part du derrière 
de k tête, qui fournit autant de paires 
dé nerfs qu'il y a de vertèbres, & qui 
continue jufqu'à l'extrémité de la queue. 
Iy à quatre grands mufcles qui prennent 
ur origne du derrière de la tête, & 
qui defcendent deux de chaque côté des 
apophyfes épineufes , lun joignant l'E- 
pine , & l’autre un peu au-deflous du 
premier qu’il accompagne jufqu'au bout 
de la queue ; deux autres grands mufcles 
de pareille longueur qui font attachés à 
partie intérieure des vertèbres, & 
Qui les accompagnent d’un bout à l’au- 
tre, de MÊME que les fupérieurs. Nous 
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remarquons aufli de chaque côté autant | 
de mufcles intercoftaux qu’il y a de vera! 
tèbres , fervant au mème ufage que ceux! 
des autres Animaux, qui féparent les! 
côtes depuis leur racine julqu'à leur! 
pointe. Tous ces mufcles font accom-) 
pee de veines & d’artères, ainfi que! 
es plus grands. 4 
Quant aux parties internes de la VE! 
père , la langue qu’elle lance en dehors! 
& qu’elle retire fouvent & forr vite, fe! 
préfente la première. Elle elt fituée entre! 
les deux mâchoires inférieures, & com: 
pofée de deux corps charnus , longs: & 
ronds , qui finiflent en pointes fort fub- 
tiles. Ces deux corps contigus adhérent 
l'un à l’autre depuis leur racine jufques! 
vers les deux tiers de leur longueur. La 
moitié interne de ces corps eft de couleur! 
de chair; mais l’autre moitié , celle quil 
eft fouvent pouffée hors de la gueule, ef 
de couleur noirâtre. La Langue peutl 
avoir entout un pouce & demi de long: 
Il y a. des Vipères dont la langue al 
tantôt trois, & tantôt quatre pointés.|. 
Ces pointes, quoique fouvent dardées,|. 
ne piquent point, & ne font mal à pér- 
fonne ; elles pourroient néanmoins don- 
ner de la terreur à ceux qui ne le fauroient 
pas. Elles fervent principalement aux) 
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 Vipères pour attraper de petits Animaux 
qu'elles veulent dévorer. La langue eft 
enveloppée d’une efpèce de guaîne d’un 
bout à l’autre. 

La Trachée - Artère a fon commence 
ment à l'entrée de la gueule ou elle pré- 
fente un trou ovale , relevé en haut », & 
quia comme un petit bec en fa partie 
inférieure. Elle eft d’abord compolée de 
plufieurs anneaux cartilagineux joints les 
uns aux autres, qui continuent environ 
lalongueur d’un bon pouce , & fe jettent 
dans le côté droit de la Vipère où ils ren- 
contrent le Poumon. La Trachée - artère a 
€n tout huit ou neuf pouces de long. Le 
Poumon eft fait en forme de rets s il n’a 
aucun lobe ; il eft d’une couleur rouge 
fort claire & fort vive , d’une fubftance 
aflez mince, affez tranfparénte, & un 
peu ridée ; il y a fept ou huit pouces de 
long , & un petit travers de doigt de 
large ; il eft tout parfemé de veines & 
d’arrères. 


ofé d’une tunique affez épaifle ; il y a 
lleux ventricules , l'un du côté droit # 
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& l’autre du côté gauche. Le fang qui 
vient de la Veine - cave entre dansilel 
ventricule droit ; & fe jettant danse] 
an il en fort par l’Artère - Aorte quil 


e divife d’abord en deux gros rämeauxl 


dont l’un monte vers les parties fupérieu| 
res , & l’autre palfant au-deffous de l'ŒA 
fophage fe divife dans la fuite en plus 
fieurs rameaux qui font portés à routes 
les parties jufqu’au bout de la quene: ia 

foye eft un corps charnu , de conletn 
rouge-brune, fitué un peu! au - deffots 

du cœur. Sa longueur & {a groffeur font 
_affez inégales; mais les plus grands foyes 


# 
ont jufqu’à cinq & fix pouces de long | 
& un demi -pouce de large. Le foyetell 
compofé de deux grands lobes ; dontilé 
droit defcend un bon pouce plus a 
que le gauche. Le 4 
La Vipère eft dépourvue de Dia | 
phragme, La véficule du fel eft firucem 
travers de doigt au-deffous du foye selle, 
eft prefque de la forme & de la orofleu 
d'une petite Fève couchée fur fon®plat} 
Le fiel eft d’une couleur fort verte; for) 
goût eft très-amer & très-âcre, {alcon!| 
fiftance approche de celle d’un fyropipet} 
cuit. Ce fuc a une qualité balfamiques&, 
eft exempt de toute forte de venin#Le 
Pancreas que tousles Auteurs ont nom | 


& 
l 
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latte, eft fitué tant foit peu au - deffous 
u fiel & au côté droit de la Vipère. Il 
f de la groffeur d’un bon Pois, d’une 
ubftance charnue en apparence ,4mais en 
fer slanduleufe. 

L'Œfophage prend fon commence- 
ent au fond du gofier; fa fituarion. eft 
urcoté gauche , & fon chemin eft tout 
foit au côté du Poumon & du Foye 
ifqu'à fon union avec l’orifice de l’Efto- 
iac. Il eft compofé d’une feule mem- 
fâne fort molle qui s'étend fort aifé- 
ient. C’eft lui qui reçoit le premier rous 
S Animaux que la Vipère a tués avec 
s grofles dents, & qu'elle a avalés tout 
tiers, étant propre à cela tant par fa 
fe: capacité, que par fa longueur qui 
d’un bon pied. L'Eftomac qui le fuit 
beaucoup plus épais, & compofé de 
eux fortes tuniques .adhérantes l’une 
l'autre. 11 y a trois à quatre pouces de 
Mg; fon orifice eft aflez large de mé. 
éique fon milieu; mais fon fond va 
hrérréciffant, & ne s'ouvre que pour 
étrer fes excrémens, dans les inteftins. 
esinreftins ont à leurs cotés les Tefti- 
iles, les deux corps de la Matrice, & 
SReins avec leurs vaiffeaux. Les Reins 
nt compofés de plufieurs corps glandu- 
ux & contigus ; ils font de couleur row 


| 
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ge-pâle : le droit eft toujours fitué plu 
haut que le gauche en l’un & l’autre fèxe 
Tous les inreftins , les Tefticulés & le 
Reins font couverts d’une graifle for! 
blanche & fort molle, laquelle étant fon 
due demeure en forme d'huile. 
Le mâle a deux Tefticules de form! 
longue & arrondie , de couleur blanche 
& de fubftance glanduleufe. Leur lon 
gueur eft inégale ; le droit a plus d’ui 
pouce de long , le gauche eft plus court 
& un peu moins gtos. Le mâle a aufll 
deux parties naturelles toutes pareilles! 
fituées fous la queue l’une près de l’au! 
tre, compofées chacune de deux cotpl 
longs & caverneux qui fe joignent ver! 
leur fommité, remplie en dedans di 
plufeurs aiguillons fort blancs, durs 
pointus & piquants qui y font plantés] 
& qui ont leur pointe diverfemet 
tournée. 
La fémelle à deux Tefticules com 
Je mâle & de la mème forme, mais pluf 
longs & plus gros, fitués aux côtés "& 
vers le fond des deux corps de la Matrice! 
lefquels ont leur Epididyme & leur4 
vaifleaux fpermatiques bien plus courts 
que ceux du mâle. La Matrice com“ 
mence par un corps aflez épais, compo4 
fé de deux fortes tuniques , fitué"aus 


fins jufques vers le fond de l’Eftomac. 
(S deux corps font compofés de deux 
hiques molles, minces, & tranfpa- 
tes : ils fe dilatent fort aifément pour 
(tenir un grand nombre de Viperaux 
iqu'à leur perfeétion. La Vipère n’eft 
{la feule d’entre les Serpens qui ait 
PMatrice divifée en deux corps fem- 
bles > fitués de chaque côté Le long 
Mnreftins qui les féparent ; car on re- 
que la même chofe dans la Cou- 
livre. Ainf les œufs font d’abord for- 
Bsdans les deux corps de la Matrice à 
htcouverts chacun de leur petite tu 
ue; enforte que tous ceux du même 
ps font enveloppés enfemble par une 
mbrane commune qu’on peut appeller 
“ ovaire, qu'ils y prennent leur ace 
flément , que les Viperaux s’y for 
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ment & sy. perfectionnent , qu'ilste 
{ortent les uns après les autres par la mê 
me voye par où la fémence du mâle €! 
entrée, & qu'ils naiflent vivants de mt 
me que pluñeurs autres Animaux , fai 
qu'il y ait aucune néceffité que la mo 
de la mère intervienne. On a feulemel 
remarqué que le corps droit de la M| 
trice elt ordinairement bien plus ren] 
pli d'œufs & de Vipereaux que le ga 
che; que le nombre des œufs eft afl 
inégal; qu'iln'y ena quelquefois vin 
eu vingt-cinq ; & quelquefois la moil 
moins ; que les Vipereaux prennen£ le: 
forme & leur perfection dans l'œuf \ 
ils font diverfement fitués & entortillé 
qu'ils ont chacun dans leur œuf une | 
pèce d’arrière-faix qui pend à leur no 
bril, & par lequel ils tirent leur noté 
ritute; qu'en naiflant, ils l’entrainit 
avec eux; qu'ils en font en partie efl 
Jloppés ; qu'enfin leur mére les enudtf 
vre, & les néroye en les léchantilof 
qu'ils font nés. Onne fçait donc fur.qu 
les Anciens qui ont écrit de la Vipères 
font fondés quänd ils ont dit que. dé 
le temps du Coitle mâle introduifoif 
tête dans la gueule de la fémelle ; À 
qu'il y verfoit fa femence ui tombi 
de-là dans la Matrice où elle Pr ù 
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mièrement des œufs, & enfuite dés Vi- 
Dereaux; que la fémelle fe féntant cha 
Ouillée par cette emiflion de femence 
oupoit avec les dents la tête de fon 
nâle, & que les Vipereaux étant prêts à 
litre perçoient la Matrice & les flancs 
léleur mère, pour fe faire pañlage ; de 
Orte qu’en lui donnant la mort ;ls van- 
éoient en quelque forte celle de leur 
ère, de ee | 1% 
“La Vipère rampe lentement ; elle ne 
Ondit ni ne faute jamais. Quand on lui 
dit du mal & quon l'irrite, elle de. 
iènt furieufe &' fair des morfures très 
SIGantes : mais elle n’attaque jamais ni 
S hommes ni les bêtes > fi l’on ne lui 
mn donne fujet. Elle attaque & tue néan- 
1oins les Animaux qu’elle veut dévorer 
our fa nourriture, comme les Cantha. 
des , les Scorpions, les Grenouilles j 
SiSouris , les Taupes, les Lézards , 
“d'autres femblables qu’elle avale rouc 
itiers , après les avoir rüés avec fes 
toffes dents, Elle met les plus petits 
ans fon Eftomac, & fourre les plus 
[OS en partie dans fon Eftomac, & en 
itie dans fon Œfophage. Mais à peine 
: peut-il faire aucune diveftion parfaite 
ins l'Eftomac de la Vipère, tant par= 
quela chaleur n'y eft pas aflez forte, 
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À caufe de la grande ouverture qu'ils 
a à l'embouchure où aboutit l'Œfopha 
ge, que parcequ'elle n’a pas aflez d'hu 

midité pour aider à la fermentation € 

à la cuiffon des alimens. Cela n'empèch 

pourtant pas que le fuc & la plus fub 
tile partie des alimens ne foient portés. 

toutes les parties de fon corps pour ile 

nourrir; ce qui ne fe fait que dans le 

pace de plufeurs jours , pendant lefquél 

les excrémens fontenvoyés aux inteftins 
& les parties les plus groffières rejertée 

par la gueule. Les Vipères peuventWi 

vre plufeurs mois fans aucune noufti 

ture, & ne mangent plus dès qu’on lés 

prifes; car alors elles ne fe nourrifler 

plus que de l'air qu’elles refpirent. Leu 

fubftance vifqueufe & compacte ne 

diffipe qu'avec peine : leur peau écail 

Jleufe qui les Pr des injures de l'air 
fait que les efprits s’uniflenc fi forte 
ment avec le corps, qu'ils ne l'aban 
donnent que très- difficilement ; & lo 

voit qu'ils demeurent encore plufñeur 

heures dans la tète & dans toutesMle 

parties du tronc après qu'il a été core 

vuidé de toutes fes entrailles, & coup 

en plufeurs morçeaux. C’eft ce qui fai 
que le mouvement y continue fort ne 
temps ; que la rère eft en état de ss | 
re 
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dre, & que fa morfure eft auffi dan- 
gereufe que quand la Vipère étoit tour 
entière , & que le cœur‘même arraché 
du corps conferve fon battement pen- 
dant quelques heures. La Vipère ne rend 
pas beaucoup. d’excrémens , & même ils 
ne font pas puants; au lieu que ceux de 
la Couleuvre le font beaucoup , & ont 
une puante odeur d’urine gardée & cor- 
tompue. Les Vipères ne font point de 
trou dans la terre pour s'y cacher comme | 
fonc les autres Serpens , mais elles fe 
cachent d'ordinaire fous des pierres ou 
fous de vieilles mafures où elles fe trou 
irent aflez fouvent entaflées & entortillées 
bn grand nombre. Quand il fait beau y 
alles fe cachent aufli fous des buiffons &! 
‘ous des herbes rouffues. Elles s’ac- 
souplent ordinairement deux fois l’an- 
hée ; elles commencent au mois de Mars, 
X portent quatre où cinq mois leurs 
ipereaux. Tous les ans elles quittent 
(eur peau au Printemps , & même quel: 
Juéfois en Automne. 

L Nous avons, continue M. Charass. 
trouvé fort véritable ce que M. Redi à 
lit des effets de l’effence de Tabac fur. 
LL Vipère ; fçavoir ,. que perçant fa 
(eau avec ne aiguille enfilée d’un fil. 
lempé dans certe effence & laiffant ce. 
| Tome II, Partie IL, B 
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fil dans la peau ; la Vipère meurt eff 
moins d’un quart-d’heure , & qu’elle de2 
vient dure comme bronze : mais bien-tôt 
après elle devient fouple & pliante, 
comme s’il y avoit deux jours qu'elle fût 
morte. Nous avons aufli éprouvé qu’un 
brin de Tabac en corde mis & tenu dans 
la gueule de la Vipère, & que la fumée 
du même Tabac pouflée dans fa gueule 
produifent un pareil effet, mais un pe 
plus lentement ; que l’un & l’autre cauz 
fent des convulfions & des retractions 
extraordinaires à la Vipère fuivies de 
la mort, & que quand toutes les autres 
parties du corps font privées de mouve- 
ment, le cœur bat encore environ demi- 
heure après : enfin, que le mème Tabaë, 
ou fon «effence , fait mourir les Couleu- 
vres de mème que les Vipères. La Vipète 
plongée dans de l'Efprit- de- Vin peuty 
réfiiter une bonne heure avant que d'ÿ 
être étouffée. La falive del’homme, mèê- 
me à jeun , ne lui fait point de mal. Pl& 
fieurs Auteurs ont écrit que la Vipère 
avoit une très - grande antipathie contre 
le Frène , & que fi l’on mettoit une Wi- 
père vivante dans un rond dont une moi- 
ué fut de feuilles de Frène & l’autre 
moitié de charbons allumés, la Vipère 
aimeroit mieux s’expofer à être brûlée, 


€ 
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que d'approcher des feuilles de Frêne : 
mais nous avons reconnu le contraire ; 
car ayant fait un rond entier de feuilles : 
_ deFrène qui avoit environ trois pieds de 
diamètre, nous pofämes au milieu une 
 Mipère qui d’abord s’alla cacher fous ces 
feuilles. | 
… Quant au différend qui eft entre M. 
 Redi & moi , il roule principalement 
dur ce qu’il prétend que le fuc jaune con- 
tenu dans les véficules des gencives de 
la Vipère eft le feul & véritable fiége de 
Mon venin ; que ce fuc n’eft pas venimeux 
hétant pris par la bouche, mais qu'il left 
dans les morfures que la Vipère fait pen- 
dant qu'elle eft en vie, & même dans 
icelles qu’on peut lui faire faire plufieurs 


jours après qu'elle eft morte ; pourvu 


| 
1que le fuc jaune y intervienne ; que le 
même. fuc tiré d’une Vipère vivante, 
taufhi-bien que celui d’une Vipère morte, 
left toujours venimeux s’il eft introduit 
Idans des playes, & mêlé avec le fang 
ide l’Animial bleffé, foit qu’on s’en ferve 


dans les playes defquels on l'aura intro- 
duit. Et moi , ne pouvant avouer de 
ous ces articles que celui qui concerne 
| B ij 
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l'innocence du fuc jaune pris par la bogé 
che ; & m'oppofant à rous les autress. 
je dis que le venin de la Vipère n’eft que 
dans les efprits irrités; que le fnc jaune. 
tant de la Vipère vivante & même crès=| 
irritce, que de celle qui eft morte où! 
nouvellement, ou depuis plufieurs jourss! 
n’a aucun venin en foi, nidans l1 mo# 
fure; ni pris intérieurement, ni intro | 
duit dans les playes ; ni mêlé avec Le fangs, 
ni enfin de quelque manière qu'on, 
puiffe l’'employer ; qu'il ne me & n'ine. 
feéte aucune forte d'Animaux, & qu'il. 
n'eft qu'une pure & très - innocente fe 
live. Ainfi le venin de la Vipère n’eftni 
groflier ni matériel, mais invifble & 
tout fpirirueux, | :sà 


“ 


Jufqu’ici nous avons fuivi uniqué-| 
. . ee | 

ment M. Charas dans la defcription anas, 
romique qu'il nons a donnée de la VE 
père, & nous avons trouvé cette defs 
cripion également exaéte & curieufe. 
Notre deflein n’eft pas d’agiter de 2 
veau la fameufe queftion fi débartue en: 
tre lui & Redi touchant le fiége du ve 
nin de la Vipère ; nous'craindrions (en, 
Je faifant de fariguer Le leéteur par des 
répétitions ennuyeufes , d'autant plus 
qu'il eft depuis long-temps en polfeflion 

2 A : s \ : \ LEER 
ls pièces-du proces , & par-là en état] 
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| de juger. Voyons maintenant ce que M. 
| James dit dela Vipère d’après le Traité 
| des Venins de M. Mead. Voici comme il 
| s'exprime. | 

| © La Vipère a deux fortes de dents; {ça= 
f voir, de groffes dents dans lefquelles Le 
|venin réfide , & de petites. Les pre- 
\mières font attachées à los de la mâ- 
|choire fupérieure ; elles font crochues 
| & courbées, comme les dents canines de 
pla plupart des Animaux carnañliers. Elles 
(fonc vifiblement creufes jufques près de 
{leur pointe qui eft très- dure & très - per- 
içante pour qu'elles pénètrent mieux dans 
Ia peau ainfi qu'il eft aifé de s’en apper- 
fcevoir en caffant les dents par le milieu 
|Certe cavité fe rermine à la partie con 
Ivèxe de la dent par une petite fente vi= 
fible exactement femblable à celle d’une 
plume à écrire, & qui donne paffage au 
{venin. Galien décrit affez bien cette ftruc- 
ture, lorqu'’il dit que les Charlatans fe 
(aient mordre par les Vipères, après 
avoir eu foin de boucher auparavant avec 
(de la pâte les ouvertures de leurs dents 
FE donnent pallage au venin, afin de 
faire croire par - là aux Spectateurs qu’ils 
fe garantiflent de fes mauvais effets par 
{le moyen de leut antidote. La Nature 
(n'a donné une figure crochue à ces dents 
Ée B iij 
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qu'afin que leur pointe, lorfque la Vis 
père veut mordre, fe trouve perpendi® 
culaire à la partie ; car cet Animal étant 
obligé de Icver la tère pour cer effets 
fi la dent qui eft attachée à la mâchoire 
étoit droite, elle ne pourroit à caufe de 
{a difpofition oblique pénétrer avec affez 
de force ni aflez avant dansla chair. 
J'ai découvert outre ces dents vents 
meufes qui font pour l'ordinaire att4t 
chées perpendiculairement au nombre 
d'une , de deux ou trois de chaque côtés 
au premier os de.la mâchoire fupé 
rieure , quelques autres dents plus pe* 
tites qui tiennent au même os : leurs poins 
tes font extrèmement dures & fendues 
de même que celles des autres : maïs 
leurs racines font molles & | 
neufes comme les racines des dents des 
enfans, & elles font toujours couchées. 
le long de la mâchoire. Elles fe détachenit 
de l'os pour peu qu’on les touche; cé 
qui a fait croire à quelques Anatomiftes 
qu'elles tiennent aux mufcles ou aux res 
dons, puifque fans cela elles euffent été 
tout-aà-fait inutiles ; elles font faices pout 
remplacer celles des groffesquiviennentà 
tomber par quelque accident :aufli fedur- 
ciffent & croiflent - elles infenfiblement 
au point de devenir à la fin perpendieus 
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| Jaires à l'os. Une preuve qu'elles ne 
_croiffent pas toutes en même temps; 
_ c'eft qu'il y en a qui n’ont aucune du- 
reté , d’autres commencent à fe durcit 
àleur pointe & ainff de fuite jufqu'à 
ce qu'elles ayent acquis toute leur grof- 
fur. Leur nombre n’eft point fixe ; car 
_ils'en trouve quelquefois jufqu'à fix ou 
lfept à chaque côté de la mâchoire, & 
| quelquefois moins; & c’eft faas doute 
ce qui à partagé les opinions des An- 
| .ciens touchant le nombre des dents de 
la Vipère. Les dents venimeufes ont 
| dans la partie interne de leurs racines 
| de petites ouvertures qui donnent paflage 
| aux vaiffeaux qui leur apportent la nour- 
| irure dont elles ont befoin. Il eft bon 
| de remarquer que la Nature a donné aux 
| Vipères des dents dont la force eft inde- 
| pendante de l’âge , pour qu'elles puiffent 
tuer leur proye dès Le moment qu'elles 
viennent au monde. Les petites dents qui 
| font celles de-la feconde efpèce, font.cro- 
| chues & recourbées comme les premières, 
à la réferve qu’elles n’ont ni fente ni ou- 
| «verture :.elles forment quatrg rangs, 
deux à chaque côté de la gueule; elles 
| tiennent au troifième os de la mâchoire 
fupérieure, & au fecond'de l’inférieure. 
| Elles fervent à la Vipère à s’aflürer de fa 
B iv 
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proye dans le temps qu’elle mord, de: 
peur qu’en fe débattant pour s’échappet! 
elle n’arrache les grofles dents. | 
Après avoir décrit les inftrumens qui. 
dardent le venin, je vais examiner ceux! 
. qui fervent à le préparer & le- contenir. 
Cette liqueur eft féparée du fang pari 
une olande fituée de chaque côté de las 
tête dans la païtie antérieure & latérales 
‘du Sinciput , directement derrière l’or4! 
“bite de l'œil. Elle eft immédiatement 
placée fous le mufcle qui fert à abbaifler:. 
la mâchoire fupérieure , de façon que! 
celui - ci ne peut agir qu'il ne la prefles, 
ce qui facilite la fécrétion de la liqueus 
qu'elle contient. Cette glande eft cons 
‘glomérée, ou compofée de plufieurs au4 
tres glandes plus petites enfermées dans: 
‘une membrane commune , dont chas 
cune envoye un vailleau excrétoire qui, 
fe dégorge dans un vaiffeau plus grands 
_ qui va fe vuider dans la véficule des gens 
cives. Cette vélicule tient à la bafe du, 
premier os de la mâchoire fupérieure, 
auffi-bien qu’à l'extrémité du fecond , & 
couvre la racine des grofles-dents; elle” 
en a une autre à fon fommet dont la pat= 
tie antérieure donne pañlage aux dents 
qui verfent le’ Venin. Elle eft compoñces 
de plufeurs fibres longitudinales & cars 
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tulaires, à l’aide defquelles elle fe ref- 
ferre dans le temps que les dents fe lè- 
vent; & c’eft par le moyen de cette 
contraction que le venin $'infinue dans 
Pouverture qui eft pratiquée à la racine 
dela dent, & vient fortir par celle qui 
€ vers fa pointe. On ne doutera point 
de la vérité de ce que j'avance lorfqu'on 
Æçaura que pour m'en convaincre j'ai 
coupé la rêre à plufieurs Vipères vivan- 
tes, & que leur ayant fait ouvrir la gueule 
en leur preflant le cou j'en ai vu jallic 
Je venin comme d’une feringue. Lorfque 
a Vipère refte trarquille avec la gueule 
fermée ; les dents demeurent couchées 
lêc couvertes de la vélicule extérieure : 
mais lorfqu’elle veut mordre, elle ouvre 
|confidérablement la gueule , & en même 
temps l'extrémité inférieure du fecond. 
idées os communs s’avance à l’aide des 
tmufcles qui lui font propres, & tour- 
nant comme fur un centre poufle en 
javant les deux mâchoires qui fe tiennent 
(à leurs extrémités ; moyennant quoi 
la partie inférieure du premier os de la 
|machoire fupérieure s’avance , l’autre ex= 
itrémité tournant dans la caviré de fon 
articulation où elle eft attachée par des 
|ligamens. Les dents fe trouvant redreflées 
(à l'aide de ce mécanifine , les véficules 
| By 
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dont elles étoient couvertes font pouffées 
en arrière par la contraction de leurs fi 
bres longitudinales ; en même temps 
que les circulaires compriment la poche 
interne , & obligent le venin de s’inf 
nuer dans la dent. Au refte, la Vipère 
ne mord jamais qu’elle n’enfonce fes 
dents jufqu’à la racine, & par-là les vé= 
ficules fouffrent une comprefion qüi 
facilite encore mieux la fortie du venim 
On remarquera que la Vipère peut mous 
voir l’un dés côtés de la mâchoire fans 
que l’autre remue , à caufe qu’elles nè 
font point articulées par leurs extrémités 
comme dans les autres Animaux ; 166! 
qui li eft extrèmement avantageux dans! 
la déglutition ; car tandis que les dents. 
d’un côté reftent immobiles & enfoncées 
dans la proye pour empêcher qu'elle: 
n'échappe , celles de l’autre s’avancert 
en dehors pour mieux lattirer en dedans! 
&c l’affujettiffent jufqu'à ce que les prés. 
mières s’avancent à leur tour : elles. 
agiffent ainfi fucceffivement & poules 
PAnimal entier ( car la Vipère n'a : | 
dents incifives ni molaires pour de 
broyet } dans l'Œfophage , dont les ge 
bres mufculaires font trop foibles pour | 
“pouvoir agir. or, À 
J ne fera pas igutile avant que d’exæ 
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“miner la nature de ce venin aufli - bien 
que la manière dont il agir, de faire ob- 
ferver au Lecteur que la Nature na 
point eu deffein en le produifant de 
nuire au genre humain , & que fon uni- 
que but, quoique des Auteuts ne l’ayent 
point connu , a été de veiller à la con- 
fervation de l'individu qui ne fçauroit 
abfolument s’en pafler; car les Vipères 
£ nouwriflent principalement de Lé- 
zards, de Grenouilles, de Crapauds, 
de Souris, de Taupes, & d'autres fem- 
blables Animaux , qu'elles avalent tout 
£ntiers fans les mâcher , & qu'elles lo- 
gent dans leur Eftomac; ou fuppofé que 
ce dernier ne foit pas aflez grand: pour 
des contenir, partie dans l'Eflomac & 
page dans l'Œfophage qui eft mem- 
2 68 & capable d’une grande diften- 
fon, jufqu'à ce qu'ils ayent été diffous 
“par les fucs falivaires de ces parties. fe- 
condés de l'action des fibres du ventri- 
cule &.de la contraétion des mufcles du 
Das-ventre , en une fubftance fluide pro- 
pre à leur fervir de nourriture ; ce qui 
demande beaucoup de temps. C’eft ce 
qui fait que ces Animaux peuvent yivre 
| trois ou quatre mois fans aucune nour- 
 œiture ; à quoi l’on peut ajoüter que 
eur fang érant plus groffier & plus vi£- 
| B vj 
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queux que celui de la plüpart des autres 
Animaux, il s’en diflipe fort peu par la 
tranfpiration; de forte qu’il n’a pas bes 
foin d’être renouvellé fi fouvent. La raf 
fon eft ici d'accord avec les découvertes 
qui ont été faites par. le fecours du Mi 
crofcope ; car les mufcles de l'Eftomae 
n'ayant point aflez de force pour broyet 
les alimens & les convertir en chyles 
il faut néceffairement que le fang ait 
une confiftance épaifle & vifqueufe, 
D'ailleurs , Le cœur de la Vipère n’a pros 
prement qu’un ventricule, & le fang y 
circule de la mème manière que dans 
la Grenouille & la Tortue, dans lef= 
quelles ilne pañle pas plus d’un tiers de 
ce fluide par Les Poumons; ce qui fait 
qu'il eft beaucoup moins atténuétpat 
l'air que dans les autres Animaux. At 
refte , une pareille façon de fe nourrit 
exige nécelairement que la proye pés. 
sil auffi-tôt qu’elle eft prife pour qu’elle! 
puiffle defcendre dans l'Eftomac ; car on. 
ne doit point croire que la force dece 
vifcère füt feule fuffifante pour la faire 
mourir, la fubtilité de lPAnimal vivant 
jointe à la foibleffe des fibres étant plus 
que füuffifante pour éluder ce fort, come | 
me en effet on trouve tous les jours dés | 
nimaux vivants dans l'Efomac de ceux | 
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qui les ont dévorés. C’eft à quoi font 
| deftinés les dents & le venin qu’elles 
renferment, & l’on ne doit pas être fur- 
pris que la Vipère fe ferve quelquefois 
pour nuire aux hommes des moyens que 
a Natute lui a fournis pour tuer fa 
proye, fur tout lorfqu’elle devient enra- 
higée ou qu'on l'excite à mordre de quel- 
que manière que ce foit. Ce fuc veni- 
lmeux eft en fi petite quantité, que ce n’eft 
Itout au plus qu’une goutte qui caufe la 
bmort; & de-là vient que les Auteurs fe 
lfont contentés d’éprouver les effets de 
licetté morfure fur divers Animaux, fans 
hexaminer la conrexture de la liqueur 
même. J'ai donc jugé à propos pour pou- 
lwoir connoître {a nature, de faifir plu- 
IMfieurs fois des Vipères de manière à ne 
pouvoir être mordu , & de.les agacer au 
point de leur faire mordre quelque 
| chofe de dur & leur faire jetter leur ve- 
[min; & l'ayant mis fur une plaque de 
| verre j'ai examiné aufli exaétement que 
| j'ai pu les parties qui le compofent ; avec 
| le Microfcope. 

[5 Je n'ai d'abord découvert que quel- 
lques petites parcelles falines qui flot- 
Itoient avec beaucoup de rapidité dans 
|la liqueur , mais qui au bout de quel- 
ique temps fe font converties en des Gryf: 
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téux extrèmement pointus &c ténus, AveE 
des efpèces de nœuds par-ci par-là d'où 
ils paroïifloient fortir ; de forte ‘que le 
tout repréfentoit comme une toile d’As 
raignée , mais infiniment plus déliée ; 8 
cependant ces piquans tranfparents on 
une telle dureté, qu'ils ont refté plus 
fieurs mois fur le verre fans recevoir aus 
cune altération. J'ai fait plufeurs effais 
avec cette liqueur à deffein de connoïtre 
à quelle claffe de fels ces Cryftaux aps 
|partiennent; & ce n’a pas été fans dit 
culté , vu la petite quantité de liqueur & 
les rifques dont ces fortes d’expériences 
font accompagnées, que je fuis venu 
bout de découvrir qu'ils rougifflentla 
teinture de Tournefol , de même que 
des acides. Je n’ai pas fi bien réufli dans 
le mêlange que j'ai fait de cette liqueur 
avec le fyrop violar : il n’a fembleé cé- 
pendant qu’elle lui a donné une-couleur 
rougeâtre ; mais je fuis pleinement con: 
vaincu qu'elie ne l’a point teint en verds 
comme elle l'auroit dù faire , pout peu 
qu’elle eût été alkaline. Ceci doit fuffré 
pour. faire fentir la faufleté du fen- 
timent de ceux qui fans le fecoms 
‘d'aucune expérience, & feulement pour 
appuyer une hypothèfe qu’ils ont:folle- 
ment embraflée , ont avancé que le venis 
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de la Vipère eft un alkali, & qu’on doit 
l'yremédier parlesacides. Mais il eft beau- 
|coup plus aifé de foutenir une faufle idée 
par des raifonnemens captieux, que de 
faire desexpériencesfidelles, & d’en déduis 
| Te des conféquences juftes & néceflaires. 
1Gette découverte s'accorde parfaitement 
javec une relation qui a été communi- 
We au Docteur T'yfor par un homme 
Id'efprit, & qui eft fi propre à éclaircir 
Icétte matière , que je vais la tranfcrire 
ici dans es mêmes termes qu’elle a été 
Hérée daris les Tranfaëfions Philofophi- 
ques. Il dit donc qu’étant aux Indes, un 
Indien vint fe préfenter à lui avec diffé- 
rentes fortes de Serpens , s’offrant de lui 
montrer quelques expériences touchant 
[la force de leur venin. L’Indien en tira 
d'abord un fort gros qu’il affüra ne faire 
aucun mal; & en effet ayant fait une li- 
(gature à fon bras, pareille à celle dont 
on fe fert pour la faignée , 11 le préfenta 
A'nud au Serpent , après l'avoir ifrité 
pour fe faire mordre :1l ramaffa le fang 
qui couloit de la playe avec fon dôigr, 
1 le mit fur fa cuifle jufqu’à ce qu'il y em 
eût une cueillerée. Il en prit enfuite un 
autre appellé Cobra de Capele, qui étoit 
plus petit, & qu'il affüra être infiniment 
plus venimeux. Pout prouver ce qu'il 
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avançoit, 1l le faific par le cou, & ayant 
fait fortir environ un demi - grain de ls 
liqueur contenue dans la vélicule ‘des 
gencives , il la mic fur le fang qui s’éteit 
figé fur fa cuiffe. Ce dernier entra aufli-tôt 
dansune fermentation violente de mème 
que fi l’on avoit verfé deflus du levain d de 
Bière , & devint d'une couleur jai 
nâtre, 

Cette expérience , comme j'ai de, 
s'accorde aflez bien avec ce que j'ai avañ: 
cé touchant la nature de de cetre liqueurs 
car Boyle a prouvé, il ya long - rempss 
que le fang humain n’a aucune acidités 
& Pitcarn a démontré que les fubftauces 
acides des végétaux étant reçues dans 
l’Eftomac acquièrent par l’action de cette 
par tie , auffi-bien que par celle du cæ 
& des Poumons , après avoir pañlé dans 
les vaiffeaux fanguins , une qualité al- 
Kaline; de manière que le fluide arte: 
riel doit être Fan rega dé 
comme tenant de l’alkali, & qui étant 
mêlé avec une liqueur de même nature 
que la fanie de la Vipère doit, fuivant 
les principes de la Chymie, produireu un 
phénomène femblable à celui qu'on vient 
de rapporter. 

Sans nous engager plus av cel 


toujours M. James qui parle ) dans ces 
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l'ortes de controverfes, voyons fi nous 
1epourrions point tirer des Obfervations 
précédentes quelque éclairciffement fur 
janarure & la caufe des fymprômes qui 
\écompagnent la morfure de la Vipère. 
le remarque d'abord que les fels pi- 
Huants de ce venin étant pouñés avec 
jorce dans la playe peuvent comme au 
jant d’aiguillons , non-feulement irriter 
lc déchirer les membranes fenfibles, & 
{attirer par conféquent une plus grande 
luantité, de fucs animaux qu'à l'ordi 
Jaire, comme il paroît par la dodrine 
le Bellini > AU moyen de quoi 
| faut néceffairement que la partie léfée 
jenfle , s’enflamme & devienne livide ; 
lais encore défunir tellement les parties 
1fang avec lequel ils fe mêlent, que 
|crafe foit tout-à- fairaltérée, & qu'il 
falte des différentes cohéfions de fee 
lobules , des dégrés de fluidité & d’ime 
ilfion vers les parties fi différents de 
lux que la liqueur avoit auparavant, 
11! change entièrement de nature. 

| Voilà ce qu'en dit M. James, ou plu- 
M: Afead qu'il n’a fait que copier, 
{mme il l'avoue lui - même. . 

AI fe trouve plus ou moins de Vipères 
‘ns plufeurs Provinces de France , mais 
{tout dans le Dauphiné, dans le Lyon: 
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nois , & dans le Poitou. Néanmoins cot 
ileft dit dansles Afémorrés de lAcadl 
rie Royale des Sciences, bien que k 
:Vipères foient affez communes , onn 
{çait pas bien encore en quoi Ne 
leur venin; & il ne faut pas s’en étot 
ner; car lorfqu’on veut manier ces An: 
maux pour confidérer leurs dents 
leurs gencives, on court toujours rifqu 
de payer cher la curiofité; & plufeu 
exemples font voir que l’on inftruir ordi 
nairement les autres à fes dépens. Fi 
broife Paré ; premier Chirurogien de de 
de nos Rois, Charles IX. & Henri L1,%4 
conte au 21°. Livre de fes œuvres , qu 
tant à Montpellier à la fuite du Roi Che 
des IX", comme il vouloit confidérer!l 
dents d’une Vipère & les membranesle 
fa mâchoire fupérieure qu’on préten 
être le réfervoir du venin, la Vipère) 
mordit à un doigt entre l’ongle & 
chair. Le mème accident arriva ent 
née 1658 à un jeune Gentil-homme"A 
lemand qui afiftoit aux expériencesqu 
M. Charas faifoit du venin des Vipère! 
& il s’en fallut peu que fa curiofitén 
lui coùtât la vie. Un autre Curieux} 
voulut voir les mèmes expériences qu 
M. Charas recommença deux ans apré! 
fut encore mordu d'une Vipère au do1g} 
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18 M. Charas lui- même en faifant de 
fémblables expériences dans l’Affemblée 
le l'Académie Royale des Sciences, ne 
lbut éviter d’être mordu d’une Vipère , 
juelqu’adreffe qu'il eût à manier ces Ani- 
[PQNX. : e 

(Les Vipères les plus noires paffént 
bour les plus venimenfes. On a prétendu 
[que la Vipère ne pouvoit pas fe repher 


[ur elle: mème comme les autres Serpens : 
mais nous avons éprouvé le contraire ; 
ar nous avons trouvé plufieurs fois des 
Vipères qui fe chaufoisnt au Soleil rou- 
lées fur elles-mêmes, la tête au centre 
les circonvolutions , entr’autres une qui 


te. En général les Serpens ont un mou- 
lement libre de toutes parts, en forte 
\Wils peuvent tourner leur corps du cô- 
É qu'il leur plaîr. Selon Derham , les 
Ipophyfes des vertèbres de la Vipère 
pat plus courtes, fur-tout vers la tête : 
left pour cela que ce Serpent renverfe fa- 
ilement la tête, & la tourne de côté. 
(lles font couvertes d’un grand nombre 
fe petits mufcles dont les mêmes ten- 
fous tirent les apophyfes épineufes , les 
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féparent les unes des autres, & fur-to 
fléchiffent les vertèbres vers différent 
côtés. Par là le corps desVipères acquier 
cette agilité admirable, non-feulemen 
comme dit Ariflote, parceque la NE 
comme une bonne & foignenfe mère" 
rendu les vertèbres flexibles en les gar 
niflant de productions cartilagineufes 
mais aufli parcequ’elle a formé les muf 
cles qui font autant d’inftrumens deftt 
nés à procurer le mouvement local. M 

Il eft pourtant certain que la Vipère! 
malgré toute l’agilité qu'on lui attribu 
ici, rampe plus lentement que la pl& 
part des autres Serpens. Cordus atteft 
n'avoir jamais vü ‘de Vipère en Alle: 
magne : mais M. Linnœus dit qu’elle 
trouve fréquemment en Suède. Il y“ 
des Vipères prefque par-tout, à Maire 
en Grèce , en Egypte, en Afie, en Ita: 
lie , en Efpagne, en Portugal , en An: 
gleterre. Elles fréquentent volontiers 


lieux montagneux, fecs, pierreux : mait 
elles ne fe trouvent pointaux lieux matis 
times, Il eft faux que la Vipère s'at: 
couple avec la Murène, comme l'or 
avancé les Anciens. La Vipère n’eft pas 
proprement un Animal Amphibie ; at 
elle ne va point à l’eau naturellement ; 
& fi nous la rangeons parmi les Amphis! 
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bles, c’eft parceque nous ne fçaurions 
|a mectre dans une Claffe plus convena- 
ble Iren faut dire autant des Lézards , 
Crapaud , de la Salamandre terreftre 
E4 de la Tortue de terre dont nous par 
lerons dans la fuite. On a vû des Vipères 
*. 10 queues, & d’autres à deux têtes. 
lrulien nous apprend que les Marfes qui 
livoient de fon temps n'avoient aucune 
Naculté propre pour fe garantir du venin 
es Serpens ; mais qu'ils ufoient de frau- 
le pour fe rendre recommandables au- 
les des gens du commun. Afarrhiole rape 
jorre la même chofe de ces Charlatans 
ui fe: difoient de la race de S. Paul, . 
(Lemployoient mille artifices pour trom- 
er le vuloaire ignorant & pour exciter 
hdmirarion des Spectateurs. Il n’y a 
eur-être point d'Animal fur lequel on 


bir dans fes Obfervations. La Vipère 
(le quand elle eft en colère. 

| Les Grecs nomment quelquefois la 
père Ophis, comme qui diroit Serpene 
{hexcellence ; mais plus communémenc 
lchzs pour le mâle, & Æchidna pour 
| fémelle, Elle s'appelle en Italien com- 
éen Latin Vipera ; en Ef. pagnol Bivo- 
3 en Allemand Marcer Outer > Brandt 
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ou Schlange ; en Flamand Adderflange: 
en Anglois Viper ou Adder ; en Suédois 
Hugg - Orm. Or la Vipère, felon quel: 
uns , a été ainfi nommée, parcequ'at 
rapport des Anciens elle conçoit & fai 
fes petits par force & avec peine ; ou fe 
lon d’autres, Vipera quafi Vivipara 
pat contraction Wipara ou Wipera, par 
cequ’elle fait fes petits vivants. Mais ell 
n’eft pas la feule qui les faffe de la fortel 
car fans parler des autres Serpens, le Ge 
rafte qui eft un Serpent à deux corné 
commnn en Libye & en Arabie, & l'ef 
pèce dire en Latin Cœcilia , en Françoi) 
_ Orvet , ou Anvoye ou Anvot, {ont auf 
Vivipares. Belon obferve que les Habi 
tans de la Touraine & du Maine ap sell 


1} 


Jent la Vipère 4/pic. Quant aux petits di 
la Vipère , on les nomme Wipereauxoi 
Viperillons. ‘nl 

La Vipère. contient beaucoup delsel 
yolatil & d'Huile ; & médiocrementide 
phlegme. Cette efpèce de Serpent four 
nit d'excellents remèdes à la Médecine! 
On s’en fert pour réfifter au venin, pou 
purifier le fang, pour la Lèpre, la Galle À 
les Ecrouelles , les Dartres rebelless à 
dans les fièvres malignes & peltilentielles! 
On l’employe intérieuremenr. 11 paroi 
que la principale vertu de la Vipère ef 
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accélérer la circulation du fang , d'en 
iciliter le mélange , de fondre les con 
tions lymphatiques , & de débarraffer 
ir ce moyen les glandes de ces humeurs 
roffières & obftruantes qui venant à Y 
journer & à s’y aigrir oceafionnent une 
finité de maladies cutanées auxquels 
donne le nom de fcrophuleufes & de 
épreufes. On eft redevable de ces bons 
Frs effets au Sel actif & pénétrant dont 
S Vipères abondent , & qui vient des 
ézards & des Taüpes dont elles fe noue 
fent; car on fçait que ces Animaux 
ant diflous dans l'Eflomac fourniflent: 
1e grande quantité de particules vola- 
les ; & c’eften cela que confifte la'difre- 
nce de la chair de Vipère d’avec celle 
ès autres Seroents qui ne vivant que 
herbes & de gazons font fort éloignés 
à pofféder les propriétés qui nous ren- 
‘at la Vipère fi utile en Médecine. 
| Les préparations les plus fimples de la 
ipère , & en même temps les meilleu- 
(S, font les bouillons , la gelée, les fy- 
ps, & le vin de Vipère. Pour faire les 
üillons ; on dépouille une Vipére de 
lpeau , & l’on en rejette la tête » la 
Hêue & les entrailles, réfervant le 
ñg, le cœur & le foye : On coupe le tout 
E tronçons que l'on fait cuire pendant 


un verre d'eau commune, & fi l'on veut 
un quartier de Volaille & une poignée! 
d'herbes convenables. Il faur que le 
vaiffeau foit luté avec de la pâte pour! 
conferver l’efprit & le Sel volaril qui 
font la bontéde ce bouillon. La gelée fe 
fait en prenant telle quantité de Vipères 
qu'on veut : on les prépare comme pour 
le bouillon, & on les fait cuire perñi- 
dant cinq heures au Bain-Marie avecunel 
fufffante quantité d'eau; après quoi l’on! 
coule le tour avec une forte expreflioni 
on évapore la décoétion au Bain-Marie ! 
& on la place enfuite dans un endroit 
frais pour la faire épaiflir en gelée. La 
dofe en eft d’une petite cueillerée. Le fy! 
rop dont on trouve la recette dans lei 
Difpenfaires, fe donne depuis deux gro 
jnfqu’à une once. Enfin, le vin de Vipè 
res fe fait en metrant infufer des Vipè! 
res coupées par MOrCeaux dans une cer 
taine quantité de mouft de vin. On laiffé 
fermenter le tour; & après que le vi 
eft éclairci , on le conferve pour l’ufagel! 
La dofe en eft d’un verre le matin à jeu 
pendant quelque temps. Tous ces re 
pnèdes vont au mème but, & font ex: 
cellents pour rétablir les forces épuifée| 


par de longues maladies ; & pour pie 
| d 
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a malle du fang infectée de quelque mau- 
“vais levain. 
« On trouve chez les Apothicaires 
“deux autres préparations de Vipères 
‘qu'on peut fubitituer à celles ci - deflus ; 
avoir [a poudre & les Trochifques de 
Vipère. Pour faire la poudre, on re- 
tranche comme inutiles la tête & Ja 
queue des Vipères qu'on veut em- 
ployer : on peut, fi l’on veut, laifler La 
peau qui ne laifle pas de contenir du 
Sel volaril ; après quoi on lave les vif- 
cères & lon ne jette que les inteltins, 
hachant le refte eu petits morceaux pour 
les mettre fecher au Bain - Marie dans 
une Cucurbite : ou bien, en fufpend les 
Vipères dans un lieu chaud à l'ombre 
Wfqu'à ce qu’elles foient parfaitement 
defschées & dépouillées de leur ph'es- 
me; enforte qu'il ne refte que le Sel vo- 
ant, l'huile & les autres parties eflen- 
ielles. Enfin, le tout étant bien fec avec 
és entrailles , on le pulvérife dans un 
norrier de marbre en l’arrofant durant 
L pulvérifation d’Efprit de vin impregné 
eMyrche, où de Camphre qui vaut 
core mieux, quoique celui - ci fe diffi- 
& facilement. On y jette fur la fin quel- 
ues gouttes d'huile diftillée de Gérofle, 
| lon garde le tout dans un vailfeau de 
Tome IT, Partie IL, @) 
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- verre bien bouché fous le nom de Pou, 
dre de Vipères. La corruption ni les, 
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Vers ne font point à craindre de cette. 
manière. La dofe en eft depuis dowze 
grains jufqu’à deux fcrupules. Les Tro-, 
chifques de Vipères fe font en prenant, 
les troncs, les foyes & les cœurs de Vis 
pères deffechés comme ci - deffus': om! 
les pulvérife , & l’on en forme des Tro=! 
chifques avec la Gomme Adragant prés\ 
parée avec le vin d'Efpagne : & pour, 
empècher que les Vers ne s'y engenai 
drent , on les oint avec quelques. 
gouttes de Baume du Pérou. La dofe, 
en eft depuis un demi fcrupule juË, 
qu'à un, gros, Ces Trochifques font. 
bien meilleurs que ceux des An-| 
ciens qui font faits avec la mie de pain, | 
& qu'on trouve encore dans quelques| 
Difpenfaires, parceque la mie de pan 
qui y entre y prédomine tellement quand| 
ils font fecs, qu’ils en deviennent infie) 
pides & de nulle valeur : de plus, comme 
dans ces préparations on fait cuire les Vi-} 
pères, cela les prive du Sel volatil quil 
fe détruit par l’évaporation. C’eft par! 
cette raifon que quelques Modernes font! 
entrer dans la Thériaque le Bezoard Ani-| 
mal au lieu des Trochifques qui y font 
demandés, # 21 


| 
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* De toutes les compofitions ci-deflus, 
on doit préférer les premières dans l'or 
“dre que nous venons de les décrire, par= 
iceque les principes de la Vipère y fort 
mueux confervés , & qu'on efpére du 
remède un meilleur effet, Il faut de plus 
que les Malades en faffent un long ufage 
pour pouvoir détruire & déraciner les 
Jevains pernicieux qui infectent la mafle 
du fang dans les maladies où elles con- 
Viennent : fans cela point de guérifon à 
efpérer. On adoucira bien le mal, & on 
le palliera pour quelque temps; mais 
file régime n’eft pas foutenu, il repa- 
foitra bien- tôt avec autant de force 
qu'auparavant. C’eft ce qui fait que les 
anciens Médecins qui connoifloient bien 
cela , faifoient manger pendant long- 
temps des Vipères en guife de Poiflon: 
ou rôties fur le etil, ou ordonnoient un 
long ufage des vins de Vipère ; & ils 
guériffoient par ce moyen les Maladies: 
les plus terribles & les plus opiniâtres, 
Pline nous aprend qu'Antonius Mufa , 
Médecin d'Augufle , avoit trouvé le {e- 
cret de guérir par l’ufage des décoctions 
de Vipères,des ulcères qui pafloient pour 
incurables, & Helidée de Padoue rap- 
porte dans fes Obfervations l'Hiftoire 
d'une femme ftérile & lépreufe qui fu 
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guérie de fa lèpre par les bouillons de 
Vipère, & eut enfuite plufieurs enfans 
bien fains. 

On fait fécher au Soleil le cœur &le 
foye de la Vipère ; on les pulvérife en- 
femble, & lon appelle cette poudre 
Bcyroard- Animal : elle a les mêmes ver- 
tus que le corps de la Vipère, & fe 
donne dans du bouillon, ou dans quel- 
que liqueur convenable , depuis huit 
grains jufqu'à un fcrupule. 

. Voilà les préparations les plus fim: 
ples pour l’ufage intérieur qu'on faic 
avec la Vipère : mais la Chymie nous en 
fournit plufieurs autres qui fous une for- 
me différente ont les mêmes propriétés, 
relies font l’eau diftillée, l'efprit, le fel 
volatil & l'huile de Vipère. L'eau diftil- 
lée fe fait en mettant des Vipères vi 
vantes dans une Cucurbite de grès, à 
laquelle on adapte un Chapiteau & un 
Récipient bien lutés. On diftile au Bain- 
Marie tout ce qui peut venir d'humidité, 
Cette eau qui eft remplie de fels volauls, 
fe donne depuis un gros jufqu'a uné de- 
mi-once dans quelque eau approprice; 
elle ne manque guères à faire fuer. L’ef- 
prit & le fel volatil font les Remèdes les 

lus d’ufage que fourniffe la diftillation 
de la Vipère, Ils poflèdent eux - feuls Les 
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vertus les plus effentielles de cet Animal. 
… On s'en fert dans les fièvres malignes, 
À dans la petite Verole , dans l’'Apoplexie, 
dans l'Epilepfie, dans la Paralyfe , dans 
les Maladies Hyftériques, & contre la 
is de toutes les Bêtes venimenfes , 
-Dien entendu que ces maladies fonc 
exemptes d’inflammation; car ces rem 
mêdes accéléranrle mouvement du fang, 
“ne conviennent point dans les cas où elle 
eft à craindre, & c’eft à quoi il faut 
bien prendre garde dans la pratique. 
- La dofe de l’'Efprit de Vipère eft de dix 
\à trente gouttes , & celle du Sel de fix 
“à feize grains dans du bouillon ou dans 
quelque pouon ou julép convenable. 
l'huile fétide qui fort par la diftilation eft 
bonne pour les femmes hyftériques : on 
“la leur fait fentir pour abbattre leurs va- 
peurs. On s’en fert encore en linimenr 
Mur les parties atraquées de Paralyfe : 
mais fon odeur eft fi défagréable, qu’on 
va de la peine à la fupporter. | 

…. Quant à l’ufage exrérieur de la Vipèz 
re, fa graifle eft un remède admirable 
dans les affections des parties nerveufes, 
“Ipécialement des articulations, proves 
nantes de caufe externe, comme contu- 
ions , playes , piquüres , & autres cho- 
Ks femblables, La même graifle con« 

| Ci 
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Vient aux paftules , playes & ulcères des. 
yeux, & même à lOphralmie, comme, 
l'on en à pluñeurs Obfervations : on en. 
enduit doucement l’œil malade avec un. 
petit pinceau, & ce liniment tient lieu, 
des Collyres les plus vantés contre les, 


| 
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affections des yeux. Elle eft encore pro. 
pre, fuivant Ermuller , à effacer les rides» 
du vifage, & à embellir le teint. On. 
l'applique feule ,; ou bien on la mêle. 
avec le Baume du Pérou. Il faut pour la: 
faire, féparer cette graifle des inteftins. 
On la fait fondre doucement dans un. 
plat de terre fur un peu dé feu ; onla: 
coule enfuite avec expreflion au travers: 
d'un linge fin pour la féparer de fes: 
membranes; & quand elle eft refroidies: 
on la verfe dans une bouteille de verre. 
pour la conferver. L'huile fimple de Vi= 
pères fe prépare en faifant cuire ces Rep= 
tiles à petit feu dans un vaifleau ver+ 
niflé qui ait l'embouchure étroite & bien 
bouchée afin que rien ne s’évapore , juf= 
qu’à ce que la chair fe fépare des os. On 
laiffe refroidir le tout ; on coule enfuité 
avec une forte expreflion , & l’on garde 
l'huile pour l’ufage. Elle eft fort eftimée 
contre les morfutes des Serpens & d'au 
tres Bètes venimeufes: On s’en fert aufli 

gn liniment pour guérirles Dartres ; La 


_ DES AMPHIBIES. s$ 
Gratelle, & les autres vices de la peau. 
n Onfait des Colliers avec les têtes de 

“Vipères, lefquels font fort eftimés dans 
“a fauffe Efquinancie. | 
“  Perfonne n'ignore combien la mot- 
mure de la Vipère. eft dangereufe , & 
lqu’elle peut mème être fuivie de la 
“mort, fi l'on n’y remédie promprement ; 
& qu’on laifle le temps au venin de s’in- 
mfinuer dans les vaifleaux & d'y coaguler 
le fang. Les fymprômes qui fuivent cette 
“morfure , font d'abord une douleur a1- 
gué dans la partie bleffée , avec une en- 
flure rouge , à& enfuite livide, qui ga- 
“gne peu-à-peu les parties voifines. Ces 


accidents font fuivis de fyncopes confi= 
“dérables, d'un pouls fréquent, profond ; 
& quelquefois intercadent , de foule- 
‘vemens d'efftomac, de vomiflemens bi- 
dieux & convulfifs , de fueurs froides, & 
iquelquefois de douleurs dans la région 
\ombilicale , & lorfqu’on diffère d'y ap- 
porter remède, de la mort même com- 
me nous venons de le dire, à moins 
“que la Nature n'ait affez de force pour 
“furmonter ces accidens ; & dans ce cas- 
b}i mème l’enflure continue quelque 
n…_ temps avec infammation. Il y a même 
“ des cas où elle eft plus forte dans le dé- 
clin des fymptômes qu'au commence: 
C iv 
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ment. La playe rend fouvent uné liqueur, 
fanieufe , & il s'élève quelques petites 
puftules tout autour : toute la peau de= 
vient jaune de même que fi le malade 
avoit la jaunifle. Ces fymptômes font 
plus ou moins violents, felon la diffé= 
tence des climats , la chaleur plus ou 
moins grande de la faifon, la colère 
plus ou moins forte de la Vipère, fon, 
plus ou moins de groffeur, la quantité 
plus ou moins grande du venin qu'elle 
eft en état de communiquer, & autres, 
circonftances femblables : mais ils fe 
manifeftent ordinairement tous de Ja 
même manière dans tous les fujets, à 
moins que la morfure n'ait point été fui. 
vie de l'épanchement du venin qui eft 
la caufe des fymptômes dont nous ve= 
nons de parler. D 
Le traitement qui convient à la mors 
fure de la Vipère , confifte à détruire le 
venin qui s’eft infinué dans la playe. On 
employe pour cela des remèdes exté=, 
rieurs & intérieurs: Les remèdes exté 
rieurs font de lier promptement, fi l’on, 
peut, la partie au-deflus de la morfurés, | 
errant bien la ligature afin d’empècher | 
le venin de pénétrer : mais fi la partie. 
mordue ne peut pas être liée , il faut à. 


Finftant appliquer deflus la tête de la 
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Vipère qui a fait le mal après lavoir bien 
écrafée, ou à fon défaut celle d’une au- 
tre Vipère ; ou bien on fera rougir au 
feu un couteau, ou un autre morceau de 
fer plat, & ‘on l’approchera bien près 
de la playe pour en faire fouffrir la ch2= 
leur le plus qu'il fera poffible ; ou bien, 
©n fera brüler fur la playe un peu de 
‘poudre à canon; ou enfin on fcarifera Ja 
playe & l’on appliquera dedus de la 
Thériaque , ou de l’Aïl & du Sel Ar 
moniac pilés enfemble. M. James dans 
on Difionnaire de Médecine | propofe 
PAxonge de Vipère donc il faut bien 
frotter la playe d'abord qu’on a été mor 
du. Il aflüre que ce remède fufhir; qu'il 
Va éprouvé plufeurs fois , & que les 
ipreneurs de Vipères en Angleterre re 
Sen fervent pas d'autre. Comme certe 
Axonge eft compofée de parties gluantes 
& renaces, plus pénétrantes & plus ac- 
uives que celles de la plupart des autres 
fubftances huileufes , ily à rourlieu de 
penfer qu'elle enveloppe les Sels volarils 
‘du venin , & qu’elle en empèche le déves. 
Hoppement. Cette méthode ef plus fim= 
ple que la précédente & moins pénible 
au malade , d'autant plus qu'il eft inuti= 
Jde Le fatiguer par beaucoup de Théria: 
que & d’Antidotes pris intérieurement j 

Cv 
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& qu'il fuft de lui donner quelques doi 
fes de Sel volatil de Vipère réitérées fuis 
vant le befoin, pour pouvoir le faire 
fuer promptement. On peut fubftituer 
au Sel de Vipère celui de corne de Cerf; 
ou d'Urine , ou de Crâne humain, ou 
bien la Thériaque pourvu qu’elle foit 
vieille, parceque l'Opium qui y entre & 
qui dans la nouvelle n’a pas encore été 
aflez raréfié par la fermentation , eft 
plutôt capable d’arrèter le venin & d’é 
paiflir les humeurs, que de raréfier 8e 
de poulfer par lés fueurs. 4 

On a encore propofé en Angleterre, 
depuis quelques années, l'huile d’Olives 


feule , dont il faut fimplement étuver la 
patrie mordue; & fi la bleffure a été pros 
fonde , on enveloppe tout le membré 
dans un Cerat de plomb blanc, & de 
la même huile : mais ce Reméde qui a 
été vérifié par MM. Geoffroy & Hu 
raüld , dont on trouve les Expériences! 
dans tes Mémoires de l'Académie des Sciens 
ces ; année 173.7, n'a pas êté trouvé auf, 
fpécifique qu'on le prétendoit. Ainfil, 
vaut mieux s’en tenir à ceux ci-deflus: 
au refte, quelque méthode qu'on em 
ploye pour l'extérieur, il ne faut pas. 
névliger les remèdes internes; car leve 
gin de la vipère étant fort fubuil, ilem 
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pañle toujours dans le fang , quelque 
précaution qu'on apporte pour l'en em 
pêcher & pour Patrirer au-dehors. II faut 
donc faire prendre au Malade des remè- 
des qui puiffent difloudre le fang coa- 
gulé par le venin, & exciter la circula- 
tion; & poufler par la tranfpiration & 
par les urines ce qui peut en être refté 
“dans la mafle des humeurs. Les fels vo- 
Jatiles des Animaux fatisfont à toutes ces 
indications , parce qu'ils font alkalis, 
fort volatiles, raréfians , fudorifiques & 
apéritifs ; tels font, comme nous l'avons 
déja dit , les fels de Vipère, de corne de 
Cerf, d'urine & de crâne humain; la 
a vieille Thériaque & autres anridotes 
dont les fels volatils font la principale 
vertu. Moyennant quelques-uns de ces 
remèdes pris intérieurement & réitérés 
duivant le befoin ; on eft sûr de détruire 
le venin de la Vipère, & de le pouffer 
au-dehors par les fueurs & une abon- 
dante tranfpiration. L'hiftoire que nous 
allons rapporter, telle que nous l'avons 
extraite des Mémoires de l'Académie des 
Sciences, année 1747, ne laifferaaucun 
doute fur cet article. | 
“Le 23 Juillet 1747. Me de Jufeu le 
cadet étant à herborifer fur les buttes de 
Montmorenci avec fes Elèves , un d'eux 
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 faifit avec la main un ferpent, qu'il pres 
noit pour une Couleuvre, & qui réelles 
ment éroit une vipère. L’Animal irrités 
le mordit en: trois endroits, favoir, au 
pouce , au doiot index dela main droite ;| 
& au pouce de la gauche. Il fentit pref 
qu'aufli-côt un engourdiffement dans les 
doigts, & 1ls s'enflèrenr. L'enflure gagna 
les mains, & devint fi confidérable , qu’il 
ne pouvoit plus fléchir les doigts. Ce 


| 
| 
: 
| 
: 


fut dans cer état qu’on Le mena à M. 4 


Juffieu, qui éroit éloigné de: quelques 
centaines de pas. L’'infpection de L’Ani= 
mal le fit aufli-tôt reconnoïtre pour une 
 Vipère très-forte & très vive ; & le Ma 


LA 


lad qui avoit été effrayé, fut rafsûüré 


par l'efpérance d’une prompte & sure 


guérifon. En eflet, M. de Juffieu s'étoit. 


afsuré , tant par le raifonnement, quel 


par un grand nombre d'expériences fai+ 
tes fur des Animaux, que l’alkali vola- 
til étoit dans ces occafñons un Remède* 


sûr pourvû qu’il füt adminiftré prompte=| 


ment :1l avoit heureufement fur lui un 
flacon rempli d’eau de Luffe , qui, coms 
me l’on fait, n’eft qu'une préparation de: 
lalkali volatil uni à l'huile de fuccins’ 
il en fit prendre au Malade fix goutes! 
dans un verre d’eau, & en verfa fun 
chaque bleflure, aflez pour fervir à les 
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mbañliner & à les frotter : ilétoitalorsune 
“heureaprès midi, & il faifoit fort chaud; 
“ur les deux heures le Malade fe plaignit 
“de maux de cœur, & tomba en défail- 
lince:on voulut faire une ligature au 
bras droit, qui étoit très-enflé , mais 
M. de Juffieu la fit défaire, & une fe- 
Conde dofe du même Remède prife dans 
‘du vin, fit difparoître la défaillance, 
“Alors le Malade demanda à être conduit 
au lieu où il devoit paffer la nuit ; il y fuc 
menc par deux étudians en Médecine, 
qui fe chargèrent d’en avoir foin , & de 
Jui faire prendre le mème Remède, s’il 
lui furvenoit quelque foibleffe ; il en eur 
effeivement deux dans la route : étant 
au lit, il fe trouva très-mal, donna même 
quelques marques de délire, & vomie 
tout fon diner ; mais tous ces accidens 
cédèrent à quelques nouvelles dofes d’Al- 
Kali volatil. Après fon vomifflemenr, 
1l refta tranquille , & dormit affez paifi- 
blement. M. de Jufieu, qui arriva fur 
les huit heures ; le trouva beaucon 
mieux , & feulement incommodé de l’a- 
bondante tranfpiration que le Remède 
lui avoit caufée ; la nuit fuc très-bonne : 
le leñdemain , les mains n'étant pas def- 

enflées , on fit une embrocation avec 
l'huile d'Olives ; dans laquelle on mêla 
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un peu d’Alkali volatil. L'effet de ce 
Remède fut prompt ; une demieheure 
après, le Malade ‘pouvoit fléchir libre 
ment les doigts ; il s’habilla, & revint 4 
Paris, après avoir déjüné de très-bon 
ppétit : depuis, il a été de mieux en 
mieux , & s’eft trouvé entièrement guéris 
au bout de huit jours. L’enflure, lens 
gourdiffement des mains & une jaunifle 
qui s'éroir montrée dès le troifième jou 
fur les deux avant - bras ; ont éré diflipés 
par le même Remède, dont il prenoit 
trois fois par jour , deux gouttes dans un 
verre de fa boiflon, si 
La poudre de Vipère entre dans l'Or= 
viétan commun, & dans le Thériaque 
Célefte ; & la poudre & le fel volatil 
dans l'Orviéran fin de la Pharmacopée 
de Paris. La gelée de Vipère entre dans 
la poudre de pattes d'Ecrevifles, & les 
Trochifques dans la Thériaque ordinaire 
de la Pharmacopée. à 
Prenez un poulet vuidé & écorché 
Faites-le cuire pendan deux heures 
dans une fuffifante quantité d’ea | 
de rivière à la réduction de de 
boutllons. “4 | 
Ayez enfuire deux Vipères écorchées 
auxquelles on aura Ôté la tête, la 
queus & le fil; mais laiflez Le 


| 
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cœur , le poumon & le foye , cou 
pés par petits morceaux ; une poi- 
gnée de feuilles de Bourrache, & 

> une demi-poignée de Cerfeuil. 

… Faites cuire letout pendant trois heu- 

” res dans le bouillon fufdit, couvert 
& luté avec de la pâte. 

” Coulez enfuite avec une forte expref- 

fion, & partagez en deux bouillons 

à prendre pendant un mois, l’un le 

matin à jeun, & l’autre furles cinq 

_ heures du foir. 

- Ces bouillons conviennent dans tous 
les cas où il faut purifier la mafle 
du fang , comme dans la galle, les 
dartres, les écrouelles & les autres 
vices de la peau qui ne font pas ac- 
compagnés d'inflammation 

Prenez des eaux de Bardane & de 
Chardon-bénit , de chacune trois 
onces ; de la. poudre d’yeux d’écré- 
viffes préparée & de l’Antimone dia- 
phorétique , de chacun un fcrupule; 
du fel volatil de Vipère , douze 

” grains: dufyrop de Capillaire, une. 

+ once. 

"Mèlez le tout pour un ju'ep conve- 
nable dans les Diarrhées féreufes. 

Prenez de la conferve de Fumeterre, 
un gros; du fyrop d’œillet , une 


“ 


F 
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_ quantité fufifante. ATRES à | 
Faites du tout un Bol enveloppé dans! 
du pain à chanter, qui convient 
pour faire fuer dans une galle rens 
trée. Éi 
Prenez des eaux de Scabieufe & de 
Chardon-bénit, de chacune trois 
onces ; du fyrop de pavot rouge; 
une once; du Diafcordium, de la! 
Thériaque vieille, & de la poudre 
de Vipère, de chacun un ferupulez 
de l'Efprit volatil de Vipère, trente 
gouttese 
Mélez le tout pour une potion anti 
vermineufe ou Alexitère à donner àl 

la cueillére. | 
Pren:z dela vieille Thériaque, douze! 
grains; des fleurs de payot rouge em 
poudre , & de la poudre de Vipère 
de chacune dix grains; de l’Anti# 
moine diaphorétique , huit grains; 
du fel volatil de Vipère , cinq] 
grains. | D 
Mèlez le tout avec le fyrop d'œil 
let pour former un bol fudorifiquel 

à donner fur le champ. #1 
Prenez de la Turhie préparée, une| 
once; de la Pierre hématite prépa L 
.rée, deux fcrupules ; du meilleur 

\ / / : | 

Aloès préparé ; douze grains; dés} 
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| perles préparées, quatre grains. 
 MËlez le tout avec une fuffifante 
n_ quantité de graifle de Vipère dans 
un mortier de marbre ou de verre , 
dont le pilon foit de la mème ma- 
tière , pour former un Collyre, 
dont on fera unlinimeur matin £& 
foir fur les yeux malades, lequelfer 
continué pendant quelque temps. 
- Ce Collyre que le Docteur Hans 
… floane, célèbre Médecin Anglois , 
“ à donné au Public, eft très - eftimé 
contre la foiblefle, la chaflie & la 
rougeur des yeux. 


l. 
Schrod. 305. Dal. Pharm. 430. Anguis, 
Ofa. de Jerp. 43. Anguis, Coluber, 
Merr. Pin. 204. Serpens, Anguis, {chv- 
venckf. Repr. Silef. 137. Narrix tor- 
qéata. Aldrov. Hift. ferp. 287. Jonft. de 
lerp. 29. Ray de ferp. 334. Charler, 
Exerc. 35. Anguis vulgaris fufcus, Collo 
Havefcense » Ventre albis maculis diflinélo ; 
Petiv. Muf. 17. Anguis [cutis abdomina- 
bus 177 Squamis caudæ 85. Amph. 
Byllenb. Linn. Faun. Suec. 259. Anguis, 
C2 Serpens torquatus ; Myagrus vere- 
tum; Hydrus, Cherfydrus , five Enhy- 
ris minor ; Coluber aquaticus | vel flag 
berum incola , Nonnull, ne 
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Ce ferpent eft médiocrement gros! 
mais aflez long ; quelquefois mème ü 
parvient à une grandeur confidérable. 4 
a la tête un peu large & platte , arron! 
die & moufle par le bout; la gueu 
bien fendue & ample , munie de petite 
dents crochues tournées vers le goziersAll 
col menu près de la rête , marqué en-def 
fus de taches jaunes-pâles ou blanchatrés 
qui lui font une forte de collier, mai 
cette forte de collier, qui eft propre! 
ment la marque caraëtériftique desel 
ferpenc & d’où il tire fon nom , ne fail 
que le demi-cercle , & non pas toutli 
tour du col; une grande tache triangul 
daire à la bafe du collier des deux côtés | 


us 


plus gros vers le ventre , puis allantel 
diminuant de grofleur , & finiffanrpa 
une queue fort déliée ; le dos de couleul 
noirâtre ou d’un gris-brun; le deffous'd| 


corps prefque tout blanc, près de la tête 
à la réferve de quelques taches noiresfu! 
les côtés; le ventre varié de blanc td) 
bleuâtre & de noir : de forte qu'infen 


NE CRE 


DES. AMPHIBIES. 67 
blement les marques noires augmen- 
ent en nombre & en grandeur jufqu'à 
anus & au bout de la queue , où pref- 
ue toutes les écailles font noires, ex- 
epte les deux extrémités, qui font d’un 
nc tirant fur le bleu ; tout le ventre 
ouvert de longues écailles fimples tranf- 
érfales ; le deffus du corps couvert de 
étites écailles bigarrées de lignes noires, 
ui commencent aux extrémités des écail- 
es du ventre , & montant de diftance en 
hftance vers le milieu du dos : de ma- 
ière que le nombre de ces lignes pafle 
O de chaque côté, fans compter deux 
anoces de petites taches noires moins 
enfibles , qui vont fupérieurement de la 
ète à la queue. En général , fes couleurs 
arient, felon M Linœus; fa langue, fes 
ifcères & fes inteftins font à-peu-près 
é même que dans la Couleuvre : notte 
érpent à collier ne fenr pas mauvais 
omme elle. Nous ne lui avons pas trou- 
é aux mâchoires, ainfi qu’à celles de la 
lipère , de ces dents canines ou longues, 
igues & recourbées, qui diftillent le 
énin dans la playe faite par la morfure, 
Jais uniquement deux rangées de pe= 
tes dents faites en manière de fcie aux 
eux mâchoires ; ce qui ne nous laifle 
acun lieu de douter qu'on ne puifle 
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manier impunément ce Serpent : aul| 
Wormius obferve-t-1l, avec raifon , qu'o 
a vû bien des gens le manier aveclk 
mains nues & le porter dans leur feini 
fans nul inconvénient. M. James d 
auffi que nos Serpens ne font aucun ma 
à ce que l'on croit communément; qu 
leurs morfures ne font accompagnée 
d'aucun danger , & qu’on leur a fouvet! 
attribué le mal que les Vipères avoieil 
fait La Couleuvre eft pareillement fan 
venin. 148 
Le Serpent à collier ne fait pointif( 
etits vivans comme la Vipère, mal 
1] va dépofer fes œufs dans des trous» 
pofés au midi le long des levées ou fi) 
les bords des étangs ou des eaux croi 
piffantes, & plus ordinairement dans'dé 
couches de fumier , où après que les œül 
ont été échauffés tant par la chaleur d| 
fumier que par les rayons du foleil ilek 
fort des petits. Or ces œufs font preffh 
l'un contre l’autre & collés enfemble pal 
une efpèce de glu en forme Le 
grappe quarrée oblongue, ol ce d} 
dix-huit à vingt œufs oblongs, bla 


Case 


tres, gros comme des œufs de Pie ) entr) 
lefquels il y en a quelques-uns de ride 
ou clairs, qui étant mis dans l’eau y fui” 
nagent, tandis que les autres qui fon) 


LI 
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leins vont au fond de l’eau. Chaque 
sufeft enveloppé d’une membrane min. 
6, mais compacte & d’un tiflu fort ferré 5 
Contient un petit Serpent roulé fur lui- 
ème , & entouré d’une humeur glai- 
iufe femblable à du blanc d'œuf, avec 
Mplacenta dont le cordon ombilical 
ént au bas ventre environ à un pouce 


&uf, l’Animal en fort d’abord immo. 
le; puis il S'allonge & remue, mais 
ns pouvoir ramper, (e/rer obferve que 
a # » # \ 

Sperits ont le col plus gros à propor- 
bn que les grands. 
Notre Serpent à collier eft commun 
InS certains pays, rare dans d'autres ; 
( A 5 di 

1e plaît dans les endroits humides & 
lafécageux, dans les Prez, dans les 
Hflons en Eté; mais en Hyver il de- 


1 


dans des trous au pied des vieux ar- 
E$; où dans des levres au pied des 
Yes. Porrrius dit qu’il fe nourrit d’her- 


| 


tre : il mange sufli des Souris, des 
1tS5 des Lezards & des Grenouilles de 
lme que la Vipère. Les gens de la 
(mpagne rapportent qu'il entre quel- 
{fois dans les pots au lait pour en 
Ités que même s’entortillant au tour 


&diftance de l’Anus. Si l'on ouvre 


55 d'Infectes & de tout ce qu'il ren-. 


2ure pour l'ordinaire caché & enpour- 
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des jambes des Vaches, il fe jette à leur! 
mammelles pour en fucer le lait jufqu'at 
fang, ce que les Anciens ont attribué al 
Serpent Aquatique nommé Boz qui « 
tout différent. Ils ajoûtent qu’il fe glifil 
quelquefois dans le corps de ceux q 
dorment le long des eaux la bouche où 
verte, & qu'on l’en fait fortir en l’atti 
ranc par la vapeur du lait bouillant. M 

Ce qu'il y a de certain, c’eft que q 
Serpent tout petit qu'il eft ne Laifle pa 
d’avoir l'ouverture de la gueule, le ga 
fier & l’œfophage très-amples & fufceg 
tibles d’une extrème dilatation; enfori 
qu'il n’eft point éronnant qu'il puill 
avaler des Souris & des Rats tout en 
tiers , & peut-être même des Animaÿ 


plus grands. Il détruit un grand nomb | 
des Grenouilles ; dès qu'il en a faifi que, 
qu'une , elle a beau faire des efforts poi | 
lui échapper, & crier d’une voix lamel 
table ; il faut qu’elle palfe : mais comni 
il avale tout fans mâcher, il eft quelqu 
fois arrivé qu'on lui a tiré du corps ui 
Grenouille nouvellement avalée & à dl 
mi morte, qui fe fentant libre a repi 
vigueur & fauté à l’eau. Il rampeñil 
la terre & nage dans l’eau avec aflez.d 
gilité. On peut , dit Derham dans fa Thé 


logie Phyfique , remarquer une gran@ 
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nftefle & une exactitude prefque géo- 
étrique dans les mouvemens finueux 
ue les Serpens font en rampant. Les 
galles annulaires qui les afliftent dans 
étte action, font d’une ftructure très- 
ngulière : fur le ventre, elles font fituées 
nitravers & dans un ordre contraire à 
élles du dos & du tefte du corps; &non- 
ulement depuis la tête jufqu'à la queue 
haque écaille fupérieure déborde far 
inférieure ; mais les bords fortent en 
éhors, tellement que chaque écaille 
fant tirée en arrière , ou dreflée en quel- 
le manière par fon mufcle, le bord 
xtérieur s'éloigne un peu du corps , & 
it comme de pied pour appuyer le 
Drps fur la terre & pour lavancer, & 
ciliter ainfi fon mouvement ferpen- 
nt. Il eft aifé de découvrir cette ftruc- 
ie dans la dépouille ou fur le ventre 
un Serpent quel qu'il foit, Mais il y a 
féautre mécanique admirable que mon 
verfion naturelle pour ces Animaux m'a 
mpèché d'examiner avec foin ; c'eft que 
iâque écaille a fon mufcle particulier k 
Ont une extrémité eft attachée au mi- 
eu de l’écaille , & l’autre au bord fupé- 
eur de l’écaille fuivante. Le Docteur 
fon à découvert cette mécanique dans 
Serpent à fonnette ; & je ne doute pag 
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qu’il n’en foit de même de tous les autre 
Serpens. To ï 
_ Le Serpent à collier dite n Latin Na 
trix comme qui diroit MNatatrix , parc 
qu'il fçait nager ; en Grec Hydrus , ot 
Cherfydrus ou Enhydris , parce que non 
feulement il eft aquatique , mais qu'il vi 
fur la terre & dans l’eau; ce que no 
_ Anciens exprimoient par le mot compo 
ÆEau terrier ; autrement Myagrus, pat 
qu'il prend les Souris & les Rats; s’ap. 
pelle en Italien Maraffo d'aqua ; en Alle 
mand Natern; en Flamand Schnaëtlen 
en Anglois Watter- Adder ; en Suédoï 
Tomt Orm ou Ring Orm. Quelques-un 
le nomment en François Couleuvre d’eaw 
Serpent d'eau, d'Etang, ou de Marais 
autrement Couleuvre ferpentine ; & il 
voudroient faire accroire que fa mor 
{ure eft aufi venimeufe que celle de le 
Vipère, ce qui eft abfolument faux 
d’autres le nomment Anguille de haye 
& en mangent en guife d’Anguille. M 
Le Serpent à collier contient beau. 
coup de fel volaul & d'huile. Sa chair! 
fon foye & fon cœur font fudorifiques 
propres pour réfifter à la malignité des 
humeurs , pour chaffer les fièvres ne 1 
mittentes , pour purifier le fang , & exci- 


ter les urines. On coupe le tout par mor: 
ceaux 
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Ceaux qu'on fait fécher doucement au 
Bain-Marie pour les réduire en une pou- 
dre dont la dofe eft depuis un demi- 
fcrupule jufqu'à un demi-gros ou deux 
fcrupules. C’eft une efpèce de Bezoard- 
Animal qui peut fe fubftituer à celui -de 
Vipère, & qui a Les mêmes vertus, mais 
en un moindre degré, On fair un bol de 
cette poudre avec un peu de Thériaque, 
ou de Confection d'Hyacinthe; ou bien 
on la mêle dans quelque Potion Diapho- 
tique. Ce que nous difons ici du Ser- 
bent à collier peut s'appliquer au Serpent 
ordinaire de ce Pays, autrement appellé 
fozleuvre : ce font Les mêmes principes, 
és mêmes propriétés, & par conféquent 
és mêmes ufages. Le Serpent entier, 
iprès lavoir dépouillé & en avoir re- 
etté la tête, la queue & les entrailles, 
1t recommandé dans la Confomption , 
lans la Lépre, la Galle, les Dartres in- 
fétérées , & dans routes les maladies où 
Bfaut purifier le fang d’un levain étran_ 
er, exciter une douce tranfpiration , 
éparer les forces affoiblies , & remédiez 
Éréritiee On le mange rôti fur le 
Hl, & l’on en fair des bouillons au 
an-Marie dans un vaifleeu luté avec 
la pâte afin d’en conferver le {el VO- 
til & l’efprit qui en font toute la vertu » 
Tome II, Partie IL, D: 
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& qui s’exhaleroient dans un vaifleau ot 
vert. | 
Le Serpent paffe pour ètre venimeux: 
il ne l’eft pourtant pas à moins qu'il ne 
foit en colère, & il a cela de commu 
avec quantité d’Animaux dont les blef 
fures ne font fuivies ordinairement d’au 
cun mauvais effet, mais qui deviennen 
dangereufes lorfqu’ils font irrités : a 
refte, on remédie à leur morfure ave 
11 Betoine , la Gyroflée fauvage , l’Aigre 
moine & le Panais d’eau. Il fufkc d'ap 
pliquer les feuilles d’une ou de deu 
de ces Plantes fur la playe, après le 
avoir pilées , & d’en boire le fuc dan 
du vin pour opérer la ouérifon de ceu 
qui ont été mordus de ces Animaux. O 
peut pour plus grande füreté, fi lo 
veut , faire prendre au malade du fel 
Vipère , ou de la Thériaque par la à 


che, & lui faire manger le foye &\ 
cœur du Serpent. À 

Il eft ordinaire en Italie d'ufer di 
Serpens en aliment, & d'en comtll 
des vins médicamenteux : on les y cK 
propres à affermir la fanté & à prolo 
ger la vie; ce font de puiffants mot 
pour leur donner du relief. Loic 
dans fes Obféervations page 4215 ; rappOr 
l'exemple d'une verte & vigoureue wi, 
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effe entretenue par l'ufage de la chair 

de Serpent, & nous avons une Obfer- 
“ration d’un Duc de Bavière qui devint 
“fécond en fe nourriffant de Poulets qu'il 
“failoit engraifler avec des Serpens. On 
“tire de ces Animaux par la diftillation 
“un efprit & un fel volatils , dont le pre- 
“mier fe donne à la dofe de dix à trente 
“gouttes ; & le fecond depuis fix jufqu’à 
“quinze grains, dans le Pourpre, dans 
les fièvres malignes & peftilentielles , & 
dans la Goutte vague. On les mêle aux 
Potions fudorifiques ufitées dans ces ma- 
Madies, lorfqu'il y a indication de pouf- 
{er par les fueurs. Le Foye de Serpent 
Mdefleché fe donne dans de l’eau de Ca- 
nelle dans les accouchemens difficiles 
Jlorfqu'’il ne paroit ni erethifme, ni in- 
fammation dans la matrice, & que Î4 
difficulté de l'accouchement ne vient 
que de la foibleffe & de l’atonie des 
Parties ; car autrement il feroit beau- 
Coup de mal en augmentant l'inflam- 
mation. Les Vertèbres du Serpent def. 
fchées & reduites en poudre font ab- 
forbantes & diurétiques comme les os 
dés Poiffons ; mais on les emploie rare- 
ment. 

Quant 4 l’ufage extérieur du Serpent, 
Qn employe en médecine fa graille & 

Di 


56 TROISIÈME CLASSE, 
fa dépouille. Sa graifle en liniment ra: 
mollit les tumeurs fcrophuleufes, guéri 
la rougeur des yeux, diflipe les tache 
de la peau, aignife la vüe, & appail 
les douleurs de la Goutte. On la pré 
pare en faifant fondre la graifle qui f 
trouve parmi les entrailles ; on coul 
enfuite pour la féparer de fes membra 
mes: elle doit être claire comme d 
lhuile. La dépouille du Serpent, fuivan 
Diofcoride , cuite dans du vin , & fa dé 
coction inftillée dans les oreilles , en ap 
paife les douleurs : employée en form 
de gargarifme, elle guérit le mal d 
dents. Aërius veut pour ce dernier ma 
_ qu'on la brûle , & qu'après l'avoir réduit 
en poudre on la mêle avec de l’huil 
. pour en introduire dans la cavité del 
dent gâtée ; ce qui emporte la douleu 
en très-peu de temps. Schroder attribu 
. de grandes vertus à ces dépouilles lor: 
qu'elles fe font détachées d’elles-mèmi 
de deffus le Serpent; il prétend qu'ell 
facilitent l'accouchement, étant appl 
quées en forme de ceinture fur le ver 
tre & fur les lombes de la femme € 
_ gravail ; qu'écant mifes de la mème m< 
nière , elles purgent les eaux des hydre 
piques en procurant un flux d'urine, 
ÆHorflius en xecommande la poudre çoh 
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tre l’alopecie , & pour faire croitre les 
cheveux. Cette mème Poudre mêlée avec 
celle d’'Ecrevifles convient, felon lui, 
aux playes des nerfs & des tendons, fi 
lon en répand deflus, & il affüre com- 
me une chofe éprouvée qu’elle guérit en 
très-peu de temps les playes récentes, 
& fpécialement celles des yeux. 


Prenez la chair d’un Serpent écorché 
dont vous aurez ôté la cète, la 
queue & les entrailles, refervanc 
le cœur & le Foye. 

Coupez le tout par tronçons, & ajoü- 
tez-y un quartier de volaille, & 
une poignée de Cerfeuil. 

- Faites-le cuire pendant cinq heures 
au Bain-Marie dans un vaifleau luté 
avec de la pâte. | 

Coulez enfüite avec une forte expref. 
fion, pour un bouillon convenable 
dans les Galles, Dartres invétérées, 
Ecrouelles, & autres Maladies de 
la peau où il faut purifier le fans. 


Prenez de la Poudre de Serpent, deux 
… gros; des racines de Valeriane, 
d'Angelique, de Pimprenelle, & 
des feuilles de Rue , de chaque un 
gros. 
D ii 
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Réduifez-le tout en une poudre dont 
Ja dofe fera d’un à deux fcrupules 
à prendre dans deux onces d’eau 
de Chardon-Bénit , dans le Pour 
pre & dans les fièvres malignes & 
peftilentielles. | 


PS 'TATEURUR AT UT IE 
Lezard. 
EF Nrre les diverfes efpèces de Lé4 


zard , 1l y a en a trois qui font part 
uculièrement connues & ufitées en Mé# 
decine; fçavoir 1°. le Lézard ordinaire 
29, le Lézard verd ; qui fe trouvent l’utt 
êt l’autre dans ce pays-ci; 3°. le Scinc 4. 
qui nous vient des Pays étrangers. vu 
Le Lézard ordinaire ou commun; Lai 
certus , Offic. Lacertus terreftris , Schrod. | 
342. Lacerta , Dal, Pharm. 432. Lacer<l 
us cinereus , Schwenckf. Kepr. Sile£ | 
149. Lacertus vulgaris , Gefn. de Quads) 
Ovip. 32. Aldrov. de Quad. Ovip. 627+, 
Jonit. de Quad. 133. Charlet. Exerc. 28: 
Raij Synop. Anim. Quad. 264. Lacertæ 
vulgaris velox, Petiv. Muf. 19. n. 116% 
Lacerta pedibus inermibus , manibus te) 
sradaitylis , palmis pentadaïtylis ; cors 


| 
| 
} 


| 
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pore livido , linca dorfali fufca duplici , 
Finn. Faun. Suec. 254. Lacertus parvus 
noftras , feu Lacertus communis in hortis 
degens ; Lacerta Heliaca vel Solaris minor, 
Quorumd. 
… Cer Animal que quelques Auteurs 
mettent mal-à-propos au nombre des 
Hnfectes , varie en grandeur & en cou- 
leur : ordinairement 1l a le corps long 
de cinq à fix pouces, & large d’un demi- 
pouce vers fon miheu ; La tête triangu- 
lire, applatie, couverte d’amples écail- 
les, le mufeau moufle & ovale; les 
yeux vifs, recouverts de leurs paupiè- 
res ; les oreilles fituées au derrière de la 
tête, rondes & bien ouvertes; la gueule 
| Re de deux mächoires qui 
font d’évale longueur & armées l’une & 
Vautre de petites dents fines un peu cro- 
chues tournées vers le gozier; quatre 
pates dont celles de devant font un peu 
plus courtes que celles de derrière, ter- 
minées chacune par une main à cinq 
doigts fort déliés , de longueur inégale , 
defquels celui qui tient la place de l’in- 
dex eft le plus long, & munis de petits 
ongles tannés fait en forme d’hamecon ; 
tout le deflus du corps d’un gris- cendré 
pour lordinaire , agréablement varié 
fur les côtés, revètu d’une peau écailleu« 


D iv 
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fe , dont les écailles vües au Microfcopel 
préfentent un fpeétacle amufant ; le def 
fous de la gorge fait en manière-de co®! 
queluchon d’une couleur dorée luifante# 
le ventre d’un verd-blenâtre, couvert dell 
plufieurs rangées d’écailles quarrées, 86! 
beaucoup plus grandes que celles quil 
couvrent le deffus du corps ; l’Anus aflezil 
grand ; fitué un peu au-deflous des pieds 
de derrière ; la queue ronde, de la lonell 
gueur du corps, mais qui va toujours! 
en diminuant de grofleur, & d’une feule! 
couleur ; la langue rougeûtre, affez lon! 
gue & plate, fendue en deux par léll 
bout; le Poumon , le Cœur, la Ratre &! 
les Reins petits comme ceux des Oi!| 
feaux, aufli-bien que les Tefticules qui 
font attachés fur lés Lombes , le Foye| 
grand , vermeil, placé immédiatement | 


deur médiocre, & les inteftins menus 4 
faifant peu de circonvolutions. r: 

Tout Lézard male, dit Reédi, à dou?! 
ble membre génital comme les Serpens# | 
quelquefois mème fourchu; mais je ne 
me fouviens pas d’y avoir remarqué ces | 
piquans qui fe remarquent dans la VE | 
père mâle :1l y en a qui ont double & | 
triple queue , à quoi le vulgaire fimple | 
& crédule ne manque pas d'attribuer des | 


ï 
ag | 
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vertus admirables. J'ai éprouvé que des 
Tortues de terre ont vécu dix-huit mois, 
des Vipères dix mois , & des Lézards 
huit mois, fans prendre aucune nourri- 
ture : aufli ces Animaux ont-ils coutume 
de ne rien manger ou que fort peu, du- 
ant tout l'Hiver. 
! M. Necdham, de la Société Royale de 
Æondres , dans fes Nouvelles Objfer- 
ÿarions Microfcopiques , à fait un Cha- 
pitre exprès fur la Langue du Léard , où 
Al s'exprime en ces termes : le Lézard eft 
un Animal fort commun en Portugal, 
& vraifemblablement auf dans tous les 
pays chauds, où il eft très - utile en dé- 
tuifant un grand nombre de Mouches 
& d’autres Infectes incommodes qui fe 
mulriplieroient exceflivement fans de 
tels ennemis. Sa figure eft trop connue, 
pour que je doive m'arrêter à la décrire; 
je me conrenterai de remarquer que tour 
fon corps eft couvert d'écailles qui vûes 
au Microfcope nous offrent un fpeétacle 
fort agréable. Cet Animal eft Ovipare , 
&c il dépofe fes œufs dans de vieilles ma- 
zures où 1l fe retire lui - mème pendant 
lHiver ; & la chaieur de l'air fuflir feule 
pour les faire éclore. M. Marchant à re- 
marqué dans les Mémoires de! l'Acade- 
mie Royale des Sciences, année 1718; 
Ferre D v. 
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que ces Animaux avoient quelquefois 
deux queues ; & c’eft ce que Pline 8! 
plufieurs autres avoient déjà obfervé! 
avant ui. On en trouve quelquefois del 
tels en Portugal ; mais comme rien n’eft! 
plus commun dans ce pays-là que de 
voir les Enfans les tourmenter de toutes! 
{ortes de façons , peut - être arrive - t'il} 
que leur ayant fendu la queue fuivant fa! 
lonoueur , chacune des portions s’arrons| 
dit , & devient une queue completteÿ! 
car il eft très - ordinaire que fi toute leur! 
queue , ou feulement une partie, {el 
perd par quelque accident , elle recroifle 

’elle- même : j'en ai vû une infinité! 
d'exemples; & c’eft- là une perte à læ! 
qu:lle ils font expofés tous les jourssl 
lors même qu'ils ne font que jouer en! 
tr'eux ; car les petites verrèbres offeufes|, 
qui forment leur queue, font très - fra-l 
giles, & fe féparent aifément les unes 
des autres : auffi voit - on très - fouvent! 
des queues de toures fortes de longueuts! 
a des Lézards, qui font d’ailleurs de! 
même taille. Au refte, M. Marchant\ 
nous apprend qu'ayant voulu être rémoïin!| 
de cette produdion , l’expérience ne al 
a pas réufi, fans qu'il ait pu découvrit} 
à quoi 1] tenoit fuivant lui, cette nous) 
velle queue eft une efpèce de tendon) 


| 
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& n'eft point formée par des vertèbres 
cartilagineufes comme la vieille. 
. Quoique cette particularité foit étran- 
gère à mon but principal , qui eft de 
donner une defcription de la langue du 
Lézard , je me fuis cependant fait un 
plaifir d’en parler, parce qu’elle a quel- 
que analogie avec la vertu réproduétrice 
du Polype , qui depuis quelque temps 
occupe {1 agréablement l'attention de 
tous les Curieux, & parce qu'elle eft, 
je penfe , le feul exemple de cette ef 
pèce , connu jufqu’à préfent dans un 
Animal terreftre. : 
. La langue du Lézard eft fourchue ; 
1l la lance avec une très-grande vitefle , 
& elle eft admirablement bien travaillée, 
pour faifir la proye dont il fe nourrit : 
vue au Microfcope, elle paroïît dentelée 
fur fes bords comme une fcie, &l’on 
remarque des fillons fur toute fa furface 
convèxe ; cela lui fert vraifemblable- 
Mentà mieux retenir fa proye , qui étant. 
ailée, pourroit lui échapper aifémenr, 
Au refte , c'eft ici un fujet qui n’a pas be- 
foin d’être décrit amplement : la feule 
fisure à laquelle je renvoyele Lecteur , 
en donnera une idée beaucoup plus jufte 
We tout ce que je pourrois en dire; je 
dois feulement avertir qu’elle a été tirée. 

| D v) 
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d'après une langue que j'ai preflée & fé 
chée entre deux glaces, pour la rendre! 
plus tranfparente , & pour obliger les. 
dents à fe montrer : autrement celles-ci! 
reftent appliquées contre les bords, au! 
moins quand l’Animal eft mort ; car lorf- 
qu'il eft en vie, il y a grande apparence! 
qu'il peut les faire fortir , ou les retirer 
à volonté. À la vérité, en préparant ainfr 
cet objet pour le Microfcope, j'ai effacé” 
en partie les fillons dontil eft entrecoupé, 
& 1l n'en refte plus que de légères traces:* 
c'eft ce dontileftài propos d’êtreaverti ,! 
pour qu'on ait une idée plus jufte de fau 
figure dans fon état naturel. ÿ 
* Nous croirions bien volontiers, fur” 
la foi de M. Nécdham » indépendam-" 
. ment même de la figure à laquelle il ren 
voye le Lecteur , que la langue du Lézard 
eft telle qu'il vient de la décrire : mais 
quant à la conjeéture qu'il avance tou- 
chant la formation dela double ou tri-# 
ple queue du Lézard , il nous femblen 
qu'on peut la regarder comme peu fon.” 
dée. Ce qu'il y a de certain, &eft que! 
nous avons eü en vie un Lézard com-" 
mun qui avoit deux queues de même 
groffeur & longueur fans nulle apparence 
de bleffure où de cicatrice , .& qui fut 
trouvé dans un endroit oùles enfans ne" 
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Pouvoient pas l'avoir mutilé. Celui que 


Rédi à repréfenté , avoit trois queues 
Inégales & routes différentes. Or ne fe- 
10it-il pas plus raifonnable de penfer que 
Ce font là autant de monftrofirés qui dé- 
_péndent de la Nature, laquelle fe joue 
tous les jours de mille manières dans 
{es opérations? Mais nous ne faurions 
nous empêcher de rapporter ici l’Obfer- 
ation de M. Marchant & les Réflexions 
qui l'accompagnent , telles qu'on les 
touve dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences , cités par Monfieur 
Nécdham. | 

M M. Marchant ayant apperçu dans fon 
jardin un-Lézard gris à deux queues, le 
ua pour lavoir en fa difpofition, & 
léxaminer à fon loifir. Il n'avoit rien de 
fingulier que les deux queues. L'une, 
qui pour fa direction auroit femblé de 
Voir être la feule, étoit un peu la plus 


gtofle , mais la plus courte. Auf elle 


paroifloir avoir été coupée vers l’extré- 
mité ; car elle ne fe terminoit pas en une 


Pointe fort menue comme elle auroit 


dû, mais en une aflez orofle & affez ob- 
tufe. Elle n’avoit que feize lignes de long, 
%les queues de ces Animaux ont ordi- 
lalrement trois pouces & davantage, 


Elle étoit un peu applatie en deflus, & 
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prefque toute droire. La feconde firuée# 
à droit de la première, fe jettoir à droite, 
& fe courboit en dehors. Elle avoit, 


trente-deux lignes de long fur deux de: 


L 


diamètre à fon origine, également rondel 
en deffus & en deflous, & terminée paf 
une pointe aigue. Il y a des bandes ou! 
ceintures qui couvrent le Lézard depuis! 
les pieds de derrière jufqu'au bout de! 


la queue, & M. Marchant a obfervé que! 
ces bandes qui paroiffent féparées & coms 
pofées d’écailles , ne font cependant qu'us 
ne peau continue, mais godronnée del 
façon que les différens plis ou godrons® 
fe recouvrent les uns les autres, & c’eft| 
li ce qui fair les ceintures. C’éroit du 
bord de la dernière ceinture, pofée fur] 
le corps du Léz1rd obfervé par M. Mar 
chant, que naïfloient les deux queues4 
On pouvoir même foupçonner la naif 
fance d’une troifième. C’éroit une petite} 
appendice de deux lignes de long fur une 
deini- ligne de diamètre , fituée deux 
lignes au-deflus de la biffurcation des, 
deux queues, & qui par fa ftruéture ex-| 
térieure fembloit en devoir aufli deve4 
nir une. L'Animal étant difféqué , @1 (: 
trouva qu'au lieu que dans les Lézards 
ordinaires la queue eft formée parde 
petites vertèbres offeufes, ce qui larend" 
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très-caffante , dans celui-là les deux 
- » & même la naiffance de la troi- 
fième , fi c'en étoit véritablement une J 
n'étoient formées que par des Cartilages, 
ce qui les rendoit moins caffantes & plus 
fléxibles. Ariflote rapporte que fi lon 
Coupe la queue à un Lézard ou à un Ser- 
pent , elle leur revient, & après la ré- 
production conftante des jambes des 
Ecrevifles , dont nous avons parlé, ce 
fait pêut être aifément adinis. M. Per- 
rault dans fes Æffais de Phyfique, dit 
que la queue ayant été coupée à un Lé- 
zard verd, elle lui revint, & qu'aulieu 
de vertèbres, on y trouva un Cartilage 
de la groffeur d’une grofle épingle. Quoi- 
que Les Lézards d’Ariflore & de M. Per- 
rault ne fuffent pas trop dans le cas de 
celui de M. AMarchant , il vou'ut éprou- 
Ver la réproduétion de la queue dans 
des Lézards gris , tels que lefien. Mais 
expérience ne lui 2 pointreufli, & il n’a 
pu découvrir à quoi il tenoit, Ce qui fe 
fapporte ptécifément à fon Obfervation , 
r'eft ce quedit Pline,qu'on trouve des Lé- 
zards à double queue. /orfon & plu- 
fleurs autres l'ont avancé aufli, maisen 
aiffant à défirer beaucoup de circonf- 
lances néceffaires. Ainf il faut s’en tenir 
lun fait bien averé ; le temps en ap= 
rendra davantage, 
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Les Lézards gris aiment beaucoup à 
fe chauffer aux rayons du foleil : auf! 
font-ils bien plus communs dans les pays! 
chauds , que dans les pays froids ; ils | 
reftent cachés dans leurs trous pendant! 
tout l’hyver, érant éngourdis par le 
froid ; au premier printemps ils fe ré2! 
veillent, mettant le nez à l'air, s’accous 
lanc vers la fin du mois de Mars ou én 
Avril; & dans l’accouplement ils s’en#| 
tortillent l’un avec l'autre, de”façon! 
qu'ils femblent repréfenter un feul corps| 
À deux têtes comme font les Serpens&! 
enfuite les fémelles vont pondre leurs|| 
œufs dans la terre au pied des murs ex=} 
pofés au Midi, où la chaleur du foleil| 
les fair éclore au bout d’un certain temps: 
Ils habitent dans les Cavernes, les vieil-| 
les murailles, les mafures, les décom«| 
bres & les bätimens ruinés ; ils fe nour-| 
tiffent de Mouches , de Fourmis, de 
Grillons, de Saurerelles, & fur-tout de! 
Vers de terre. Plus il fait chaud, &! 
plusals font vifs & alertes ; ils courent: 
quelquefois avec tant de rapidité, qu'ils: 
‘paroïfent volèr comme des Oifeaux.Mls| 
aiment l’homme , & le contemplent/ 
avec une forte de complaifance ; îls fuc=| 
cent avidement la falive des enfans ; qui] 
en font leur jouet & leur amufements} 


| 


â 
| 
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pleines de fon, foit en les faifant battre 
Lenfemble. On peut les manier impuné- 
iment & fans aucun rifque.Les Anciens 
[ont même prétendu qu'ils veilloient à 
MA füreté de l’homme , & qu'ils le dé- 
|fendoient contre les Serpens : de-là vient 
iqu'ils ont nommé le Lézard Ami de 
(BHomme, & Ennemi du Serpent. Mais 


Tabac en poudre dans la gueule, ils 
Pntrent aufli-tôt en convulfion, & meu- 


ent dans le même moment. Ces Ani- 
Maux changent de peau deux fois Pan 
1ée; favoir, au Printemps & en Au- 
jomne , à la manière des Serpens. 

Le perit Lézard gris ou commun de 
|0S jardyns s'appelle en Grec Sawros ou 
|aura ; en Italien Lucerrone on Lucertola ; 

IMAllemand Gemeir ou Grau Hagedif; 

[n Anglois Common Eft, Lifard ou 

wife : or le mot François Léfard ou Lé 

td, jadis Larfard ou Laizard, Lai= 
trde ou Laizarde , & par corrupuion Li- 

jrde ou Lyfarde, vient du Latin Lacer- 

(Sou Lacerta. Quelques-uns pour dif: 


hguer les deux fèxes , appellent le mâ- 


foit en les renfermant dans des boëtes 


(Gefrer , ainñ qu'£Erafme dans fon Collo- 


htrive qu'on leur mette un peu de 


qe, 
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le Lézard , & la fémelle Léyarde. Cette) 
diftinétion ne nous déplairoit pas. On! 
nomme vulgairement fes petits Lézar= 
daux où Lézardins. JU 

Le Lézard verd ; Lacerta viridis, Ofic. 
Ind. Med. 64. Dal. Phar. 432. Lacertus 
viridis , Gefn. de Quad. Ovip. 40. Al 
drov. de Quad. Ovip. 633. Jonft. del 
Quad. 134. Charlet. Éxerc. 28. Schwen* 
ckf. Rept. Siles. 148. Raij Synop. Anims 
Quad. 264. Linn, Faun. Suec. 255. Las! 
certus Hybernicus , Mer. Pin. 169. La= 
certus feu Lacerta major, quæ 6: viridis 
dicitur, Nonnull. ‘# 

Il eft femblable au précédent , tant 
pour la forme extérieure que pour la 
itruéture intérieure , mais deux ou trois 
fois plus grand que le Lézard commun. 
Il eft un peu bas fur jambes , & cepen=! 
dant très- alerte. Il a rout le deflus du 
corps d’un verd luifant & agréable à la 
vüe qui le rend le plus beau des Lézardss 
fur-rout au Printemps lorfqu’il a changé 
de peau, car quelquefois il eft d’un verd 
pile ; & le ventre blanchatre. Il aime les! 
pays chauds : aufli eft-1l crès- fréquent en| 
Italie & dans nos Provinces Méridionas 
les, mais fort rare en Suifle & en Alle= 
magne. Il eft affez commun en Gâtinois 
& en Sologne. Il fe trouve dans les pat= 
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ies Méridionales de la Suède, felon M. 
Linnæus , & en Irlande, fuivant Ray. 
habite ordinairement dans les Brof- 
alles , les buiflons, les bruyères; fou- 
ent il avertit les Paffans , & leur fait 
eur par le bruit qu’il excite en courant 
apidement à travers les feuilles fèches ; 
juis il s'arrête tout-à-coup, & femble 
égarder l’homme avec une certaine ad- 
nifation, Quand on veut lui donner un 
oup de canne , il tâche de l’efquiver en 
autant affez haut : mais il n’a jamais fait 
l@ mal à perfonne ; car il n’a aucun ve- 
in, Néanmoins il y a des Chafleurs qui 
#étendent que fa morfure eft venimeu- 
2, & qu'on a vû des Chiens qui en ont 
enfé mourir : mais nous croyons qu'ils 
trompent, & que ces Chiens avoienc 
té mordus d’une Vipère. Il eft vrai que 
2Lézard verd eft extrèmement colère, 
que quand une fois il peut faifir un 
hien par le nez il fe laiffe emporter au 
“Mn maloré les violontes fecouffes & les 
oups de pattes que lui donne le Chien ; 
af,1l ne démord point jufqu’à la mort : 
mais nous ne voyons pas que fa morfure 
Dit jamais fuivie d’aucun accident. Les 
ièmes Chafleurs difent que dans la fai- 
n des nids des Oifeaux il gobe leurs 
ufs aufli fréquemment pour le moins 
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que le Coucou, & que c’eft pour cette 
raifon principalement qu'il grimpe aux! 
aibres : mais nous fouhaiterions en avoir 
des témoignages plus avérés. 4 
On trouve quelquefois des Lézards 
verdsà deux queues, comme nous avons 
dit qu'il s’en trouvoit de pareils parmi 
les Lézards gris. 4/drovande en a repré- 
fenté deux à double queue. Si l’on coupe 
là queue en. tour ou en partie à un Lé: 
zard verd , elle lui repoufle , comme 
nous l'avons déjà infinué ci - deflus : c’eft 
un fait confirmé dans l’Æiffoire de lAcai 
demie Roÿale des Scrences , année 1686 
de la manière fuivante. 41 
: M. Thevenot ayant coupé la queue à 
un Lézard verd , 1llui en revint une au: 
tre, foit que ce fût une véritable queue; 
ou un calus. En douze jours elle crut de 
près de huit lignes. Vingt jours après elle 
étoit augmentée. M. Du Verney ayant 
fait la même expérience fur un autre Léa 
zard , la queue s’allongea aufli; maisal 
n’y avoit à la place de la queue coupée 
qu'un cartilage creux recouvert d’uñé 
peau. M. Perrault a recherché de quellé 
manière cette reproduction fe pouvoit 
- faire : il avoit coupé la queue d’un pot 
ce de longueur à un Lézard verd d’enw: 
ron fept pouces de long. Au boutde 
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quinze jours une partie femblable à celle 
Qui avoit été coupée reparut : elle n’en 

différoit abfolument à l'extérieur que 
par la couleur ; mais en dedans elle n’2- 
“oit ni les vertèbres ni les mufcles qui 
étoient à la partie coupée; il n'y avoit 
“qu un cartilage de la groffeur d’une grofle 
épingle, enveloppée d’une peau garnie 
de fibres & de vaifleaux comme la re= 
“mière , & recouverte comme elle d’é- 
Cailles femblables à celles du refte du 
<orps de l’Animal. Cette reproduction 
paroït à M. Perrault fort différente de 
celle des plumes des Oifeaux, des bois 
des Cerfs, des dents des Animaux. Ces 
chofes-[à font contenues en nature , mais 
En petit, dans des efpèces de Matrices, 
d'où elles fortent en {e développant lorf- 
que le befoin de l’Animal le demande, 
& que rien ne s’oppofe à leur accroifle. 
ment. M. Perraulr ayant arraché à un pe- 
tit Crocodile des dents qui branloient 3 
trouvé dans les Alvéoles d’autres dents 
très- petites, mais très-bien formées L 
qui devoient croître à la place des pre- 
imières. IL a fait encore d’autres Obfer- 
ations de mème nature fur d’autres par- 
tes de différents Animaux. Mais la re- 
produétion de la queue du Lézard ne 
Pourroit pas venir du même principe, 
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M. Perrault après diverfes réflexions fl 
ce fujet, & en fuppofant que tout « 
qui doit avoir vie eft actuellement foi 
mé dans l'œuf, & qu'il y a des partit 
qui fe développent les unes avant k 
autres , & fait voir que c’eft par un fer 
blable développement que la repre 
duction seft faite dans le Lézard, d 
même que dans les ulcères on voit pe 
roître de la chair & des vaiffleaux qt 
femblent ètre produits denouveau. w 
Le célèbre M. Du Verney a fait voi 
que la peau qui couvre la partie intern 
de la cuifle du Lézard verd eft percée d 
dix ou 12 trous qui répondent à autat 
” de glandes. 4 
Le Lézard verd ou le grand Lézard 
ainfi nommé à raifon de fa couleur & d 
fa taille, s'appelle en Grec-vulgaire Chle 
rofaura pour Saura Chlora qui fignifie 1 
même chofe que notre mot François 
autrement Ophiomachos à caufe qui 
combat contre les Serpens, dont il de 
vient le plus fouvent la proye ; en Ici 
Ramarro; en Allemand Gruener Hage 
diff, & en Anglois Green Lizard. L 
vulgaire le nomme Lézarde verte. 
Le Lézard contient beaucoup d’huill 
& de Sel volatil. Celius Aurelianus nou! 
apprend que les Afriquains ont coutume 
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de manger des Lézards verds. Les Amé- 
riquains mangent aufli la chair d’un 
grand Lézard verd bigarré de diverfes 
Couleurs qu’on appelle ivara ou ieuana, 
autrement Sezemnbi & Oudyamaca : on 
aflure même que fes œufs rendent le 
Potace aufli excellent que pourroient 
faire nos œufs de Poules. Quant aux Eu- 
fopéens, ils ne paroïffent pas avoir du 
goût pour aucune forte de Lézards. | 
, Les Lézards font regardés en Méde- 
Cine comme fortifiants & réfolutifs : mais 
leur ufage eft très-borné ; On ne s’en 
fert qu’extérieurement lorfqu’il saoir 
d'ouvrir les pores de la peau, de forti. 
fer les parties, & de réfoudre les hu- 
meurs qui y féjournent, On préfère le 
ézard verd comme le meilleur & le 
je eftimé quand on le peut trouver : 
mais comme il eft aflez rare dans bien 
les pays, on lui fubftitue le Lézard or- 
linaire des murailles qui aà peu-près les 
nêmes vertus. On prépare une huile de 
ézards par infufon, & une par coétion : 
4 première , en faifant infufer fimple= 
nent dix ou douze Lézards vifs dans une 
lemi - livre d'huile commune; elle eft 
fümée en liniment pour diffiper les 
Ougeurs ou taches du vifage , & les 
Jartres légères ou farineufes de Ja peau ; 


| 
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la feconde , en faifant bouillir douce 
ment quinze où vingt Lézards , fuivan 
leur groffeur, dans deux livres d’huil 
d’Olives & trois onces de bon vin blanc 
on cuir le tout jufqu’à ce que la plus gran 
de partie de l'humidité aqueule des Lé 
yards foit confommée : alors on coul 
l'huile avec une forte expreflion, &c oi 
la garde pour le befoin. Elle eft réfoli 
tive & fortifiante; on s’en fert en link 
ment pour les hernies réduites, les coi 
vrant d’une comprefle , ée qui fe réiter 
jufqu’à la guérifon, & pour faire croitri 
les cheveux. Quelques -uns pour la ren 
dre plus efficace, y ajoüent la poudfri 
d’Encens , de Myrrhe, de Maftic, d 
Sarcocollé , & de Réfine de Pin : mai 
M. Lemery dit dans fa Pharmacopée 
qu'il fuflit lorfqu’elle eft refroidie > 
ajoûter deux onces de bon Efprit-de-Vi 
our lui donner toute la vertu dont ell 
eft fufceptible. Si l'on en croit Schwer 
ckfeld , le Lézard verd enfermé vivan 
dans un fachet & lié fur un Iéterique juf 
qu'à ce qu'il meure attire à foi la jau: 
nifle. Suivant Serenus Sammonicus"& 
quelques autres Médecins ; le fang de 
Lézard emporte les Verrues , fi one 

en frotte. Galien & Platerus aflüréntq 
la poudre de Lézard appliquée ge 
| nf: 
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dents douloureufes les rend faciles à ar 
racher , & que fi l’on met du fang de 
cet Animal dans le trou d’une dent ca- 
tiée , elle tombe peu-à-peu par morceaux 
fans caufer de douleur. La fente de Lé- 
zard délayée dans une Eau Obhthalmi- 
que foruifie la vûe, emporte les tayes. 
4 yeux, & en diflipe la rougeur & la 
démangeaifon. 

Le Lézard verd fait la bafe de l'huile 
le Lézards de la Pharmacopée de Paris. 
&Le Scinc ou Scinque Marin ; Scincns 
Dmic. Schrod. 346. Dal. Pharm. 432. 
“mer. 752. Rondel. de Pifc. 231. Bel- 
Dh. de Aquat. 47. Aldroy. de Quad. 
Mip. 658. Jonft. de Quad. : 38. Scincus 
\acertz fpecies , Ind. Med, Cvij. Scincus 
Marinus , Mont. Exot 6. Scincus > quere 
MCrocodilum terreffrem vocant , Gefn, 
MQuad. Ovip. 14. Scincus Jeu Crocodi- 


Srrerreftris, Raij Synop. Anim. Quad, 
va. Lacerta Scincus , Haflelq. Soc. R. 
IP£ 30. Lacerta cauda fupremè Cylindri- 
ls apice attenuata comprefla | pedibus 
ndaëty lis > digitis Lobato- Jquamofis, 
Wufd. Ibid. Lacerta cauda terer; , collo 
affétie capitis | pedibus pentadaitylis 
trginatis , Lin. Mat. Med, Srincus > fete 
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en Médécine, & Membre de la Sociét 
Royale des Sciences d'Upfal, le San 
a la tête avancée, contiguë au corps 
oblongue, un peu courte, efhlée infen 
fiblement jufqu’à fon extrémité , un pe 
convèxe au fommet & applatie fur le 
côtés , finueufe au moyen d’une larg 
finuofité qui parcourt les deux cote 
de la tère depuis la pointe jufqu'àdl 
bafe ; la mâchoire fupérieure plus longu 
que l'inférieure , déprimée, mince, 4 
peu mouffe , platte en-deffous, enuère 
formant le bec ou l'extrémité de la têt 
étendue fur les côtés par - deflus l’infé 
rieure; la mâchoire inférieure .triangu 
laire, moufle par le bout ; les narime 
aux côtés de la tête fur le bord du bec 
circulaires, un peu amples ; la langu 
faite en forme de cœur, pointue par} 
bout , échancrée à fa bafe , d’une fubf 
tance un peu épaifle, charnue ; l’onver 
ture de la gueule médiocre ; les dent 
des deux mâchoires, courtes, égales! 
un peu mouffes à la pointe, contiguësé 
applaries fur les côtés ; les yeux fitué 
vers la bafe de la tête, près le borddi 
fommet ; l'Orbite en forme de lance ok 
longue ; l Iris brune , & la Prunelle noi 
râtre; point de col , à moins quonn 
veuille ainfi qualifier la partie du con 
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qui eft entre la têre & les pieds de de- 
ant, quoiqu’elle ne foit pas diftinguée 
du corps pour la groffeur ou pour la f- 

ure ; le corps ovale -oblong, égal, an- 
guleux fur le dos par un angle lonoitu- 
dinal , convèxe , élevé, lequel com- 
mence un peu au - deffous de la tère & 
Va fe terminer près des pieds de der- 
Hère ; la queue continue au corps, Cy- 
indrique & grofle fupérieuremenr, al- 
Ant en diminuant infenfiblement de 
roffeur depuis les pieds de derrière juf- 
ju'au bout où elle eft effilée & applaties 
Juatre pieds égaux, dont ceux de devant 
ont éloignés d’un pouce de la bafe de 
arère ; & ceux de derrière fitués deux 
jouces au - deflus de l'extrémité de la 
jueue, aux deux côtés de l’Abdomen ; 
éSjambes applaties, égales, genouillées 
u milieu , convèxes extérieurement , 
lonnées en-dedans longitudinalement ; 
ing doigts à chaque pieds, fendus , dé- 

és , convèxes en-deflus , un peu plats en 

éflous , articulés, fucceflivement plus 

Ourts depuis l'extérieur jufqu’à l’inré- 

eur , ceux de derrière étant plus longs 

ue ceux de devant , fupérieurement 

ouverts d'écailles qui font de chaque 

té étendues en manière de Lobe, ar- 

ingées comme des Tuiles l’une fur l’au- 

Eij - 
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tre , diftinguées fur le bord par une f 
nuofité triangulaire; de forte que la figt 
re du Lobe' inférieur eft dans trous lt 
doigts femi circulaire, & fa fituation he 
vizontale , la figure ‘des autres étar 
triangulaire , un peu aiguë , & leur.fi 
tuation regardant obliquement la poit 
te; le bout des doigts nud , un peu moul 
fe , un peu convèxe en - deflus , concay 
‘en- deffous, ce qui tient lieu d'ongles 
la tête, les pieds & tout le corps cou 
“verts d’écailles ; celles du fommet d 
Ja cère amples, irrégulières , peu nom 
breules ; le bord de la mâchoire fupé 
tieure revêtu de cinq écailles perpend 
‘culaires, un peu larges, un peu enfai 
tées l’une fur l’autre ; & un peu créne 
‘iées fur les bords; les écailles du cor 
‘ranoées comme des T uiles fur un toit 
‘rhomboïdales, plus larges aux cÔTÉs Of 
pofés ; les écailles de l'Abdomen & de 
pieds, de la même figure & fituatio 
‘que celles du corps, mais plus petites, 
toures lifles, luifantes, un peu larges! 
minces ; le fommet de la tête d’un ver 
de mer tirant fur le jaune; le dos vers 
milieu des côtés de l’Abdomen, cot 
pofé alternativement d’anneaux noiré 
tres & jaunâtres 3 le réfte des côtés; ! 
gorge, l’'Abdomen &c les pieds blanchà 
à 
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tes. L’Animal a pour l’ordinaire un em- 
jan & un pouce de longueur, & deux, 
jouces de groffeur vers le milieu ée, 
Abdomen. Il habite en Egypte , aux 
jeux montagneux qui fonc entre les. 
nonticules. Les gens de la Campagne le 
jortent au Caire , d’où il eft tranfporté 
jàr Alexandrie à Venife & à Marfeille, 
& de-là répandu.en Europe dans les Bou- 
iques des Apothicaires. C'eft une mé- 
tife de plufieurs Auteurs d’avoir pris le 
inc Marin pour un Poiflon. 
* Pomet le nomme Srinc Marin, & la 
lefcription qu'il en fait approche aflez 
le la précédente. Selon lui, on trouve 
juanrité de petits Stincs dans le Nil en 
gypte , d’où 1ils nous font apportés par 
Marfeille , à la la réferve des entrailles 
X du petit bout de la queue. On doit 
és choifir gros , longs , larges, pefants, 
ecs, entiers, & le moins mangés de 
Vers qu’il fe pourra, à quoi ils font fu- 
éts. Le KR. P. Da Tertre dit qu'il a vu 
6n-feulement à la Guadeloupe, mais 
ncore dans d’autres Ifles de l'Améri- 
ue , de véritables Stincs, tout fembla- 
les à ceux qu'on nous apporte d'E- 
ypte. C’eft une forte de Lézard que les 
labitans de la Guadeloupe appellent 
Mabouya , & dans quelques autres Ifles 
E ii À 
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Brochet de Terre Ces Stincs font plu: 
charnus que les autres Lézards, ont L: 
queue plus groffe , & les jambes où 
pattes fi courtes, qu'ils rampent contri 
térre : toute leur peau eft couverte d’une 
infinité de petites écailles, comme celle: 
des Couleuvres, mais d’une couleur jau 
ne , argentée & luifante comme sil 
avoient été graiflés d'huile : leur chaïl 
eft bonne contre les venins & les bleffix 
res des flèches empoifonnées , pourvu 
que l’on en ufe modérément; car ils 
deffêchent plus les humeurs que les au- 
tres Lézards, | k 
Profper Alpin dans fon Hifloire Na- 
turelle d'Egypte, propofe ainfñ fes diffi- 
cultés fur le fujet dont il s'agit : les 
Égyptiens ont en abondance de ces for- 
tes de Lézards qu'ils appellent Scines, 
que Dioftoride & les autres ont appel- 
lés Crocodiles terrefires. Ceux qu’on ap- 
porte d'Egypte à Venife, reffemblent 
beaucoup à nos Lézards; mais ils font 
plus gros, plus larges, & d’une cou- 
leur jaunâtre avec quelques taches noi. 
râtres fur le dos. Serapion nous donfe 
le Scinc pour une efpèce de Lézard d'eau 
étoilé. C’eft un Animal amphibie qui 
vit dans l’eau du Nil & fur la rerre. 
Mais quoique je n'ignore pas que pref- 
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que tout le monde a employé certe forte 
de Lézard pour le véritable Scinc, il m'a 
oujours femblé que cela fouffroit beau- 
oup de difficulté , vu que le Scinc ordi- 
aire fi connu dans les Boutiques à Ve- 
ife ne répond point à celui des An- 
jens ; car d'abord il eft conftant felon 
Diofcoride que le Scinc eft le Crocodile 
erreftre rendurci par le fel, Or quelle 
eflemblance y a-t-il pour la grandeur 
& pour la figure entre notre Scinc com- 
mun & le Crocodile ? Pour la taille, le 
Crocodile eft à fon égard comme l'E- 
ephant à l'égard du Rat: De plus, a- 
t-on jamais vû un Scinc long de deux 
coudées ; comme l’a écrit Paufanias? 11 
deft guères croyable qu'Æerodote ait 
voulu entendre des Scincs par ces Cro- 
codiles tereftres qui naiflent chez les 
Nomades de la grandeur de trois cou- 
dées au plus, & qui reflemblent à nos 
Eézards : à quoi il faut ajouter qu'on 
h'obferve pas dans les reins du Scinc 
une vertu aphrodifiaque aufli puiffante 
De l'ont voulu faire accroire les Ara- 

es. Je croirois donc plutôt que ce Lé- 

zard terreftre femblable au Crocodile, 

long d’une coudée , couvert de très-pe- 

tites écailles rondes & d’une peau mince 

aflez blanche , à queue ronde & courte, 
E iv 
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d’un naturel doux, qui ne fait poim 
de mal & qui mord rarement, eft le 
vrai Scinc des Anciens, dont les reine 
font fi vantés pour réchauffer les vieil 
Jards & les gens froids. Ces fortes dé 
Lézards fe wouvent abondamment au- 
deflus de Memphis dans les lieux fecs: 
mis je penfe que ces Animaux font am. 
paibies , c’eft-À- dire, qu’ils vivent indif: 
téremment fur la terre & dans l’eau.” 
En général , les Auteurs ont cru que 
le Scinc étoit un Animal amphibie , plus 
aquatique même que terreftre : auf les 
Scines qu’on apporte du Levant à Ves 
nife , paflent-ils pour avoir été pris dans 
le Nil ou dans la Mer-rouge. Néan= 
moins le docte Saumaife dans fes Notes 
 Jur Solin, remarque que le Scinc n'eft 
point aquatique , quoiqu'il habite au 
près du Nil & aux environs de la Mer- 
rouge. Or comme cet Auteur s'accorde 
ici avec M. Haffelquiff, nous adoptons 
volontiers fon fentiment. 1018 
Le mot François Scinque , jadis Scincé 
êc par corruption Srinc ou Stinque, vient 
du Latin Scincus dérivé du Gree Skingos 
ou Skincos : Le Scinc marin s'appelle en 
Italien Scirco ; en Allemand Æ£rd-Cro= 
codill, & en Anglois Scinck. On le nom: 
iné autrement Pers Crocodile ou Croco= 
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dile terreffre, pour le diftinguer du vrai 
Crocodile du Nil, le plus énorme & le 
plus terrible de tous les Lézards, qui 
iyant trente coudées de longueur dévore 
ndiftintement les hommes & les autres 
Animaux qu'il peut attraper. 

Le Scinc contient beaucoup de fel vo- 
auil & d'huile. On fait ufage en Méde- 
ine de l’Animal entier ; on le regarde 
omme Alexipharmaque , comme un Re- 
nède fortifiant & propre pour échauffer 
es perfonnes d’un tempérament froid & 
es difpofer à la génération : il entre dans 
a Thériaque en qualité d’Alexipharma- 
jue , & les Italiens en font beaucoup 
L cas à caufe de fa propriété prolifi- 
Jue : mais nous ne croyons pas ces deux 
ertus fort confidérables dans ces Ani- 
Maux , fur-tout dans ceux qui fe ven- 
lent à Venife & qui entrent dans la 
Fhériaque ; car Pro/per Alpin, Schroder 
& plufieurs autres Médecins Naturalif- 
£s affürent que ces derniers ne font 
joint Le véritable Scinc des Anciens , & 
hoc ne reconnoît point la même vertu 
ans leur ufage. La chair des Reins du 
éritable Scinc eft la feule partie qui 
oît recommandée par Galien, Pline &c 
Marthiole donnent la préférence à la tère 
X aux pieds de PAnimal. Pour nous, 
E y 
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nous croyons avec M. Lemery qu'ils font 
également bons dans toutes leurs par- 
ties : la manière de les préparer eft de 
les faire fécher au foleil comme les Le: 
zards, & de les réduire en poudre. La 
dofe de cette poudre eft d’un gros dant 
un verre de vin, ou incorporée ave 
quelque conferve. 11 y a des Apoticai: 
res ignorants qui fubftituent à la plact 
du Scinc la Salamandre aquatique, à 
d’autres qui vendent des Lézards à dou: 
ble queue pour des Scincs. 1 
M. Haffelquiff nous apprend que le: 
Arabes font un ufage aflez fréquent di 
Scinc en qualité de Remède aphrodifia 
que, & que cé Remède n’eft pas not 
plus méprifé des Egyptiens, mais abaïi: 
donné des Européens. Il ajoute qu'a 
moyen de la poudre de l’Animal féchi 
incorporée avec quelque ingrédient ftt 
mulant on prépare un éleétuaire , & 
même avec la chair fraîche du Scinc ui 
bouillon qui eft en ufage chez les Ara 
bes. \ 
Le Scinc entre dans la Thériaqué 
de Venife, dans l’életuaire Diafaty 
rion , & dans le Mithridat de la Phar 
macopée de Paris. 4 
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RAIN’ A, 
Raine. 


HT Es Raines ou Grenouiites fe divi-- 
A fent en aquatiques & en terreftres. 
Entre les premières , nous décrirons prin- 
Cipalement la Grenouille vafte ordinaire; 
& entre les dernières, le Crapaud de 
terre, parce que ces deux efpèces fonc 
d'un plus grand ufage en Médecine. 

« La Raine ou Grenouille aquatique 
vafte ou commune ; Rana , Ofic. Dal, 
Pharm. 434. Rondel. de Aquat, 218. 
Bellon. de Aquar. ç4. Aldrov. de Quad. 
Ovip. 89. Charler. Exer. 27. Schonev. 
ichth. so. Merr. Pin. 169. Rara noffras 
Viridis , Ind. Med« 96. Rana aquatica, 
Schrod. 331. Jonft de Quadr. 130. 
Schwenckf. Rept. Silef. 155. Raij Sy- 
hop. Anim. Quadr. 247. Rana aquatica 
Ginnoxia, Gefn. de Quadr. Ovip. 46. 
Rana temporaria, It. Oel. 154. Rana ma- 
nibus tetradaitylis fiffis, plantis hexa- 
dactylis palmatis , police longiore, Linn. 
Faun. Suec. 250. Rana viridis, amphi. 
bia , edulis ; Rana vulgaris, remigans , in 
aquis degens , feu paludum incola, Non 
aull, E vj 
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La Grenouille eft un Animal amphi- 
bie, plus aquatique que terreftre , très- 
vivace. Elle a le corps long de deux pou- 
ces & demi, large d’un pouce dans fon 
milieu , couvert d'une peau liffe , dure, 
pliffée en quelques endroits longitudi- 
nalement, verte en-deflus, tachetée de 
points bruns, noirs , livides plombés , & 
de marques jaunäâtres , blanchatre en- 
deffous ; Le dos applati & comme écrafé: 
le ventre ample, gonflé ; la tête grofle: 
un peu platte ; les yeux grands, faillants; 
à fleur de tête , avec une prunelle noire; 
une iris jaune dorée , & une membrane 
clignotante, tranfparente, bleuätre, fem- 
blable à celle qui fe voit aux yeux des 
Gifeaux ; les narines petites, rondes, 
fituées vers l'extrémité de la mâchoire 
fupérieure ; les oreilles exactement re- 
couvertes par une continuité de la peau 
en forme circulaire ; la bouche grande, 
très-fendue ; la mâchoire fupérieure ar: 
imée d’une rangée de petites dents, ou: 
tre deux grandes dents fituées au palais; 
lune à droite, l’autre à gauche, dont 
chacune à trois éminences aiguës tour 
nées en dedans, imperceptibles à la vée 
fimple , mais fenfbles au toucher; la 
langue longue, aflez large , fortement 
adhérante au bout de la mâchoire infe- 
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“ieure , & libre vers le fond du gozier, 
comme dans les Poiffons , ce qu'ont bien 
remarqué Pline & Ariflote ; peu de cer- 
velle dans le crâne; quatre pieds , dont 
“ceux de devant font plus courts , n'ayant 
ordinairement qu’un pouce de longueur, 
terminés chacun par une efpèce de main 
à quatre petits doigts détachés, & ceux 
de derrière plus gros, plus charnus & 
plus longs, fournis de cinq doigts d’iné- 
gale longueur liés enfemble par des 
membranes luifantes, cendrées , jaunâ- 
tres pictées de brun, pour pouvoir nager 
plus commodement; l'anus fitué fupé- 
tieurement entre les cuifles ; l’œfophage 
ample , propre pour avaler des Scarabées 
& d’autres Infectes rout entiers ; l’efto- 
mach de grandeur médiocre en appa- 
rence, mais capable d’une extenfon con- 
fidérable ; les inteftins grèles enveloppés 
d'un peu de graifle , lefquels font plu- 
fieurs circonvolutions; le Relum aflez 
gros, contenant en Eté des excrémens 
noirâtres & un peu liquides, les Pou- 
mons adhérants de chaque côté au cœur, 
divifés en deux grands lobes femblables 
dune pomme de Pin & compofés d'une 
infinité de véficules ou de cellules mem- 
raneufes deftinées à recevoir l'air & 
faites à peu près comme les cellules ou 
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Alvéoles des rayons de miel, enforte! 
que ces Poumons au lieu de s'affaifles 
tout à coup comme font ceux des autres 
Animaux demeurent tendus & gonflés 
au gré de l’Animal ; le cœur petit, rou- 
geâtre , picté de brun, enveloppé de fon! 
Pericarde, féparé des vifcères du Bas: 
ventre par le diaphragme , n'ayant qu'un: 
£eul ventricule comme dans la Tortue 
& les autres amphibies ; le foye grands, 
de couleur rouge-jaunâtre, couché fur 
l'eftomac, compofé de trois grands lobes, 
& d’un petit; la veine cave divifée en: 
deux branches avant que d’entrer dans 
le foye ; la véficule du fiel, faiten forme 
de poire, fituée dans le milieu du foyes 
d’un verd bleuâtre; le canal Choledoques 
qui paffant par le Pancreas, va fe rendre 
dans l’inteftin; la Ratte petite, ovales 
rougeârre, fituée au côté gauche, un 
peu inclinée vers le droit; les reins ana= 
logues. à, ceux des Poiffons, environnés. 
de plufeurs fachets oblongs adipeux$, 
remplis d’une fubitance huileufe , qui 
tiennent la place d’Epiploon ; les Tefti- 
cules dans le mâle , placés près des Reins, 
intimément liés aux fachets adipeuxs, 
quoiqu'on n'y apperçoive aucun veftige 
de membre génital; & dans la fémelle 
deux Ovaires comme dans le Serpent» 
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le Lézard & la Salamandre , avec des 
points noirâtres au milieu de la fubftance 
FR » qui conftituent le fœtus de la 
Grenouille , la Trompe de Fallope y for- 
ment plufieurs circonvolutions, à la ma- 
nière des inteftins; la maille de l’'Epine 
d’égale épaifleur dans tout fon trajet, 
quoiqu'elle donne naiffance À un grand 
mombre de filets de nerfs; & à chaque 
voté de l’Epine, le long des vertèbres, 
Certains corpufcules ovales, blancs com. 
me de la nacre de Perle, en forme de 
Ganglions ; trois rameaux de nerfs, qui 
partant de l’extrémité inférieure de lE- 
pine , fe réuniffent à l’entrée de la caifle, 
pour fe diftribuer enfuite aux mufcles 
des pieds de derrière, & qui étant irri- 
tés -ou piqués avec la pointe d’un fcapel , 
font mouvoir ces mufcles d’une façon 
âdmirable,, mème deux heures après 
qu'on a coupé la tère & arraché le cœur 
à l'Animal. C’eft ce que nous avons ob- 
fervé nous mêmes avec admiration. M. 
du Verney à fait voir à l’Académie Royale 
des Sciences fur une Grenouille fraîche 
ment morte , qu’en prenant dans le ven- 
tre de l’Animal les nerfs qui vont aux 
cuifles & aux jambes , & en les itritant 
un peu avec le fcapel, ces parties fré- 
muffent & fouffrent une efpèce de con- 
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vulfion. Enfuite il à coupé ces mêmes! 
nerfs dans le ventre, & les tenant un. 
‘peu tendus avec la main, il leur a fait, 
LA le même effet par le même mou-} 
vement du fcapel. Si la Grenouille étoit: 
plus vieille morte, cela n’arriveroit point. 
Apparemment il reftoit encore dans ces: 
nerfs des liqueurs dont l’ondulation cau= 
foit le frémiffement des parties où ils: 
répondoient, & par conféquent les nerfss 
ne fervoient que des tuyaux, dont tout! 
l'effet dépendoïit de la liqueur qu’ils con< 
tiennent. Nous lifons dans l’Hiftoire det 
la même Académie une Obfervarion fur 
la peau de la Grenouille, & [ur fa lan 
gue. La voici. : 
M. Méry ayant fait une incifion au 
ventre d’une sroffe Grenouille, depuis! 
Fos pubis jufqu’au milieu du fternon ;| 
trouva que fa peau n’étoit point unie 
aux mufcles du ventre, ni à ceux du de- 
vant de la Poitrine. Entre la peau & les 
mufcles du devant, il y avoit une cas! 
vité de figure ovale; elle éroit feulement: 
attachée par des membranes très délices! 
& tranfparentes, dans les plis des ainess 
aux parties latérales des mufcles du ven 
tre, & à la partie moyenne du fternens 
où elle formoit trois petites cellules en« 
dedans. Elle ne tenoit aufli aux mufcles 
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latéraux du ventre que par de petites 
fibres qui fortoient de ces mufcles, & 
qui paroifloient être de petits nerfs de 
h groffeur d’un cheveu. Elle formoit un 
chaque côté un fac qui s’'étendoit depuis 
Le pli fupérieur de la Cuifle, jufqu’à l'o- 
reille. Il obferva la même chofe à la peau 
du dos ;elle n’étoit unie aux chairs, dans 
tout le derrière du Corps , que par quel- 
ques petits filets, dont la plüpart {em- 
bloient fortir de l'Epine du dos, & qui 
paroifloient être des veines, des artères 
& des nerfs joints enfemble. Par. là route 
la peau de la Grenouille eftcomme par- 
lagée en quatre facs féparés les uns des 
autres par des membranes très déliées, 
inies d’un côté à la peau, & de l’autre 
ux mufcles du corps. Ces quatre facs 
toient l’un au-devant , l’autre au - der- 
ière du corps, & les deux autres aux 
leux côtés. La peau de la Cuifle n’éroit 
Ont attachée à fes mufcles , fi ce n’eft 
lans les plis des jointures ; elle formoit 
eux facs, l’un au-devant, & l’autre en- 
trière. La mème chofe fe rencontre à 
à peau de la jambe , & à celles des 
iéds. Ayant coupé la peau depuis la 
are moyenne du fternon jufqu’à l’ex- 
émité de la mâchoire inférieure , il 
Ouva quelle formoit en cet endroit 


114 TROISIÈME CLASSE, 
deux cavités , l’une à la partie fupérieure, 
du fternon , qui defcendoit dans le bras, 

l’autre dans la mâchoire, & qui répon= 
doit aux cavités qui font aux côtés du 
ventre. À la partie fupérieure du fter: 
non, M. Méry découvrit un trou qui le 
conduifit dans une troilième cavité for 
mée par les mufcles du deffous de I 
mâchoire ; la peau des bras formoit des 
facs à-peu-près femblables à ceux du 
pied. Il trouva la langue de cetre Gre- 

nouille d’une conformation particulière 
& fort différente de celle d’un grand 
nombre d’autres Animaux. Elle éroit at= 
tachée par fa bafe à la fymphife des deux 
os de la mâchoire, que dans l'homme 
on nomme Le menton. Elle étoit co 
verte en-deffous de fibres manifeftement 
charnues , attachées d’un côté à un carti: 
Jage fait en forme de croiffant, & plac 

au-devant de l'entrée du larynx : la point 

qui éroit fourchue, defcendoit dans le 
fond du Pharinx. Au milieu du deffou 
de la langue, il y avoit un trou OÙ 
commençoit une cavité qui s'étendoi 
jufques dans le cartilage en croiflant. 
M. Méry croyoit que la Grenouille dar 
doit fa langue hors de fa bouche, & Le 
retiroit enfuite dans le fond du Pharinix 
par Le moyen des fibres charnues qui L 
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fécouvrent en deffous. Mais il avertifloit 
qu il falloit vérifier ces Obfervations {ur 
d'autres fujers, ne les ayant faites que : 
für un f{eul. f 

» Swarmmerdam nous apprend que les 
Naturaliftes fe font trompés touchant 
la différence qui fe trouveentre le mâle 
& la femelle des Grenouilles, & qu'il y. 
a, deux marques qui diftinguent infail- 
liblement le mâle de Ja fémelle ; fçavoir, 
1°. deux petites veflies tranfparentes 
levées fur la tête, qui font parriculiè- 
es au mâle; 2°, cette partie intérieure 
des pieds de devant, correfpondante 
& mufcle du pouce d'une de nos mains, 
lui eft bien quatre fois plus groffe dans 
@ male que dans.la fémelle, 
"La Grenouille eft un genre d’Animal 
ngulier , fur-tour par rapport à la géné- 
ation ; car quoiqu'elle femble s’accor- 
ler avec les Poiffons ovipares , elle en 
iffère néanmoins en quelque chofe. 
‘œuf de la Grenouille paroit fous la 
>rme d’un pointnoir, environné d’une 
ftaine liqueur blanchâtre mucilagi- 
eüfe & vifqueufe , revèrue d’une mem- 
ane fort déliée. Oligerus Jacebeustient | 
ut l'œuf de la Grenouille l’affem- 
age de la liqueur environnante & du 
int noir qui en occupe le centre; & 
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penfe que ce point n’eft autre chofe ques 
le fœtus de la Grenouille, auquel la 1 
queur fert d’aliment. Mais quoiqu'il er 
foit, nous tenons avec S'warmrmerdam ce 
point noir , pour l'œuf qui renfermele 
fœtus de la Grenouille, lequel en fort 
fous la forme de Tétard. Or le T êrard 
nouvellement éclos femble fe nourrig 
“pendant quelque temps de la liqueur vifs 
queufe qui l’environne , quoiqu'il ne 
la confomme pas toute entière ; car coms 
me les parties de la liqueur fe trouvent 
… féparées par l’eau qui s’y infirue peu 
peu , elle prend bien-tôt la forme d’un 
nuâge qui forte fur la furface des eaux, 
& n'eft plus propre à nourrir le Tètard, 
mais qui lui fert feulement de retraité 
pour fe repofer, quand il eft las de na- 
ger. Ainfi le point noir répond à l'œuf 
d'un Poiflon, ou plutôt d’un Infeéte ; 
car le fœtus n’en fort point fous la 
forme de Grenouille, comme le Poiflon 
{ort de l'œuf fous la forme naturelle dont 
il ne doit plus changer; mais fous celle 
de Tétard , pour prendre enfuite peu à 
peu la figure d’une Grenouille , à la ma- 
nière des Chenilles ou des Vermifleaux. 
Au refte, l'œuf de la Grenouille différé 
de l'œuf d’un Poiffon ou d’un Infeéte; 
en ce qu'il eft renfermé dans cette ge- 
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Aée vifqueufe qui l’enferme de toutes 
parts, & qui fert de premier aliment au 
fœtus nouvellement né, 

M. Richard Waller, auf ingénieux 
que favant , à publié dans les Tranfac- 
“ions Philofophiques les Obfervarions 
qu'il a faites fur le fray de Grenouille, 
où l’on trouve entr'autres chofes curieu- 
des, 1°, que le Point noir, dont nous 
avons parlé, eft environné de deux li. 
queurs , dont l’intérieure qui l'entoure 
immédiatement, eft claire & tranfpa- 
rente, enveloppée d’une membrane : 
lrvant pendant quelque temps d’ali- 
ment au Tétard, & femblanc répondre 
au blanc d'œuf qui fe trouve dans les 
œufs des Oifeaux; & l’extérieure plus 
rouble & mucilagineufe. 22, Que les 
Pétards écloss’attachenr étroitement par 
a bouche à la furface extérieure des 
eufs qu'ils ont rongés pour en fortir , 
X que s’en étant une fois détachés , ils 
Ombent fur le champ au fond de l'eau , 
ans pouvoir remonter à fa furface, 
%. Que la Grenouille s'accorde avec les 
oiffons épineux, en ce que le mâlene 

accouple point avec la fémelle pour 

Lféconder , mais répand [a femence fur 

S œufs , à la manière des Poiffons. Si 

ous lui objectez : Pourquoi le mâle 
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monte-t-il fur la fémelle , & qu'il la tient 
au Printemps très étroitement embraflée 
pendant quarante Jours ? Il vous répond 
que c'eft afñn d'être toujours prèt à {é= 
-conder les œufs, dès que la fémelle les 
aura mis bas. Nous foupçonnons pours 
tant que ce n'eft pas pour rien que le 
mâle refte fi long-remps fur la fémellef, 
& mème la couleur des œufs changée 
dans l’Ovaire du blanc au noir, comm 
l’a obfervé M. Needham , nous porte là 
croire que le fœtus formé dès-lors dans 
l'œuf fe laiffe appercevoir à travers la 


coque, de même que dans les œufs des 
Chenilles, qui étant fécondés par la fe= 
mence du mâle changent de couleut n 
parce qu'à travers la coque, on décou= 
vre la petite Chenille , témoins les œufs 
des vers à foye, qui étant naturellement 
blancs deviennent bleuâtres , après avoir 
été fécondés par le male. 

Selon le même M. Necdham, le lon 
Ovaire de la Grenouille eft ficué fousile 
Diaphragme ; c'eft-là qu'il prend fon 
origine ; puis faifant plufeurs circon: 
volutions , il defcend vers la partie infé 
rieure de l’Abdomen. D'abord les œufs 
vont fe rendre à une bourfe grife où pa“ 
roi le premier changement de couleur; 
& de-là à un corps noir où les coques fé 
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montrent déjà teintes d’un noir enfon- 
cé; & enveloppées d’une glu tenace, 
Enfin ils fortent à la file par un double 
Magin , étant liés enfemble ayec cette 
même glu que le vulgaire appelle mal-2- 
propos Sperme de Grenouilles, I] m'eft 
arrive plus d’nne fois » ajoüte cet Obfer. 
Yateur plein de figacité, d’accoucher 
une Grenouille qui étoic en travail, en 
tirant avec la main le cordon jufqu’à 
plus d’une aulne de longueur. Quand les 
œufs font ainf fortis, ils fe famaflenten 
Un tas, & c’eft dans cette efpèce de nid 
conftruit de mucofñrés que les Tèrards 
éclofent peu -à- peu à l'aide de Ja chaleur 
des rayons du Soleil. 
… M. Du Verney à remarqué aufi que 
ette matière gluante qui eft dans le fray 
de Grenouille étoit auparavant contes 
We dans l'Oviduëus, & qu'une fort pe- 
ite quantité de certe liqueur s’étend dans 
‘au comme [a Gomme-Adragane pour 
ier les œufs enfemble. 

Quant à l’opinion de M, George Enr, 
jui eft que les Grenouilles s’'accouplent 
K font leurs petits par la bouche + NOUS 
& fcaurions l'approuver , quoiqu'il en 
ppelle à l'expérience. 

Vers le commencement du mois de 
lars, Les Grenouilles fémelles dépos 
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{ent leur fray le plus fouvent ifolé 8 
dottant fur les bords des eaux bafles où 
dormantes , quelquefois affujetti ou lié 
autour de quelque branche d’aulne où 
de Saule qui trempe dans l'eau. Ce fray 


eut contenir à la fois onze cens œufs; 


felon Swammerdam. Si Von en prend paf 
curiofité dans un verre ou un autre vafé 
plein d’eau qu'on expofe enfuire au Sos 
leil, on verra en peu de jours les petits 

oints ronds & noirâtres fe dilaters 
changer de figure , & faire paroître au- 
tant d'Animaux femblables à des Ver= 
milleaux qui ont la tète groffe , les yeux 

ands, la bouche ronde , la peau ta- 
 cherée , la queue longue, un peu ap 
platie en manière d'Aviron ; allant en di- 


pminuant in 


arfaire que quand fa queue eft rombé 
par dégrés. On remarque qu'une chaleu 
immodérée les fait périr » &c qu étan 


ainfi renfermés dans des vafes 1ls nc 


uèrent leur entière perfection qu'al 


bout de quatre où cinq mois , faut 
d'un 
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lune nourriture convenable. Ils ne com. 
nencent à manger qu'après qu'ils fe 
Ont dépouillés de la membrane dont 
IS éroient revêtus, & leurs excrémens 
érdatres reflemblent à des Vermifleaux 
htortillés où à de menus inteftins. 
… Telle eft la génération naturelle des 
renouilles ; & quoi qu’en difent bien 
es gens prévenus d'idées populaires , 
Ous fommes fort éloignés de penfer que 
és Animaux pour Îa perfection def- : 
üels la Nature employe tant de temps 
d'artifice , puiflent fe former en un 
Ooment du limon ou de la pouflière dé. 
émpée avec quelques gouttes d’eau de 
üye , ou bien dans un nuage épais, 
et uñe chofe fi évidente, dit Der- 
dans {a Théologie Phyfique , que tous 
$ Animaux & mème les Végeraux doi- 
nt leur origine à d’autres Animaux ou 
égetaux , que je n'ai pu m'empêcher 
admirer fouvent la parefle & le pLÉ— 
gé des anciens Philofophes qui don- 
ient fi facilement crédit à la doctrine 
$ générations fpontanées ou équivo- 
es enfeignée par Ariflore, ou plutôt 
ue des Egyptiens. Comment pou- 
ent-ils s'imaginer, par exemple , que 
SMouches , les Grenouilles, les Poux ; 
Olent produits par un mouvement 
Tome II. Partie IL. F 
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fhontané , comme ils l’appelloient ; mais! 
dt d’une manière aufli romanef:! 
que que la produétion qui s’en feroi 
dans les nues, pendant qu'ils voyoient 
parmi ces Créatures des mâles & des 
fémelles qui engendroient leur femblas 
ble, & qui pondoient des œufs ? C’eft: 
ainfi en particulier qu'ils croyoient que 
les Grenouilles étoient produites dans! 
les nues , & qu'elles tomboient en-bas 
dans les ondées de pluye. J'appelle cette 


doctrine des Générations équivoques une 
| 


| 
| 
:| 


doctrine Egyprienne , parceque vrai 
femblablement elle tire fon origine de 
l'Egyte. Par - là ils fauvoient leur hypo 
thèfe de la production des hommes & 
des animaux du fein de la terrêt Cette 
production, felon eux ; s’éroit faite pal 
le fecours de la chaleur du Soleil. Pouf! 
prouver leur hyporhèfe , les Egyptiens | 
au rapport de Diodore de Sicile, allé, 
guoient l’obfervation fuivante : qu’aui 
environs de Thèbes l’ardeur du Soleil 
fait éclore un nombre prodigieux dé 
Souris, après que la terre a été arroféé 
par l’eau du Nil. De-là Diodore infèré 


* 4 F : 1 
que de cette même manière rous lesau/: 
tres Animaux pouvoient bien ètre forti} 
de terre dans leur première origineL4, 


Scavanr Evèque Suillingfleat croit qué 
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C'eft du même Auteur qu'Ovide, Mela, 
Pline & d'autres ont emprunté la même 
“hyporhèfe , fans s'être mis en peine fi La 
“chofe étoit vraie ou non. 
“ Mais écourons là- deflus les réfléxions 
d'un Naturalifte du premier ordre, de 
LRay , dans fon excellent Traité de l'Exif- 
Mence & de la fageffe de Dien manifeflées 
dans les Œuvres de la Création , Où il 
ISexprime en ces rérmes : quant aux Gre- 
Mouilles produites par la pluye, & à 
Meur génération dans les nues ; quoique 
1 foit une chofe arteftée par plufeurs 
/bons Auteurs, je l’eftime faufle 8e LG |: 
(eule. Je ne trouve même pas plus d’ap- 
IParence que les Grenouilles puuffent être 
engendrées dans les nues, que les Genets 
Id'Éfpagne par le venr.Celui qui peut croi- 
requ'il pleut des Grenouilles , peut égale. 
Menc croire qu'ilpeutpleuvoir desVeéaux. 
‘Au refte , ceux qui prétendent que les 
Brenouilles qui paroiffent quelquefois en 
(grand nombre après une ondée de pluye, 
ne font pas à la vérité engendrées dans 
les nues, mais qu'elles font formées 
Mune certaine pouflière mêlée &'fer- 
Imenrée avec de l'eau de pluye ; ne ren. 
Fontrent pas mieux. Fromondus ne laïfle 
pas d'admettre cette hypothèfe , fondé 
ju£ un fait qu'il croit inconteftable , à 
i Fi) 
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caufe de l'Obfervation qu'il en à faite 
aux portes de Tournay aux Pays - Bas, 
où il fit venir tous fes amis pour être té= 
moins d’un fi beau fpectacle & l'admires 
avec lui. « Une grofle pluye , lui dit-il, 
» érant furvenue & tombée fur une poufé 
» fière très - fèche, il y parut en un infe 
» tant une fi prodigieufe quantité de pe: 
»tites Grenouilles fautant de tous côtés 
» fur la terre, qu’elle en fut toute cou: 
»vette. Elles étoient toutes de mème 
» grandeur & de même couleur ; & lof 
# ne voyoit nullement d’où auroient pt 
» fortir &"paroître en un inftant de telle 
» fourmillière fur un terroir fec & rem: 
» pli de pouflière qu’elles haïflent ». Ce: 
pendant je ne doute nullement avec tou! 
le refpect qui eft dû à un fi grand hommi 
que ces Grenouilles ne fortiflent de leu! 
trous & de leurs caches, & qu’elles n 
fuflent attirées par l’agréable vapeur dl 
l'eau de pluye. Au refte, tout extraor| 
dinaire que cela puiffe paroïître , je ll 
trouve mille fois plus vraifemblable qu! 
leur génération invifible par un peu d| 
pouflière & d’eau de pluye, qui mêml 
n’auroient pas pu avoir le temps dei 
mêler & fermenter felon l’hyporhèfeful 
laquelle il fe fonde. Cela n’a mème tiell 
qui choque la vraifemblance ; puifque! 
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fe promenant en Eté après le coucher du 
Soleil on trouve des multitudes de Cra- 
pauds & de Grenouilles dans les grands 
chemins, les fentiers & les avenues des 
Mmaifons , dans les cours & dans les allées 
des Jardins & des vergers, dont on eft 
fürpris ne pouvant s’imaginer d’où ces 
Animaux fortent, ni en quel endroit ils 
Peuvent fe cacher pendant l'Hiver, &. 
même pendant la journée qu'on n’en 
voit prefque point. Il faut ajoûter À cela 
que M. Perrault a trouvé en faifant la 
difection de quelques Grenouilles fem- 
Jlablesà celles dont nous parlons, qu'el- 
les avoient l'Eftomac rempli d’alimens, 
&les inteftins d’excrémens ; d’où il con- 
lud avec raifon qu’elles n’étoient pas 
iouvellement formées, mais qu’elles ne 
fénoient que de paroître. On ne doit 
as s'en étonner , puifqu’après une grofle 
luye qui fuccède à une grande féche- 
elle , on voit fortir de terre une quan- 
ité inconcevable de Vers & d'Efcarsots. 
Pour confirmer & pour prouver à 
pfce d’argumens ce que je viens de dire 
a oppoñtion aux Générations fpon- 
nées des Grenouilles , foit par des va 
eurs dans les nues, foit par un mélange 
& pouflière & d’eau de pluye fur la 
Ie ; j'ajoüterai que j'ai reçu depuis 
| F üj 
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peu d'un très - habile homme de mes 
amis , M. Guillaume Derham, KRecteuf 
d'Upminfter, proche de Rumford dans 
la Province d’Eflex , une Relation fem= 
blable à celle de Fromondus. Il marque 
qu'il y parut tout-à-coup une prodis 
gieufe quantité de Grenouilles après 
une ondée ou deux de pluye; qu’elles 
traverfèrent un chemin rempli de fable 
& qui était fort poudreux avant la pluye: 
puis &ajbütre le lieu où elles avoient ap= 
paremment été produites par des Anis 
maux de la mème efpèce ; & celui d'où 
elles étoient forties. Voici cette Relation 
en propres termes : « ya quelques an- 
» nées que me promenant à cheval dans 
.»la Province de Bercks , je renconträi 
» une multitude de Grenouilles qui tra- 
» verfoiens le grand chemin. Le terroir 
» étoit fablonneux, & le chemin avoit 
» été rempli de pouflière par une grande 
. »fécherefle. Mais il y avoit à peu - près 
* une heure ou deux qu’il y étoit tombé 
» une pluye rafraïchiffante qui avoit ab- 
» battu la pouflière. Je me fouvins ence, 
» moment de ce que j'avois fouvent oui) 
» dire des Grenouillés qui tombent des 
» nues en temps de pluye. Ceci n’eft pas: 
» étonnant , puifque j'avois autant del 
» raifon de conclure qu’elles en étoient 


u 
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» réellement tombées, qu'aucun de ceux 
»qui l'ont jamais cru, ou qu'elles ve- 
#noient d'être produites. Mais comme 
» j Ctois prévenu de l’opinion contraire, 
#& perfuadé qu’il n’y a point de généra- 
# ton équivoque, j'eus la curiofité d’é- 
»xaminer d’où cette colonie pouvoir ve- 
»nir. Je trouvai en faifant certe recher- 
»che, deux ou trois arpens de terre cou- 
»verts de ces Animaux qui s’avançoient 
» rous vers des bois, des foflés & d’au- 
#tres lieux femblables qui étoient de- 
»“vant eux , & qu'ils avoient derrière 
» eux de grands Etangs, Je fuivis leurs 
traces en arrière jufgu'à un de ces 
»Erangs. Ils avoient accoutumé d’être 
»remplis de Grenouilles dans le temps 
mqu'elles jettent leur fray , & j'en avois 
même fouvent entendu le coaxement 
»de loin, & y avois trouvé beaucoup 
sde ce fray. Je conclus de-là que cette 
“grande colonie de Grenouilles avoit 
été produite dans les Etangs d’où elles 
»“yenoient : qu'après leur incubation, 
ssl eft permis de fe fervir de ces ter- 
mes, par la chaleur du Soleil, & avoir 
paflé par les dégrés ordinaires , elles 
ravoient vêcu dans l’eau jufqu’au temps 
> de leur transformation, ou plutôt fur 
ble rivage parmi les Joncs & les Ro- 

Fiv 
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» feaux : que la pluye rafraïchiffante qu 
» venoit de tomber & qui avoit humec=| 
wté la terre & l'avoir rendue propre 
» pour leur marche, les avoir invitées | 
» quitter leur ancienne demeure où elles 
» avoient peut-être mangé tout ce qui 
» étoit propre à leur nourriture, & pat 
» conféquent à en aller chercher ailleurs 
» dans des lieux plus commodes. Céti 
» me femble fi raifonnable & fi facile 
» découvrir , que je ne fçaurois afléz! 
» m'étonner que les Curieux des fièclés! 
» paflés qui ont eu de pareilles rencon:! 
»tres, & fur-tout d’habiles Philofophes!! 
» comme Ariflore & Pline, & plufeurs! 
» autres après eux, ayent pu s'imaginer! 
» que les Grenouilles tombent des nues! 
» ou qu'elles foient produites en un inf 


» ment, qu'elles jettent du fray ou des 
» œufs, & que ce fray produit de peti-| 
»tes Créatures fans pieds, & celles -icil" 
_ » des Grenouilles parfaites. Cette gCné- 
» ration uniforme & reglée fe voit non-|! 
» feulement dans les Grenouilles, maisl. 
» encore en plufieurs autres Créaturés’, | 
» comme les Poux , les Mouches cat- k. 
» hnafières, les Vers- à-Soye, & autres 


» Papillons. Cela marque un étrange en- 
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| celui d’Ariffote pour ne pas dire une. 
|» grande parefle & une négligence inex- 
li» cufable ». | 

I Je ne doute pas aufli que Fromondus 
Im’eût trouvé la mème chofe à égard des 
milliers de Grenouilles qu'il rencontra: 
| proche des portes de Tournay, s’il eût 
léxaminé le fait avec la diligence pofli- 


k: rate à 
ble ; & qu’il n’eût auffi découvert le lieu 


loù ces Grenouilles avoient été engen- 
Idrées , & d’où elles venoient. 

(1 La Grenouille eft un Animal plein de 
(He qui peut durer long- temps, même 
Mes femaines entières fous l'eau, quoi- 
qu'Arifloe ait dit qu’elle n’y pouvoit vi- 

le que très- peu de temps faute d’air 
pour refpirer. On a éprouvé plus d’une: 
lois que des Grenouilles n’ont pas laiflé 
Ilévivre & de nager pendant quelques 
ieures après qu’on leur a eu arraché le: 
lœur & coupé la cête; & l’on a remar- 

qué que le cœur & les poumons arrachés: 

[ucorps de ces Animaux ; ont continué 

fur mouvement ordinaire de Syftole &: 

(eDiaftole pendant une heure toute en-- 

ère. On eft toujours étonné de. voir: 

uun Animal difféqué à qui l’on a em- 

“rte tous les vifcères de la Poitrine &: 

 Bas- ventre, faute néanmoins encore 

| E v 
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hætêtement dans les fiècles qui ont fuivi 
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pendant quelque temps avec agilité, 
comme sil n'avoit fouffert aucun mal: 
Si l’on coupe le nerf qui fe porte à ur, 
pied, la Grenouille perd fur le champ 
le mouvement de ce membre. On à vu 
une Grenouille ordinaire tirée du ven«| 
tre d’une Anguille qui fe trouva morte | 
dans le corps d’un Brochet, fauter fur la 
table. La Grenouille dont nous parlons 
habite plus volontiers dans l’eau que fur! 
la terre ,; comme dans les Fontaines! 
tièdes , dans les foflés des villes, dans! 
les rivières , dans les ruifleaux , dans les 
viviers , dans les étangs , dans les mares! 
& les marais , où elle fe nourrit de 
Vers, de Sangfues, de petits Limaçons; 
- de divers Scarabées & de toutes fortes! 
d’Infectes ; quelquefois mème d’herbes 
aquatiques , telles que la Grenouillette 
ou Renoncule , le petit Nenuphar dit 
Mors de Grenouille & la Lentille de 
Marais, s'il en faut croire cerrains Au« 
teurs : elle ne fait pas mème de grace 
fon efpèce, & l'on a trouvé de petites 
Grenouilles dans la bouche & dans l’ef| 
tomac des plus grofles. Elle fe plaïr dans 
une eau aflez chaude , & craint l'eau 
froide ; c’eft pour cela qu'en Eté elle 
s'égaye & fe fait entendre au loin, fur- 

‘ tout pendant les nuits tièdes du mois de 
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| Mai où elle eft en amour. Pline rapporte 
que quand elle crie avec excès, elle pro- 
|nnoftique de la pluye ; ce qui n'eft pas 
| toujours vrai : mais ce qu'il-y a de cer- 
IMtain, c’eft que quand le vent du Nord 
Moufile & qu’il fait un temps froid , elle 
garde le filence. Nous avons connu des 
gens pour qui les cris de Grenouilles 
Métoient une Mufique aflez plaifante; 
Mmais c'eft un Concert fort importun 
Mpour la plupart des hommes : au refte À 
1É moyen de s’en délivrer n’eft pas bien 
difficile, fi l’on s’en rapporte à quelques 
MObfervateurs, puifque pour les obliger à 
1e taire il ne faut que mettre une chan- 
delle allumée fur le bord d’un Etang, 
lou jetter dans l’eau un pot dans lequel 
[Mon aura enfermé un Serpent d’eau à col- 
Mer. Comme les Grenouilles détruifent 
| nombre d’Infectes, elles peuvent être de 
Mquelque utilité dans un Jardin- potager ; 
Lelles font fort timides, &.ne vont guères 
fque la nuit chercher leur vie ; elles mar- 
{chent en fautant , & fautent légèrement ; 
(elles nagent aufli avec vireffe ; en Hyver 
telles fe tiennent cachées & comme mor- 
Pres au fond de l’eau , étant engourdies 
par le froid : mais au premier Printemps 
lelles fortent de leurs retraites , & re- 
hprennent une nouvelle vigueur. Elles 
#: F v) 
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| 
ont pour ennemis l'Hydre ou le Serpent! 
d’eau; l'Anguille, le Brochet, le Cy- 
gne, la Cigogne, qui les dévorent; la 
Taupe même, au rapport d’A/bert lei 
Grand : le Putois palle aufli pour les! 
manger, & pour en faire des provilions! 
dans les creux d’arbres. La pêche des! 
Grenouilles eft affez amufante, & peut! 
divertir à la Campagne. On les prend auil 
feu avec des filets comme les Poiffons 5) 
ou à laligne avec des hamecons où l’on ai 
attaché des Vers, des Mouches , des! 
Papillons, des Scarabées ou des Hanne*| 
tons, des entrailles de Grenouilles , ou 
un morceau de Drap rouge ; ou un pe=| 
loton de Laine teinte de couleur dé 
chair ; car elles font goulues, & fe jettent 
à l’envi fut l’appât qu’on leur préfentes, 
tenant ferme ce qu'elles ont une fois! 
mordu : mais comme elles fuyent l’hom- | 
me & qu’elles craignent extrèmement fa. 
préfence, elles fe précipitent avec impé= 
tuofité dans l’eau dès qu'elles le voyent: 
ou qu'elles l’entendent. Voilà pourquoi: 
l’on ne peut réuflir à cette pêche qu’en 
gardant un profond filence. Suivant Arf 
tophane , le cri de la Grenouille com 
mune eft Brekekex-Coax, Coax , d'où | 
vient-le mot Latin Coaxare. D : 

Nous ne parlerons point ici de diver* 
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l\fes efpèces de Grenouilles terreftres 
(vou fauvages, brunes, rannées ou rouf- 
Ifâtres, tachetées de noir & de jaune , 
qu'on regarde affez mal-à-propos comme - 
Pvenimeufes, parcequ’on prétend qu’elles 
| frayent avec les Crapauds. Elles habitent 
| dans les bois, dans les Broffailles , dans ‘ 
Iles hayes & autres lieux ombrageux & 


| 
| humides, dans es prés, dans les champs 
Mc dans les vergers. De ce nombre font 
IMro. la Grenouille Piffeufe , ainfi nom- 
Mmée parcequ'elle pifle à chaque faut 
qu'elle fait; 2°. La Grenouille que Gef- 
mer appelle Boffue à caufe de deux os qui 
Mui font une boffe fur le dos, & qui pafle 
Ipour muette, quoiquelle crie aflez 
Ifort quand elle fe {ent bleflée, ou qu'on 
Ma pourfuit pour lui faire du mal : au 
refte, quoi qu'en difent quelques-uns , 
à Grenouille Piffeufe & la Grenouille 
Boflue nous paroiffent être une feule & 
imême efpèce ; 3°. la Raïnette verte, dite 
Wuloairement Grenouille de S. Martin. 
Mais comme cette dernière efpèce entre 
Idâns la Médecine, nous ne fçaurions 
(guère nous difpenfer d’en faire la def- 
{cription. 

1" La Grenouille de S. Martin que les 
Patins appellent Rara Arborea, Ranula 
jou Rananculus viridis , eft d’une jolie 
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couleur verte, fur le dos , blanchâtrel 
fous le ventre , plus petite que les prés! 
cédentes , extrèmement froide au tous 
cher. Elle a les extrémités des doigts des 
pieds munies de tubercules ronds ; les! 
Poumons fort petits; le cœur blanchäs 
tre, & l'oreillette gauche très-rouge; le! 
foye rougeâtre , divifé en quatre lobes} 
la véficule du fel bleuâtre ; les Tefticu- 
les entourés de graifle. Elle fe diftinguel 
des autres Grenouilles par fa petirefles, 
par fa couleur totalement verte en - def: 
fus, & parcequ’elle monte fur les arbres 
& arbuftes, demeurant comme immo! 
bile & collée fur une feuille par fa vif 
cofité naturelle, vivant de Mouches’, 
de Moucherons , de rofée & des plus! 
tendres feuilles des arbres, felon Schwer: 
ckfeldt. Pendant l'Hyver elle fe cache 
dans la terre, & elle en fort au Prin 
temps ; elle n’eft nullement muette com-| 
_ me quelques Auteurs l'ont avancé. Il ef | 
vrai qu'on ne l'entend prefque jamaisnil 
dans le Printemps ni dans l'Eté : mais en! 
Automne elle crie beaucoup , fur-toutle 
foir & pendant la nuit. Elle préfage al 
pluye par fes cris redoublés. Souventon 
en entend plufieurs qui fe répondent en! 
répétant Brex , Brex , de façon qu'on! 
les prendroit pour autant de petits Ois| 


| 
{ 
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{Meaux qui chantent. dans les hayes. Au- 
trefois on la croyoit venimeufe à peu- 
lprès comme le Crapaud, & même fon 
|Menin paroifloit pour être fi dangereux ; 
que les Bœufs en perdoient les dents, 
1s1ls la mâchoient feulement avec les her- 
(bes : c’eft de-là, dit Oligerus Jacobœus 
| dans fes Obfervations Jur les Grenouilles , 
Mqu'on à appris que pour faire tomber 
Mune dent fans douleur on n’a qu'à frotter 
a gencive avec la graifle de cette efpèce 
|de Grenouille. | | 
| On trouve dans les Ephémérides d'Alle- 
Imagne ; Décurie II , année VI , page 320, 
lune Obfervation du Doéteur Godefroy 
ISchulzius fur ce fujet, laquelle mérite 
|d'ètre rapportée en fon entier. Quoique 
Iles Naturaliftes animés par les bienfaits 


ides Rois, dit ce Doéteur , ayent prefque 
| 


ide tout temps travaillé foigneufement 


| perfectionner l'Hiftoire Naturelle des 
(Animaux , témoin Ariflote jadis fous 
(Alexandre le Grand, & dans ces derniers 
Miècles Gyllius & Belon fous François I. 
(Roi de France, également encouragés 
{par des dépenfes dignes de fi grands 
Princes ; néanmoins quiconque s’at- 
lache à cetre partie de la Phyfique 
[touve qu'elle eft encore fort imparfaite 
ten bien des chofes. En effet elle fe cul- 
uve bien difficilement, vu qu'on ne 


| 
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tient la plupart des faits qui font de font, 
reflorr que des Laboureurs, des Chafl 
feurs , des Pêchenrs, & d’autres gens de 
la Campagne grofliers. fans expérience | 
peu attentifs ou prévcupés de traditions] 
fabuleufes, fouvent même enclins auf 
menfonge & à la fourberie. De - là vient! 
que le curieux Scrutateur de la Nature! 
faifit avidement & avec raifon toutes 
les occafions qui fe préfentent de faire! 
d’exactes obfervations , ou de noter cel=i 
les qui ont été déjà faites par des gens 
dignes de foi, quand il fçait qu'elles: 
peuvent contribuer à l'avancement de! 
cette fcience. Aujourd’hui je fuis dans le! 
deffein de rapporter ce que j'ai remarqué 
à l'égard de cette petite Grenouille route 
verte qui grimpe fur les arbres, & qui] 
par cette raifon fe nomme en Grec Dez-\ 
drobates , & en Allemand Laubfrofch. Uni 
Chirurgien de mon pays ( de Bteflaw }} 
en a nourri une pendant près de huit ansi 
dans un verre cylindrique couvert d’un 
tézeau , en lui jettant en Eté de l’herbe/| 
fraîche, & en Hyver un peu: de foi 
mouillé , quelquefois aufli des Mou-| 
ches , qu’elle prenoit très - adroitement/\ 
avec fa bouche béante. Durant l'Hyver,|! 
comme dans l’efpace de quatre jourselle}. 
n’écoit fuftentée que parune ou deux mot|| 
es qu'on lui cherchoit avec emprelle-| 
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ment, elle maigrifloit beaucoup : mais 
| en Eté elle recouvroit fon embonpoint 
lmoyennant les Mouches & les Mouche- 
(ons qu'on lui donnoit abondamment. 
| Au refte , elle reftoir tous les Hyvers vive 
l& alerte pour attraper fa proye, parce 
qu'étant tenue dans une Étuve elle ne 
Ireflentoit aucunement la rigueur du 
froid. Quelquefois on l’entendoit crier 
(PEré dans un temps de pluye : elle grof- 
Iffoit alors extraordinairement à caufe 
ide l'abondance des provifions. Quand 
lélle en fentoit le befoin:, elle s’excitoit à 
vomir en appliquant fes pieds de der- 
Here contre les Hypocondres , s'il eft 
bermis de parler ainfi par rapport à une 
ISrenouille, & dans les efforts du vo- 
Imifflement elle rejettoit une mucofité 
blanche & vifqueufe. Quelquefois on la 
élivroit de fa prifon, & faurant çà-&-là 
ble rendoit par derrière une humeur 
Hmpide ; tous fes excrémens étoient 
hoirs & grumuleux. Enfin le huitième 
Hyver , comme les Mouches manquoient 
(ptälement, elle périt de maigreur. Il eft 
jonc conftaté par cette Obfervation que 
FSGrenouilles & peut - être auf tous les 
litres Animaux qui reftent l'Hyver ca- 
fhés & comme morts dans des Cavernes , 
(8 s'y renferment point par une nécefité 


| 
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dépendante de leur nature , mais plutôt 
à caufe du défaur de nourriture & de 
la violence du froid quiles privent du 
mouvement. Il n’eft pas moins conftant 
que notre Rainette verte a une vie aflez 
longue , puifqu'il y a des Quadrupède: 
qu: vont à peine jufques- là ; & l’on ne 
doit pas douter que celle dont il s’agit 
n'eîr vècu plus long temps fi elle n’avoil 
pas manqué de nourriture. Le mèmi 
fait fe trouve confirmé par les Relation! 
de ceux qui difent avoir vü des Grenouil 
les vivantes dans des Fontaines d’eati 
chaudes, mème au milieu de l’'Hyver! 
Quelques Naturaliftes mettent cetre ef 
pèce au nombre des Grenouilles ven 
meufes, quoique dans un dégré infél 
rieur : mais perfonne que je fçache m* 
montré jufqu'ici en quoi confifte for 
venin. Quant à la liqueur qu’elle jecti 
par dertière , quelque foupçon qu’on el 
puifle concevoir , je n’ofe pourtant riei 


Li 


affirmer là- deffus , attendu que je fui 


dépourvu d'expériences. À î 
La Grenouille commune fe nommi 
en Grec Batrakos ; en Italien & en El 
agnol Rana , comme en Latin ; en Al} 
past Wafler-Frofch ; en Anglois Cor 
mon Frog ou Frofh ; en Suédois Groda| 
Frot, ou Klaoffa. Selon Ménage , le mo 
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François Grenouille , jadis Renouille, 
vient de Ranella, Ranula ou Ranuncu- 
Ma ; & Raïine, de Rana. Le fœtus de la 
Grenouille s'appelle en Grec Gwrinos ; 
en Latin Gyrinus , Rana Gyrina, ou 
Moluris ; en François Térard à caufe de 
fa groffe tête , ou Queue de Poële à caufe 
ide fa longue queue. Une Grenouillère , 
left un lieu plein de Grenouilles. Pour la 
petite Grenouille verte , dite vulgaire- 
iment Grerouille de S. Martin ou Mar- 


| 


lnolle , en Italien Ranella , en Savoyard 
IRagnole, en Anglois Small Trec- Frog 
ou Green Frog , on la nomme autrement 
jen François Rainette ou Grenouillerte ; 
Be felon Pierre Borel, Raïine verte , Gre- 
mouille de Buiffon, Greffet on Graifler, 
beut-être du mot Latin Agredula , com- 
me qui diroit Grenouille champètre ou 
lauvage ; ou plutôt de fon cri. Quelques- 
Hns l'appellent encore Croiffes par la mè- 
me raifon 3; mais plus communément 
Verdier , à caufe de fa couleur verte. 

|“ Les Grenouilles ordinaires doivent 


Prifes dans des eaux pures & limpides. 
les contiennent beaucoup d'huile & 
Île phlegme, & un peu.de Sel volail. 


Les Grenouilles font fort en ufage 
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parmi les alimens , mais elles fe dia 
gèrent difficilement , & produifent des! 
humeurs groflières & vifqueufes, ce 
qui fait que nous ne les confeillons pas 
indifféremment à tout le monde : nous 
croyons même que les Vieillards & les 
gens pituiteux n’en doivent pas faire 
ufage , à moins que ce ne foir très fobres 
ment ; mais pour ceux qui ont l'Eftomag 
bon & robulte, elles nourriffent beau 
“coup. Ainfi les jeunes gens bilieux en, 
peuvent ufer en route fureté. Quelques 
Auteurs difent cependant que le fréi 
quent ufage des Greñouilles donne mat! 
vais vifage , & caufe la fièvre : mais nous 
ne nous fommes jxmais apperçus de cés 
mauvais cffets ; & apparemment que ces 
Auteurs ont voulu parler de celles qui fe 
trouvent dans les Marais & dans les eaux 
boutbeufes & croupies, qui ne font pas 
fi falutaires que celles de Rivières; can 
pour celles- ci, elles fourniffent un fue 
aflez louable, & qui n'eft point’ con* 
_ traire à la fanté. | Æ| 

La Médecine fait ufage des Grenouil:] 
les tant intérieurement qu’extérieure=| 
ment. Elles font regardées , prifes à Pin-! 
térieur , comme humectantes, incraflan-| 
tes, & propres pour adoucir Les âcretés| 


de la Poitrine, On fait des bouillons-dé 
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|Grenouilles qui font fort eftimés dans 
(la toux invérérée , dans la fécherefle de 
(Poitrine , dans la Phthifie > & dans la 
|Confomption ; 1ls humectenr, ils adou- 
éiffent, & font dormir : on en fait auff 
(des potages forts fains qui conviennent 
(dans les chaleurs d’entrailles , & pour 


\ 
{ 
2 


idiffiper les boutons & les rougeurs du 


Wifage. Les principes huileux & balfami.. 
ques qui dominent dans les Grenouilles, 
Jles rendent fort propres pour ces effets, 
Le foye des Grenouilles fournit un ex- 
cellent Remède contre l'Epilepfe : il 
faut pour le faire, prendre dans le mois 
de Mai, de Juin ou de Juillet, environ 
Quarante Grenouilles des plus vertes ; en 
Dter les foyes pour les faire fécher à une 
Chaleur lente; puis les réduire en pou- 
dre, & partager cette poudre en fix do- 


fes égales; en donner une dofe au Ma- 
lade le matin à jeun dans un peu de 
in ou dans de l’eau de fleurs de Tilleul , 
[ui recommandant de ne point manger 
que deux heures après; lui en faire pren- 
idre une autre le foir, & continuer ainf 
Mtois jours de fuite: On réitère felon le 
befoin ; & c'eft par ce Remède que fut 
Buéri l’Electeur Palatin Frédéric IF. Le 
[nel & le foye de Grenouille réduits en 
fcndre , & pris jufqu'à un gros de vin 


{l 
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blanc ; font un fort bon fébrifuge, 
pourvu que le Malade ait été auparavan 
difpofé par les remèdes généraux. Seloi 
Schroder, la cendre de Grenouille prif 
à la dofe d’un gros , arrèce la Gonorrhée 
- Quant à l’ufage extérieur des Gré 
nouilles ,. leur fray qu’on appelle autre 
ment Sperme de Grenouilles ou Sperniole 
eft très-ufñté ; & c’eft le meilleur refrige 
ratif de tout le Régne Animal. On se 
fert en topique dans les inflammations d 
la Goutre; 1l guérit la brülure , PErif 
pèle , les rougeurs & les feux volages d 
vifage. On trempe dedans un linge pli 
en double qu'on applique fur la parti 
deuloureufe : mais il faut faire atten 
tion den’employer ce topique que dat 
les premiers temps de linflammation; € 


comme il eft un peu repercuflif, il# 
conviendroit pas dans la vigueur du ma 
& il y auroit à craindre qu'il n'épail 
4? A 3 

l'humeur & ne la fixât dans la partie :10) 
y peut mêler un peu de Camphre pour 
rendre plus efficace. On s’en fert encoi 
pour arrècer les Hémorrhagies du nez, d 
la Matrice, & des Hémorrhoïdes ; omil 
mêle avec du vinaigre rofar , & lon e 
imbibe une éponge qu'on affujertie ll 
les‘endroits où il eft néceffaire. La faço 
de conferver ce fray ( car il fe pourri 
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facilement ) , eft de l'enfermer dans un 
vaifleau quon expofe au foleil en Eté, 
Par ce moyen l’alkali volatil s'exalte , - 
aidé par un commencement de putréfac- 
tion ; 1ls’en forme une liqueur par défail- 
lance qui fe dépure & fe fépare d’elle- 
même de la crafle qui tombe au fond , & 
après la filtration l’eau fe conferve fort 
bien une ou deux années. On fait avec 
témème fray une eau diftilée qui a les 
Mêmes vertus, & qui fe conferve plus 
Ong-temps. Erémuller veut qu'on Êre 
tre diftillarion quelques jours avant la 
iouvelle lune pour empêcher la puan- 
eur ; & 1l aflüre que le fray diftillé 
M un autre temps contracte toujours la 
auvaife odeur , quand même l'eau fe- 
oit rectifiée cent fois. Quelques-uns font 
jouillir le fray de Grenouilles avec de 
huile commune , & ils obtiennent pat 
moyen une huile adouciffante & réfo- 
itive qui s'employe dans les inflamma- 
Ons : mais elle eft de peu d’ufage, & 
lui préfère l'huile par infufion où par 
ion des Grenouilles entières. Cette 
lile fe fait avec une douzaine de Gre- 
builles vivantes qu'on coupe par mor- 
faux, & qu'on met dans un pot de terre 
ftilé. On. verfe deflus auffi-tôt une 
Ie & demie d'huile de lin; & après 
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avoir couvert le pot exactement ; on | 
place au Bain-Marie, l'y laiffant fept o 
huit heures. On coule enfuite lhuil 
en exprimant fortement les Grenouilles 
& l'ayant laiffé repofer , on la verfe pa 
inclination pour la féparer de fes féce 
Cerre huile eft anodine & adouciffante 
elle tempère les inflammartions , & appa 
{e les douleurs de la Goutte, fi l’on se 
fert en liniment : Mais l’eau du fray vai 
beaucoup mieux ;' parce que les huil 
gtafles de quelque nature qu’elles foient 
font toujours fufpectes dans les inflan 
mations. On tient encore dans les bou 
tiques deux emplâtres de Grenouill 
appellées de Vigo, du nom de leur At 
teur, dont l’une eft fimple , & laut 
préparée avec le Mercure : celle-ci eft. 

lus eftimée à caufe de là vertu pénétran 
du Mercure. On s’en fert dans les doi 
leurs chroniques, & contre les Loupes 
les nodofités, & les tumeurs Vénériet 
nes. On l’employe encore avec fuce 
dans les Cephalalgies rébelles , & da 
les tumeurs confirmées de la Ratte. Que 
ques Médecins ont effayé de s’en fer 
pour exciter Le flux de bouche & guérir 
Vérole en en couvrant tout le corps 
mais on a abandonné cette méthoi 


comme infuffifante ; le Mercure fe croi 
tr 
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mop. embarraflé dans l'Emplâtre pour 
pouvoir fe dégager & paller dans le fang 
en aflez grande quantité pour y opérer 
h guérifon. 

n Outre les maladies dont nous venons 
de faire le détail & dans lefquelles sem 
‘ployent les Grenouilles ou leurs prépara- 
tions, on s'en fert encore dans quelques 
dutres cas , & entrautres contre les 
Bubons & les Apoftèmes : on les appli- 
Que vivantes ou coupées fur la tumeur ; 
: qui attire le venin , & détermine 


promptement. la fuppuration. . On.s'en 
lértaufh, contre les maux de Dents en fe 
hvant la bouche avec de l’eau & du-vinai. 
gre où, l'on en a fait bouillir quelques- 
unes. M. Azdry , célébre Médecin de 
aris ,.affüre dans fon Traité des Ali 
| Rens du Caréme,avoir vu réuffir ce Remè- 
de plufeurs fois. Le fiel de Grenouille eft 
Un excellent ophthalmique : la graifle 
alme la douleur d'oreilles, fi l'on en in 
fnue dedans avec un peu de coton , & 
faivant Schroder , la cendre calcinée ar. 
tête les Hémorrhagies, fi l’on en faupou. 
dre les vaifleaux ouverts. | 
“Nous. finirons cet article pat remar: 
Me avec Schroder que lorfqu'on veut 
lftiller Les Grenouilles ou leur fray, les 
Limaçons, les vers de terre & autres Anis 
Tom e II, Partie IL, | 
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maux femblables, il faut renfermer c& 
qu'on veut diftiller dans un linge net ,4 
& le fufpendre au milieu de la cucurbitew 
pour le diftiller à la feule vapeur ; fans 
quoi ce qui paflera dans le Récipient, 
fera toujours de mauvaife odeur. 4 
- Les Grenouyilles vertes ordinaires en 
trent dans l'Emplâtré de Grenouilles pré2M 
parce avec le Mercure de la Pharmacopée” 
de Paris. pars # 


Prenez une demi livre de maïgre dei 
yeau, & les cuifles de cinq ou fix 
Grénouilles écorchées & écrafées. "1 
Faites bouillir Le tout dans trois fepä 
tiers d’eau derivière que vous ré 
duirez à un bouillan. ‘el 

- Ajoûtez-yÿ la dernière demi-heure des} 
feuilles de Bourrache & de Chicorée! 
blanche ; de chacune une demi! 

:. poignée. | net 
- Paflez enfuite par un linge en expris} 
mant légèrement , pour un bouillon} 
convenable dans la toux féche, Se 
les chaleurs d’entrailles ; & dans 
l'amaigriflement. | hé 
Prenez de l’eau de jufquiame ; del 
nenuphar & de plantin, de chacune | 
une once ; du fra y de Grenouilless), 
rois onces ; du fucre de fatutne € 


LA 
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du camphre diffous dans un peu 
d’efprit de vin, de chacun un fcru- 
pule ; du fel de prunelle, un demis 
OTOS. My 

M£lez le tout pour un Epithème à ap-= 
pliquer fur la région du foye dans 
l’inflammation de ce vifcère , le 
renouvellant lorfqu’il fera fec. 

Prenez des eaux de morelle & de fray 
de Grenouilles , de chacune une 
once ; de la poudre de Tuthie pré- 
parce, vingt grains ; du fel de fatur- 

N ne,douze grains. 

M" Mêlez le tout pour un collyre rafraf: 

I  chiflant contre la rougeur & la dé- 

mangeaifon des yeux. 


IN Quant à la petite Grenouille de \yh 
Martin entière & fon fang , ils font d’u- 
| fage en Médecine. Elle a les mêmes Vêt = 
tus que la Grenouille commune , & fa 
Indre mife fur les bleflures en arrête 
Itrès- promptement l’hémorrhagie. On 
MMecommande fon fang comme d'une eff. 
Cacité fingulière dans les playes récentes, 
(Quelques-uns font calciner cette Gre- 
mouille toute entière , & ils en donnent 
fFhargé la pointe d’un couteau aux enfans 
houvellement nés dans du lait de femme 
Avant qu’ils aient rien pris, croyant par 
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çe moyen les exempter de l'Epilepfie : 
d’autres appliquent fur le poignet une de | 
ces Grenouilles dans le friflon des fiévres. 
intermittentes, & prétendent par-là les ! 
guérir. Nous indiquons ces remèdes fur 
la foi des Auteurs fans vouloir les garan-,| 
tir : mais nous croyons aufli qu'on peut) 
les effayer fans rifque, fans néanmoins | 
négliger des Remèdes approuvés par | 
l'expérience qui conviennent dans les 
mêmes cas. | 
Le Crapaud ; Bufo , Office. Schrodsi 
272. Dal. Er 433. Rondel. de Aquats 
221, Aldrov. de Quadr. Ovip. 609. Jonfée ! 
de Quadr: 131, Charlet. Exer. 27. Merr, | 
Pin. 169. Bufo, five Rubeta, ind. Meds 
23. Ray Sinop. Anim. Quadr. 252 Ranai 
rubeta , tum paluftris , tum terreftris s | 
Gefn. de Quadr. Ovip. 64, Bufo terreflris 
major , Schwencxf. Rept Siles. 159 
Rana manibus tetra&tylis fiffis ; plantis\ 
Hexadaütylis palmatis , pollice breviore 4, 
Linn. Faun. Suec. 253. Rana cerreffris | 
omnium maxima, Borax [eu Buffo dittas | 
Rana Lurida Varronis ; Rubeta terreftris | 
vulgaris ; Rana turbis , exitiofa & venés| 
nofa , Quorumd, à | 
Cet Animal eft plus grand que la Grési 
nouille , gros environ comme le poings | 


1 
| 
| 
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| peu groffe ; les yeux faillants & pleins dé 
Im feu; la gueule affez grande, munie de 
M gencives raboteufes qui ne lâchent pas 
M prife aifémentr; Les pieds de devant courts, 
«terminés chacun par une main fendue en 
Im quatre doigts à peu près égaux , & ceux 
de derriere garnis de fix doigts dont le 
I premier & Le dernier font les plus courts, 
[liés enfemble par une membrane mito= 
yenne, felon M. Lineus ; le dos large & 
plat; le ventre enflé & ample, tacheté; 
“la gorge pale-jaunäire ; la peau épaifle , 
dure , très-diffcile à percer , grife-brune- 
1 jeunâtre » heriflée de verrues ou parfe- 
Mmce de taches noirätres &c livides qui 
|Mfemblent autant de puftules ; l’œfophage, 
IMPeftomac & les inteftins femblables à 
Itceux de la grenouille ; les Poumens plus 
“noirâtres , bien plus compactes & moins 
IMvéliculeux que dans les Grénouilles; le 
Mcœur blanchâtre , femé de petit points 
Pnoirs, couché fur le foye comme ce der- 
IMnier left fur les Poumons ; l'oreillette 
l“droite du cœur plus pâle, & la gauche 
| plus rougeatre de même que dans le 
|“Lézard commun, au rapport d’OZgerus 

IMJacobæus ; le foye compofé de trois. 
| Mobes ; la véficule du fiel teinte de couleur 

{rougeñrre ; la ratte petite; des fachets de 
} graifles oblongs attachés aux reins comme 
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dans la Grenouille aquatique ; les refticuss !| 
les oblongs, dont le droit eft d’un blanc-. 
grifätre, parfemé de petits points noitss | 
& le gauche abfolument blanchâtre. 4 
| L’hiftoire du Crapaud , comme celle! 
de la plupart des Animaux , nous laiffenl 
_€ncore bien des chofes à défirer. On s’i-" 
magine quelquefois que tour eft dir ;. 
mais il s'en faut beaucoup que cela foith 
ainfi. L'hiftoire naturelle eft un fonds 
.Anépuifable où il y aura toujours quel: 
ques nouvelles découvertes à faire pou 
ceux qui s’appliqueront à la cultiver. Jufihl 
qu'ici les Auteurs s’étoient contentés!. 
de nous dire que le Crapaud mâle de 
même que le mâle de la Grenouille , tient 
fa fémelle embraflée & ferrée pendanti| 
Qüarante jours fans interruption. Mais, 
M. Demours , déjà connu avantageufe+ 
ment dans la République des lettres par | 
d'excellentes traduétions dont il l'a enri= 
chie , a donné un Mémoire intéreffant! | 
fur le Crapaud mâle Accoucheur de La ÿ\ 
fémelle , qui fe trouve dans l’Hiffoire de | 
d'Académie Royale des Sciences , Année | 
2741, page. 28 & [uiv. # | 

Il feroit à fouhaiter pour quelques | 
Lecteurs, dit l'Hiftorien de l’Académie || 
que ce que nous avons à dire dans cet! 
article, püt regarder les Colombes & les | 
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IMTourterelles, plutôt qu’une efpèce d’Anis 
|Mmaux qu'on ne voit ou qu'on n'imagine 
“ordinairement qu'avec horreur. Mais l'i- 
IMmagination & les yeux du Phificien ne 
IMfont pas fi délicats , 1ls font accoutumeés à 
Mvoir la Nature agir bien différemment 
[ide ce que nos goûts & nos préjugés vou= 
M droient lui prefcrire , & partager fouvent 
Itavec diftinction les Animaux les plus 
IMvils en apparence & les plus hideux. Les 
|MCrapauds font un genre particulier dans 
(bla Clafle des Amphibies , ils fe divifent 
Men aquatiques & terreitres , parceque 
IMces derniers qu’on divife encore en gran- 
IMde & petite efpèce, quoique nés dans 
INleau, ny pañfent que les premiers jours 
(nde leur vie. C’eft du Crapaud terreftre 
(ide la petire efpèce que nous avons à par- 
'Ller , d’après le Mémoire que M. Derours 
| Médecin eft venu lire à la compagnie fur 
ce fujet. L'occafion de ce Mémoire eft 
fun de ces heureux hafards dont les Natu- 
(Mraliftes feuls peuvent connoitre le prix. 
Sur Le foir d’un grand jour d'été , M. 

MDemours étant dans le jardin du Roi, 

Mapperçut deux de ces Crapauds accouplés 

au bord d’un trou que formoit en partie 

lune grande pierre qui étoit au-deffus. 

lMLa curiofité le fit approcher pour voir 

quelle étoit la EL des mouvemens 
LE G iv 
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qu'ils fe donnoient. Deux faits également, 
nouveaux le furprirent ; le premier étroit, 
l'extrème difficulté qu’avoit la fémelle à: 
pondre fes œufs , de manière que fans un! 
fecours étranger elle ne paroifloit pas! 
pouvoir les faire fortir de fon corps ; le 
{econd , que le mâle travailloit de toute! 
{a force , & avec les pattes de derrière, à! 
lui arracher fes œufs. Pour bien com= 
prendre la méchanique de cet accouché! 
nent , 1l faut fçavoir, 1° Que les pattes) 
de ces Animaux, tant celles de devant 
que celles de derrière , font divifées en! 
_ plufieurs doigts. C’eft par le moyen de ces! 
doigts que le mâle tiroit les œufs du fon} 
dement de la fémelle. 20. Que les œufs. 
{ortent du fondement de la femelle 5: 
parceque le réceptacle dans lequel ils 
ont contenus jufqu’au temps de la ponte > 
s'ouvre à la partie inférieure du Reëum. | 
3°: Que les Crapauds s’accouplent com 
me les Grenouilles, c’eft-à-dire, que le! 
male monté fur le dos de la fémelle s | 
l'embrafle avec fes pattes de devant : la | 
feule différence qu’il y à ; eft que le mâle | 
des Grenouilles a les pattes de devant 
affez longues pour embrañer entière | 
ment la fémelle, & pour entrelaffer fes | 
propres doigts au deflous les uns avec lés 
autres ; au lieu que les pattes du Crapaud | 
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“mâle étant beaucoup plus courtes, il ne 
Impeut les joindre de même, elles n’attei- 
gnent qu'aux côtés de la poitrine de la 
Mfémelle, où il les applique quelquefois fi 
Mfortement , qu'il y furvient une inflam- 
(mation avant que les deux Animaux fe 
(Mféparent. 4°. Enfin, que les œufs de cette 
IMefpéce de Crapauds font renfermés cha- 
“cun dans une coque membraneufe très 
ferme » dans laquelle eft contenu l’em< 
(bbryon , & que ces œufs qui font oblonss, 
M&t qui peuvent avoir deux lignes de lon- 
lMoeur , font attachés les uns aux autres par 
Mun court filet très-fort ; ils forment une 
Mefpéce de chapelet, dont les grains font 
lMdiftants les uns des autres d'environ la 
|Mmoitié de leur longueur. Ces conforma- 
Mtions étant bien entendues, il y a lieu de 
Mcroire que la fémelle fait beaucoup d’ef- 
Mort pour fe procurer la fortie du premier 
bœuf; mais dès qu'il eft forti, c'eft au 
|male à faire le refte. C'eft alors qu'il 
commence à exercer fa fonétion d’Accou- 
| cheur , & 1l s'en acquitte avec une adreffe 
lqu'on ne foupçonneroit pas dans un Ani- 
Mmal qui paroït fi engourdi. Celui-ci 
Mayoit déjà tiré le fecond œuf, Jorfque M. 
IDemours arrèta fur lui fes regards, & il 
{redoubloit fes efforts pour tirer le troi- 
fième. Le premier œuf éroit engagé entre 
| GY 
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‘es deux doigts du milieu de fa patte drof: 
te de derrière, par le filer qui l’attachoit! 
au fecond , & c’eft en allongeant cettel 
patte qu’il tendoit le cordon du chapelet] 
«vis-à-vis le fondement de la fémelle 4, 
‘qui pendant ce temps-là reftoit immo:! 
bile. Il tâchoit auffi de fe faifir du cordon! 
avec la patte gauche, & ilen vint à bout 
“après plufeurs tentatives. Cependant [à 
“préfence de l'Obfervateur ne l'embaraf 
Soit pas peu, & lui caufoit fans doute 
“bien des diftractions ; car tantôt il s’arrè: 
‘toit tout court, & alors il jettoit fur ce 
curieux importun des regards fixes qui 
marquoient fon inquiétude & fa crainte: 
tantôt il reprenoit fon travail avec plus 
de précipitation ste » & un 
moment après il paroifloit indécis , Si) 
‘ devoit continuer ou non. La femelld 
marquoit auffi fon embatras , par de! 
‘mouvémèéns qui interrompoient quél| 

quefois le mâle dans fon opération. Mai! 
‘enfin, foit que le filence & l’immobilité 
‘du fpectateur euffent diffipé leur crainte} 
“Soit que le cas füt preffant , le mâle repris 
fon ouvrage avec La même vigueur ;t&} 


toujours avec de nouveaux fuccès. LA 
* curiofité de M. Demours avoit encor@ M 
‘autre objet ; il obfervoit atrentivemenM 

fi, à mefure que le mâle tiroit les œufs 
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|Nilne les arrofoit pas de fa liqueut fémi- 
| Mnale; car c’eft par un femblabe arrofe- 
ment , comme le rapportent plufieurs 
IMAuteurs, que les œufs de ces Animaux 
IMaquatiques & amphibies font fécondés , 
1M& en particulier les œufs des Grenouilles. 
IMC'eft ainfi , felon Swammerdam , Vun des 
(plus fameux Naturaliftes de ce fiécle, 
(qu'après un accouplement d’environ 40 
[jours , la Grenouille mâle féconde les 
“œufs de la fémelle au moment qu’elle les 
[La pondus. Mais comme M. Demours n'ap- 
iMpercevoit rien de pareil aux deux Cra- 
|Mpauds accouplés , & que l'endroit où ils 
fe trouvoient étoit un peu fombre, il fe 
détermine à les mettre fur fa main. L’ou- 
(Mvrage fut encore interrompu pendant 
quelques inftans , &repris enfuite comme: 
“auparavant ; mais le mâle ne donna jamais 
le moindre figne de ce que l’Obfervateur 
|s’attendoit à découvrir par fes yeux , ou à 
IMfentir fur fa main oùil les tint un quart 
d'heure. Swammerdam aveit remarqué 
{que le mâle de la Grenouille aide auf à la 
|ponte de la fémelle ; mais il paroît que 
| c'eft d’une manière moinsfuivie, moins 
lparfaite, moins décidée que le Crapaud ; 
lM& celle enfin qu'on ne voit pas claire- 
fiment que ce fecours y foit abfolument 
lMnécelfaire. Ce n’eft peut-être qu’en lui 
G vj. 
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ferrant les côtés dans ce moment ; {a 
fémelle de la Grenouille accouche fort. 
vite de tous fes œufs, & , comme dit le 
même Naturalifte , #70 impetu omnia: 
eJaculatur, C’eft dommage que quelques. 
Naturaliftes qui ont pris extrèmement à: 
cœur de nous perfuader que c'eft aux. 
‘Animaux que nous devons originaire 
ment nos Arts méchaniques & liberaux ,4 
ainfi que nos fciences les plus fublimes 
la Géométrie, la Diale@ique, la Méras 
phyfique même, & fur-tout la Médecines 
n'ayent point eu connoiflance du fait, 
que nous venons de rapporter ; ils en. 
auroient tiré fans doute , & très-diretes 
ment , l'Art des Matrones & des Aecou=. 
cheurs. SET 

Ce feroit donc une idée bien chimés" 
rique de prétendre comme font quel: 
ques-uns, que le ei puiffe s’en- | 
gendrer d’un limon fermenté , ou de 
quelques gouttes de pluye: mèlées aveell 
un peu de pouflière. M. Dodert, de l’Aë 
cademie Royale des Sciences, & dont 
le nom feul fait Péloge, ft un joar à la 
Compagnie le rapport de ce qu’il avoith 
vû en revenant de Verfailles ke 28 Juin: 
au matin un très-#rand nombre de petit 
Crapauds qui alloient du côté de Ver4* 


| 

failles dans le chemin proche les far 
| 

| 


1 
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Quand il n’y avoit plus de foffés, on ne 
woyoit plus de Crapauds : il avoit fait 
june pluye d'orage auparavant. On doit 
tconclurre de cette remarque , ajoüte 
H'Hiftorien , que ces Animaux paroïflent - 
après la pluÿe, & reftent cachés pendant 
un temps contraire. 

Mais ce qui fembleroit favorifer l’opi- 
nion de leur génération fpontanée, c’eft 
qu'on en a trouvé dans des pierres qui 
wraifemblablement y étoient refté em- 
prifonnés pendant plufieurs années. Nous 
en avons pour garani le favant Ray dans 
fon Traité de l'E xiflence de Dieu que nous 
nous ferons toujours un plaifir de citer. 
Voici comme il en parle. On pourra 
encore objecter en faveur des généra- 
tions fpontanées ; qu'on à trouvé des 
Crapauds vivants dans Île milieu de la 
tige des arbres , & même dans des pier- 
tes , lorfqu'on les a fendues. Je réponds 
à cela que je ne fuis pas pleinement con 
vaincu de la vérité du fait , & que je 
Connois fi bien la crédulité du vulgaire & 
le plaifir que prennent mème des perfon- 
hes d’une condition relevée à conter des 
chofes extraordinaires & merveilleufes, 
qu'il faut que ces chofes-là foient bien 
atteftées avant que j'y puifle ajoüter foi. 
J'avoue cependant qu'après avoir écrif 
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ce qui précéde , la vérité des contes qué 
l’on fait des Crapauds trouvés dans le 
milieu de quelques pierres ; m'a été con- 
firmée par des perfonnes dignes de foi 
‘qui en ont été témoins oculaires, & le 
en ont tirés eux-mêmes ; de forte que jé 
ne faurois plus douter du fait. Mais quoi: 
que cela foit, on en peut donner de: 
faifons : par exemple : ces Animaux étani 
jeunes & petits , ayant trouvé quelque 
petites ouvertures jufques dans le miliet 
de la pierre , auroient pu y entrer, chofk 
qui leur eft mème affez naturelle, pour s4 
mettre à couvert pendant l’hyver , &y 
être groffis de manière à n’en pouvoii 
plus fortir par le mème endroit. Ils pour 
roient y avoir été renfermés ainfi pendan 
plufieurs ‘années , le moindre air étan 
fuffifint pour leur refpiration à caufe di 
leur froideur naturelle & de l’engourdif 
fement où ils ne pourroient manquer di 
fe trouver; & l'humeur de la pierre qu 
n'a aucun mouvement qui püt contt# 
buer à l’épuifer , auroit pu leur fervird 
nourriture. Je ne doute pas auffi queñ 
ceux qui ont trouvé de ces Crapauds re 
fermés de cette manière fe fuflent dont 
la peine de bien examiner la chofe ,k 
n'euflent découvert des traces du chemit 
“par lequel ils y feroient entrés. D'ailleut 
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(al autoit auffi pu tomber dans la matière 
pierreufe quelque petit Crapaud , ou 
(quelque fray de Crapaud , quin'en pou- 
want plus fortir y feroit refté jufqu'à ce 
que cette matière eût été condenfée & 
ipetrifiée. Mais de quelque manière qu'ils 
1s’y foient trouvés , j'ofe aflirmer hardi- 
“ment qu'ils n'y ont pas été produits par 
“un mouvement fpontané. Il faudroit 
“pour cela qu’il fe fût rencontré dans la 
pierre une cavité capable de contenir le: 
“Crapaud avant qu'il y eùt été produit, 
“chofe qui n'eft pas vraifemblable , &c 
qu'on ne fauroit foutenir avec fonde- 
ment ; ou que le Crapaud.eür été produit 
“dans la pierre folide ,à quoi il ya encore 
Hmoins d'apparence, puifque le. corps 
tendre d’un fi petit animal n’auroit pu 
Hs’érendre dans une prifon de cette nature, 
Uni forcer la réfiftance d’une mañle de 
“pierre fi folide & fi péfante. | 
W Ambroife Paré dans fon Livre des 
AMonffres , raconte que comme il étoit em 
“fa vigne près de Meudon , où il faifoit 
Wrompre de groffes pierres folides ; on 
Mtrouva au milieu d'une de ces pierres un 
“gros Crapaud vivant fans qu'il y eût au- 
Mcune apparence d'ouverture ; enforte 
qu'il admira comme cet Animal avoit 
Mdû naître, croître, & avoir vie : mais le 


Li 
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Carrier lui dit qu'il ne falloit point s’en 
étonner, parcè qu'il avoit trouvé plu-| 
fieuts fois de pareiis Animaux au milieu 
, des pierres fans apparence d’aucuné ou 
verture, à 
Nous avons , eft-if dit dans lÆifoire. 
de l'Académie Royale des Sciences pouts 
l'année 1731 , rapporté en 1719 le fait 
peu vraifemblable & bien attefté d’un 
Crapaud trouvé vivant & fain au miliew! 
‘du tronc d’un affez gros Orme , fans que 
l’Animal en püt jamais fortir, & fans 
qu'il y eût aucune apparence qu'il y fût 
jamais entré. M. Seigne de Nantes a écrit 
précifément le même fait à l'Académie 
à cela près qu’au lieu d’un Orme, c’étoit” 
un Chène plus gros que l'Orme , felot, 
les mefures qu'il en donne ; ce qui aug=! 
-mente encore la merveille. Il juge par lei 
‘temps néceflaire à l’accroiflement du 
Chène , que le Crapaud devoir s'y ètrel 
‘confervé depuis 80 où 100 ans fans ait. 
-& fans aliment étranger. M. Seigne ne 
paroït pas du tout avoir connu l’au*! 
tre fait de 1719, & l'extrème confor= 
mité du fien en eft d’autanc plus frap* 
“pante. | & 
Voilà un fait qui , tout merveilleux 
qu'il eft, nous paroît trop bien avéré | 
-pour qu'on puifle le révoquer en douték 


| 


| 
| 


| 


DES AMPHIBIES, 61 
rainf le Doteur Roffnus Lentilins qui 2 
“donné dans les Æphémérides d’ Allema= 
“gne, Centuries III & IV, Année 1715, 
Lpage 383 , une obfervation fur un gros 
“Crapaud fémelle d'Amérique qui accouche 
“par le dos, & dont on trouve la figure 
bevec la defcriprion dans le Théatre des 
Animaux de Ruyfch, blame mal-à-pro- 
pos le fage Ray de s'être montré en cette 
boccafion trop crédule où trop complai- 
| fant pour fes amis, comme s'il n’étoit. 
l ps permis de croire de pareils faits fans 
Mes avoir vus de fes propres yeux. Quant 
la ce que quelques Auteurs rapportent » 
hentr'autres George Agricola , que près de 
(Narbonne & de Touloufe les pierres 
| dont on fait les Meules de Moulin étant 
| fort poreufes, enferment fouvent dans 
leurs pores des Crapauds vivants qui ne 
manquent jamais de communiquer leur 
lvenin à la farine à travers les pores de 
la Meule lorfqu'elle s’'échauffe trop : 
nous penfons qu'on eft en droit de dou- 
\ter d’un fait fi étrange. 
|" Le Crapaud eft un Animal fi horrible 
(dvoir, qu'il fait trembler au premier 
(afpe& l’homme du monde le plus intré- 
Ipide. Il s’enflamme de colère pour peu 
qu'on le touche; il gonfle fa peau com- 
[me un Ballon, & rélifte aux coups qu'on 
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lui porte; il ne lâche point ce qu'il a 
une fois faifi entre fes mâchoires ; il 
marche lentement, & ne fauroit faute 
comme la Grenouille, parce qu'il a de 
ventre gros, le corps lourd , & les patte! 
courtes. Quand il fe fent preffé , il pa. 
par derrière au vifage de celui qui L 
pourfuit une liqueur limpide qui pa 
pour veneneufe , & qu’on prend poul 
on urine. Chriflian- François Paullin 
dans un Traité particulier qu'il a co n- 
pofé fur le Crapaud, dit avoir appris de 
Simon Paulli, homme fincère & veridi 
que, que cette liqueur virulente & fluide 
comme de l'urine, eft contenue dans unt 
bourfe particulière analogue à la vefie 
Les Crapauds des pays chauds fonc i& 
“plus gros & plus venimeux que ceux des 
pays froids , au rapport des voyageurs. 
‘On en trouve en Italie qui font gro: 
comme la tère d’un homme , & qui por 
-tent quelquefois leurs petits fur leur 
dos. Si l’on en croit certains Auteurs," 
tranfpire de toutes les parties de leu 


| 
| 
| 


| 


corps une humeur laiteufe qui jointesal 
la bave qu’ils rendent par la gueule, if-! 
fecte les herbes & les fruits fur lefquels: 
ls paflent ; ce qui fait qu’il eft très-dan: 

igéreux de manger des légumes , des frai:! 
es, des morilles & des champignons! 
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fans avoir été bien lavés. Le Crapauda 
la vie fort dure, de mème que la Gre- 

nouille ; car percé d’outre en outre avec 

ün pieu il vit encore dans cette fituation : 
pendant quelques jours. Il ne fauroit 

fouffrir les rayons du foleil ; il habite 
pour l'ordinaire dans des foflés, des an- 

tres ou cavernes profondes, des fumiers 
bu couches de jardins , des décombres, 

de vieilles mazures , dans les hayes , fous 
des tas de pierres , aux lieux ombrageux, 
ombres, humides, cachés, folitaires, 
puants ; il fe tient renfermé durant le 
jour , à moins que la pluye ne l'invite à 
fortir , & pendant l’hyver que ces Ani- 
maux fe ramaflent par bandes dans un 
Imème trou; au printemps 1l s'annonce 
le foir vers le coucher du foleil par fon 
cri qui eft aflez doux , & la nuit il va de 

côté &.d’autre chercher fa vie; quoiqu'il 
paroife ramper fur fa terre, ilne laifle 
pas de faire de petits fauts. Il fe nourrit 
comme les Grenouilles d'Infectes , de 
fouches & de Moucherons, de Vers, 
(de Scarabées , de petits Limaçons, même 
de rofée & du limon de la terre, de la 
(Sauge dont il aime beaucoup l'ombre, 
(d'herbes veneneufes , fur-tout de la Ci- 
jgué qu'on appelle pour cela Perf! de 
Crapaud, s'il en faut croire quelques Au- 


pee 
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teurs. Selon M. Linneus, le Stachys4 
l'herbe de S. Chriftophe & la Maroutel 
ou Camomille puante , attirent le Cras! 
paud. On prétend au contraire qu'il a! 
une antipathie naturelle pour la Rues 
pour le Buzard , le Lézard , le Canard# 
la Vipère & les autres Serpens ; le Chats 
la Fourini , la Taupe, l’Araignée , la 
Bellette , le Goudron & le Tabac. Nous 
ne garantirons point toutes ces antipas 
thies, quoiqu’elles foient bien fondées 
pour la plüpart. Il eft certain, par exems 
ple , que fi l’on répand du tabac en pous! 
dre fur le dos d’un Crapaud, 1l entre 
bientôt en convulfion, & meurt. Mais 
nous ÿ pourrons revenir par la fuite | 
après avoir dit deux mots de cette pie 
fi vantée qui doit fe trouver dans é 


| a Tèté 
des Crapauds, nommée en Latin Bufo4 
rites , & en François Crapaudine. | 

Les Auteurs ne s'accordent point fui 
la nature de la pierre en queftion. Aer: 
molats Barbarus penfe que c’eft une in. 
vention des Modernes qui en font mens 
tion fous le nom de Borax, & qu'onls 


que Pline , Galien & Diofcoride. Jean: 
Baptifle Porta dit avoir difféqué plufeur 
Crapauds fans découvrir cette pierre 
auf la croit-il minérale comme bien, 
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Wautres, Adrien Spigelius & Antoine- 
\AMufa Braffavole aflürent que c’eft plutôt 
lun os qui fe trouve dans la tête du Cra- 
paud qu’une pierre. A/drovand incul- 
que qu'on doit tirer la Crapaudine de la 
Imanière fuivante : on expofera un Cra- 
paud enfermé dans une cage au foleil le 
Iplus ardent durant quelques jours juf- 
qu'à ce que preffé par la foif il vomifle 
setre pierre, qu'il faudra recevoir fur Le 
hamp avant que l’Animal la ravale. Le 
ffoira qui voudra : pour nous, nous ne 
aurions le croire ; car on a expérimenté 
blufieurs fois qu’il n’eft pas poflible que 
(& Crapaud demeure expofé pendant 
Quelques jours aux rayons d’un fcleil 
Ardent , puifqu'il y meurt en un quart 
Mheure. Afzauld dit qu'on enferme 
lin Crapaud dans un pot de terre troué, 
IR qu'on le met enfuite dans une four- 
millière pour y être mangé des Fourmis, 
qui ayant rongé la chair ne laïffent que 
(pierre avec les os. Boecker elt perfuadé 
que ces fortes de pierres, qu'on nomme 
tulgairement Crapaudines , ne font rien 
hutre chofe que des Ourfins de mer pé. 
huifes.. - 

ln Nous citerons à cette occafion Thomas 
Brown , lequel s'exprime ainfi dans fon 


WEJai Jur les erreurs populaires : 11y a 
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fur l'urine des Crapauds, fur la pierfë 
qui fe trouve dans leur tête, & fur lama 
tipathie qui regne entr'eux & les Araï 
gnées, des opinions établies qui métis 
tent notre attention. 1°. On croit com 
munément en Angleterre & ailleurs qué 
le Crapaud pifle , & que c’eft ainf qu'il 
jette fon venin. Cependant il eft douteui 
que le Crapaud pifle. Quoique les Of 
feaux , les Quadrupèdes ovipares & le 
Serpens ayent des reins & des uretères'l 
& quelques Poiflons des veflies , 1l y 4 
lieu de croire qu'ils évacuent par le 
même endroit les urines & les excré- | 
mens. Cette erreur a pu naître de cé 
qu'on a quelquefois obfervé que les Cra: 
pauds en faifant une forte de bruit com! 
me s'ils euflent craché , jettoient paih 
derrière une matière noire & liquide 
Nous ne nions pas ce fait; il fe peu 
même que cette matière foit venimeufe| 
mais auffi on peut douter que ce foil 
leur urine ;, non parce qu’elle eft poufféel 
en arrière par les deux sèxes, mais parc 
que cette liqueur eft confondue aveciled# 
excrémens ; du moins c’eft ainfi qu'on 
l’obferve ordinairement, quoiqu'il oil 
poffible qu’elle s'évacue féparément. 

. 2°. Pour ce qui eft de la pierre nom: 

mée Crapaudine, qu'on dit fe trouvé 


| 
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dans la rête de cet Animal, nous ne 


croyons pas le fait impoffible. Nous 
Houvons tous les jours des fubftances 
Bbierreufes dans la tête des Morues, des 
(Carpes, des Perches, & dans les gros 
A Limaçons fans coquille , quoiqu'ils foient 
Mlune fubftance molle & fans os. La Na- 
Are , comme fi elle avoit voulu les dé- 
Mommager des coquilles, leur a placé 
forès de la tête une pierre blanche & 
Plate, ou plutôt une concrétion tefta- 
Bliée. Mais bien que nous admettions la 
Dboffibilité de cette pierre dans les Cra- 
Mbauds, notre expérience & le témoignage 

Hé pluñeurs Ecrivains nous apprennent 
pue c'eft une chofe très-rare. Je dis plus; 


loncrétions minérales qui fe trouvent 
io! dans la tête des Crapauds , mais 
| ans les champs. Enfin, quand on up. 
Mioferoit l'exiftence de cette pierre, au- 
Plant que j'en puis juger, on ne doit pas 
& regarder comme une pierre mobile, 
Mais plutôt comme une concrétion OU, 
Une irduration du ciâne mème, Comme 
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le Crapaud fe nourrit de terre, felor 
quelques-uns , ces {ortes d’indurations 
peuvent quelquefois lui arriver. Il faut 
donc fe défier des pierres qui portent ces 
nom , & plus encore de la tradition qui: 
fair avaler ou vuider aux Crapauds ces’ 
mèmes pierres pour nuire à l'homme ou 
lui caufer du mal; ce qui ne s'accorde. 
pas avec l’Anatomie, Ainfi l'on doit tes 
nir une forte de milieu entre çes deux 
extrémités, & dire que quelques-unes 
de ces pierres font minérales, & que. 
quelques autres fe rencontrent dans les. 
crânes pétrifiés des Crapauds, On en 
trouve en Allemagne & ailleurs un grand, 
nombre de la première efpèce. On en! 
trouve beaucoup moins de la feconde; 
& celles-ci ne reffemblent pas mal aux 
pierres qui fe rencontrent dans la eête! 
des Ecrevifles. On a reconnu au refte 
que ces Crapaudines » OÙ du moins [a 
plüpart de celles qui font en eftime! 
parmi nous, n’éroient que des dents de 
Loup-marin ; Poiflon commun dans les 
mers Septentrionales , mais des dents! 
adroitement fabriquées, ainfi que l'a 
pabliquement déclaré George Ent, un 
de nos Médecins les plus favants. Si ceux 
qui ont des Crapaudines dont 1ls font. 
tint de cas, veulent les éprouver , ils 
n'ont 
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n'ont qu'à appliquer un fer rouge à leur 
bpartie creule & raboteufe :alors, fi ce 
Lfont de véritables Crapaudines , il ne 
“s'exhalera aucune odeur 5 le contraire 
arrivera, fi ce font des pierres faites de 
Mdents ou de quelques autres parties d'A 
himaux. | 

3°. C’eft une Opinion généralement 
reçue ; qu'il y a une antipathie invincible 
Mentre le Crapaud & l’Araignée, On leur 
“attribue même des combats d’où l’'Arai- 
“née fort prefque toujours viétorieufe, 
LIL feroit à défirer qu'on eût marqué pré- 
Mcifément l'efpèce de ces Animaux; cat 
| le Phalangium & les 

Mmeufes font differentes 


| 


Âralgnées veni- 
de celles qu’on 
|oit en Angleterre. Si le fait étoit vérita- 
(ble, nous ne manquerions jamais de con- 
(trepoifon dans les occafions. Mais nous ne 
devons POintomettreicicequenousavons 
lobfervé nous-mêmes, Après avoir mis un 
(Crapaud avec plufieurs Ataionces dans 
Un verre, nous avons remarqué que les 


lAraignées fe renoient tranquillement fur 
la tête du Crapaud, fans qu'il fît aucun 
(Mouvement pour les chafler, & qu'en- 
Huite elles fe p'omenoient fur tout fon 
(Corps ; mais qu'enfin il prit fi bien fon 
ftémps , qu'il les-croqua Îes unes après 
fes autres jufqu'au nombre, de fept dans 
Tome LI, Part, IL. H. 
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f'efpace de quelques heures. Les Cra- 
pauds en ufent de mème à l'égard des 
Abeilles. « | 
La prétendue antipathie qu'on établit 
entre le Crapaud & la Bellette, n’eft 
peut-être pas mieux fondée que la pré- 
cédente. Selon François Paullini, il ef 
d'expérience que la Bellette a tellement 
en horreur le Crapaud , qu’à fon afpect 
elle eft rourmentée d’inquiétudes mor 
telles, qui lui font jetter les hauts cris. 
Dans cette trifte fituation, elle cherche 
à s'échapper en grimpant fur les arbres 
& fur les murailles qui fe préfentent : 
elle femble appeller à fon fecours de tous 
côtés : mais voyant qu'il n'y a pas moÿen 
de s'enfuir, pouflée enfin au défefpoir; 
elle approche du Crapaud comme pout 
abréger par une mort prompte fes dou- 
leurs intolérables, ou plutot elle court 
à a vengeance ; mais malheureufemen: 
au lieu de la viétoire elle trouve la mort, 
M. Verduc dans fa Nouvelle Offéologi 
en donne une explication fingulièrement 
imaginée. Les Crapauds & les Serpens: 
dit cet Auteur , avalent des Oifeaux tou 
entiers avec facilité, parce qu’ils ont Îk 
gofier fort large ; & la manière dont of 
* dit que les Crapauds avalent les petit: 
Oifeaux & les Bellettes, eft une chofe 
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aflez furprenante, puifqu'ils les forcent 
à fe jerter eux-mêmes dans leur gueule, 
Comme s'ils les avoient enchantés. Tous 
les Naturaliftes attribuent cet effer à une 
caufe occulte; mais effayons d’en ren- 
dre une raifon qui foit naturelle. Voici 
Comment je mimagine que la chofe 
arrive. Le Crapaud fe retirant fur le ga- 
zon pour prendre le frais, ouvre une 
grande oueule & fe repofe dans cette 
firuation , enforte qu'il demeure immo- 
bile. Ainfi, s’il arrive par hazard qu’une 
Belletre ou quelque petit Oifeau vienne 
à pafler dans le lieu où il set caché, 
ils entrent dans {a gueule comme dans 
un trou pour fe nicher ; car on fait que 
R Bellette eft un petit Animal fort vif 
qui cherche les trous ; & c’eft de cette 
Manière qu'on peut croire qu'elle de- 
meure engloutie dans le ventre du Cra- 
paud. Fe ed 
… Comme le Crapaud a le regard farou- 
che quand il eftirrité , on s’eft perfuadé 
que cer animal dardoit fa liqueur vene- 
neufe endevant plutôt qu’en arrière , 
Ceft-à-dire , par les yeux , & non par 
Panus ; ce qui ne nous paroît nullement 
conforme à l'expérience. On dit mème 
que le Crapaud tue quelquefois l’homme 
de fa vue , qui à fon tour peut le tuer de 
H ij 
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la fienne , comme il eft attefté par feu 
M. L'Abbé Rouffeau dans fon livre de. 
Secrets & Remédes éprouvés , au fujet des: 
Crapauds qu'il fait entrer dans fon! 
Baume Tranquille. À l’occafon des Cra= 
pauds, dit cet Abbé, il me fouvient: 
d’en avoir fait une expérience auf rare 
que curieufe , qu'on ne fera pas faché de. 


favoir. Vanhelmont dit que fi l'on en met, 
un dans un vailleau aflez profond pout, 
qu'il ne uiffe pas en fortir , & qu'on le 
regarde Sn , cet Animal ayant fait 
tous fes efforts pour fauter hors du vaif= 
feau & fuir, fe retourne, vous regarde 
fixement , & peu de momens après 
tombe mort. Vanhelmont attribue cet 
effet à une idée de peur horrible que le 
Crapaud conçoit à la vue de l'homme À 
laquelle par l'attention aflidue s'excite & 
s'exalte jufqu'au point que Animal en 
eft fuffoqué. Je l'ai donc fait par quatre! 
fois, & j'ai trouvé que Vanhelmont avoit} 
dir la vérité : & à cette occafion uni 
Turc qui étoit préfent en Egypte où j'ai 
fait certe expérience pour la troifiéme! 
fois , fe récria que j'étois un Saint d’avoif, 
tué de ma vue une bère qu’ils croyent tre 
produite par le Diable , felon le principel 
erroné des Manichéens qui régne encore} 
parmi ces Peuples ignorants. Une autre 
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| fois je lai fait tout} de même , & le 
Crapaud n’en mourut pas, & je n'en fus 
“point incommodé, Mais ayant voulu faire 
“pour la dernière fois la mème chofe à 
Lyon , revenant des Pays Orientaux , 
“bien loin que le Crapaud mourût, j'en 
Mpenfai mourir moi-même. Cet Animal, 
Maprès avoir tenté inutilement de foruir, 
fe tourna vers moi, & s’enflant extraor- 
Mdinairement & s’élevant fur les quatre 
bpieds, 1l fouffloit impétueufement fans 
remuer de fa place , & me regardoit ainfi 
Mfans varier les yeux, que je voyois fen- 
Mfiblement rougir & |s'enflammer. Î] me 
Mprit à l’inftant une foiblefle univerfelle , 
lqui alla tout d’un coup jufqu'àa l'éva- 
Inouiflement accompagné d'une fueur 


[froide & d’un relâchement par les felles 
l& par les urines; deforte qu’on me crut 
Mmort. Je n’avois rien pour lors de plus 
ipréfent que de la Thériaque & de la 
poudre de Vipères , dont on me donna 
june grande dofe qui me fit revenir , & 
|jé conrinuai d’en prendre foir & matin 
Ipendant huit jours que la foiblefle me 
(dura, C’eft peut-être le Bafilic de quel- 
qe Auteurs qu'on prétend qui tue 
Ide fa vue, ou du moins il ala même 
vertu. Il ne m'eft pas permis de reveler 
htous les effets infignes, dont je fai 
b H iij 
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que cet horrible Animal eft capable. 

On a débité bien des contes fur les 
Crapauds. 1°. Que cet Animal, nommé] 
en Grec Guéophagos comme qui diroit 
AMange-terre , fe nourrit de terre avec 
poids & mefure ; attendu qu'il n’en! 
mange journellement qu’autant qu'il en 
peut prendre dans un de fes pieds de de- 
vant , craignant que cet aliment 2. 
vienne à lui manquer. 20. Que le Cra 
paud s’accouple avec la Grenouille. 30: 
ne E hs vi fe Re “y 


fe trouve fur certaines plantes. ç°. Que 
la multitude des Crapauds eft 4 fione 
infaillible de pefte. 6°. Que fi un œu de 
Coq âgé de neuf ans eft couvé par ue 
Crapaud , il en naïîtra un Bafilic. Voila 
des idées à ne qu il fufit d’ expo- 
fer pour les réfuter pleinement. u | 

Ourrele C rapaud terreftre ou commur]| 
dont nous venons de parler .i1ya 4 
Crapaud d’eau qui n’eft pas moins hor-| 
rible à voir que-le précédent, & qui hab! 
te dans les mares bourbeufes , dans les 
foftés remplis d'eaux croupies , &' sp 
les marais. Sehwenckfeld appelle + 
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paluftris major, M. Linnæœus Rana abdo- 
mine fulvo , & nos pècheurs de Grenouil- 
les un fé, apparemment parceque fa 
peau chargée de tubercules & relevée en 
re paroïît toujours fuante. Il pañle 
pour être moins venimeux que le Cra- 
paud de terre, & c’eft à cette forte de 
Crapaud que doit fe rapporter l'obfer- 
vation fuivante de Wallifnieri ; célébre 
Profeffeur en Médecine à Padoue. Er 
Fan 1692 des foldats Allemands qui 
hivernoient dans le Château d’Arceri , 
ayant vu au Printemps les gens de la 
Campagne qui fe plaifoient à PA ter 
des Grenouilles prifes dans un foffé , 
‘voulurent les imiter, & tirèrent de ce 
même foflé une grande quantité de Cra- 
pauds qu’ils prenoïent pour des Grenouil- 
les. Après les avoir préparés & fait cuire: 
comme ils avoient vu faire, 1ls en man 
gèrent avidement. Les Payfans qui n’ai- 
‘Mmoient guères ces hôtes , éroient bien: 
aifes de les voir manger d’un pareil mets, 
& s'attendotentä les voir tout de fuite 
“omber en défaillance : maïs'ils fe trou: 
vèrent fruftrés dans leur attente ; car les 
foldats en furent quittes pour une légère 
“excoration aux lévres , au palais, à la 
langue & au gozier, jointe a de frequen- 
tes envies d'uriner,. Or Wailifnieri con- 

H iv 
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jeéture delà que la chair des Crapauds! 
neft point venimeufe, d'autant que les! 
Canards en mangent fans inconvenient 2 
mais cétargument ne nous paroît pas fores 
folide pour prouver que les Crapauds! 
font exempts de venin ; car de ce qu’il y. 
a eu de gens qui ont mangé impunéments 
de la chair de Crapaud , on ne fauroit 
inférer avec fondement que le venin de. 
cet Animal appliqué au-dehors ne foit. 
pas pernicieux, La chair de la Vipère n’a 
rien de nuifible ; on peut même, fuivant: 
les expériences de Rédi, avaler fans rif. 
que fon fac jaune, quoique ce même 
fuc appliqué fur une playe ou introduit 
par la morfure de l'Animal puiffe devez 
nir mortel. Le Crapaud d’eau, avant de 
parvenir à fon état de perfection, pañle 
pour celui de Girinus ou Tétard comme. 
la Grenouille ordinaire. Il n’eft pas 
muet comme l'ont avancé quelques Au 
teurs, & M. Linnœus remarque avec rai: | 
fon qu’il chante comme le Coucou. Nous | 
y avons été trompés plus d’une fois : nous | 
obferverons feulement en paflant que fi. 
ces mêmes Crapauds chantent pluñeuts 
-à la fois , on croiroit entendre de loin 
une muete de Chiens courants qui fontà | 
la chaffe. | | 
Le Crapaud fe nomme en Grec Phruné | 
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ou Phufalos ; en Italien Ro/po ou Botto; 
en Allemand Xroette, Taafche ou Botte; 
ven Flamand Padde ; en Anglois Toag ; 
en Suédois Padda ou T aoffa. On l’appel- 
“loit anciennement en François Borerel , 
ou Botterol felon Cotgrave. Quant au 
“mot Crapaud ou Crapauld , qu'on trouve 
taufli écrit Crapault, Crapaut ou Crapau , 
Ménage le dérive de Crepare, parceque 

‘cet Animal s’enfle à crever ; ou de repere, 
bparcequ’ilkfemble plutôt ramper que fau- 
Mer; ou de Crifpaldus diminutif de Crif- 
"pus , parce que fa peau eft crèpée ou grai- 
“née. On appelle un petit Crapaud Cra- 
paudeau. Quelques-uns nomment la fé- 
“melle du Crapaud une Crapaude. 
Le Crapaud contient beaucoup d'huile 
“& de Sel volatil. Il eft employé en Mé- 
“decine intérieurement & extérieurement. 
Son principal ufage interne eft pour vui- 
der les eaux des Hydropiques : on fait 
pour cela fécher des Crapauds au foleil 
“ou bien dans un pot de terre neuf à un 
“four de Boulanger; on les pulvérife en- 
fuite , & l'on en donne la poudre depuis 
“douze grains jufqu'à un demigros & 
“plus dans quelques onces d’eau de Parié- 
taire, ou l'on en fait un Bol avec le Syrop 
“des cinq racines, ce qui poufleabondam- 
ment par Les urines. La vertu diurétique 
7 y 
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de cette poudre eft düe au hazard , & 
ce que rapporte Solénander dela manière: 
fuivante. Un habirant de Rome ayant 
eu le malheur d'être attaquée d’une Hydro- 
pifie , fa femme qui craignoit la dépenfe 
d'une longue maladie refolut de l'empoi- 
{onner. Pour cet-effet elle lui donna une 
dofe de poudre de Crapauds calcinés 
dans un pot de-terre, qui lui fit rendre 
une quantité prodigienfe d’urines. Cette 
femme toujours plus empreffée à fe débar- 
rafler d’un mari-qui lui étoit autant:inu= 
tile que coûteux, lui donna une feconde 
dofe de cette poudre qui acheva d’éva= 
cuer les-eaux-par les urines. .&: rendit la. 
fanté à ce malheureux. C’eft ainf que la: 
providence fe joua de l’avarice & de: 
l'impudicité de cette femme ,& que ce 
qu'elle avoit deftiné pour empoifonner 
fon mari devint pour lui un. remède: 
efficaces. RUE 

Il ÿ a toute apparence que lès effets 
que produifent les: cendres & la poudre 
de: Crapauds ne viennent que- de leur 
acrimonie , & de la qualité réfolutive &: 
alKaline qu’elles contiennent; ce qu’on 
doit attribuer en partie aux Mouches &! 
aux vers dont fe nourriffentles Crapaudss, 
&:qu1 fourniffent beaucoup-d’alkali volas | 
tk. De: là ces évacuations copieufes d'as | 
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rine & ces fueurs abondantes qu’elles 
excitent fuivant le rempérament du ma- 
Jade & le régime dontil ufe. Ces raifons 
ont porté un grand nombre de Méde- 
cins à ordonner la poudre de Crapauds 
dans les maladies peftilentielles , dans les: 
dyffenteries épidémiques, & même dans 
la petite-Vérole ; & la poudre éthiopi- 
que de Bates qui n’eft autre chofe que 
la cendre de Crapaudscalcinés , fait; 
fuivant cet Auteur , des effets merveilleux: 
dans cette dernière maladie , donnée à: 
la dofe d’un demi-gros & plus. Quelques: 
Auteurs. du favoir & de la bonne foi: 
defquels on ne peut douter , prétendent: 
que cette poudre eft un excellent anti-- 
“dote. M. Helvetius appelle la poudre de: 
Crapauds calcinés Poudre Sudorifque 2: 
cette qualité fudorifique du Crapaud eft: 
fufifamment confirmée par ce qui arriva’ 
à un certain villageois qui fe croyant atta 
qué de la: Pefte fit bouillir un Crapaud 
avec tous fes intéftins dans du vinaigre. 
le mangea enfuite, & en but le bouillon. 
Ce remède , tout choquant qu'il eft, pro- 
duifit l'effet le plus heureux: 1l occafñionna* 
une évacuation abondante d’urines & des: 
fueurs. copieufes qui continuèrent uni 
jour entier , & qui en détruifant l2 caufe : 
de. la contagion , rendirént la fanté aui 
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malade. Cette même poudre donnée! 
intérieurement à la dofe de quinze ou! 
vingt grains , appaife efficacement les 
douleurs dela Goutte, & celles fur-tout! 
dont les playes font accompagnées. 
Quelques uns font mourir des Cra- 
pauds dans de l’efprit de vin ; & après les! 
avoir retirés , ils les mettent dans une 
retorte, & à un feu de reverbère graduée, 
ils en tirent un efprit & un fel volauil: 
qui font excellents comme fudorifiques® 
& diurétiques. La dofe du fel eft depuis! 
fix jufqu’à douze grains dans une liqueuë 
convenable; & celle de l’efprit, depuis: 
vingt jufqu'à trente gouttes. On tire aufñli 
un fel fixe, mais en petite quantité , des 
Crapauds calcinés tout vifs: on l’emz 
ploye à la dofe de quatre grains dans les 
fiévres intermittentes ; il agit par fa vertu 
alkaline. Nous ne devons pas oublier un 
remède qu’on prétend infaillible pour la 
guérifon de ces fortes de fièvres, & qui 
eft rapporté dans les Ephemerides d’Ale 
lemagne, Décurie I], AnnéeS. Obferv. 104% 
il confifte à boire du lait, dans lequel on 
a fait bouillir un Crapaud defléché; ce 
réméde evacue efficacement la matière 
febrile par le vomiflement, les fueurs 8 
les urines. | 
Quant à l'ufage extérieur de cet Anis 
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mal, on fait qu’un Crapaud fec pendu 
au cou, ou placé fous les aiflelles, ou 
tenu dans la main jufqu'à ce qu'il s’e- 
chauffe , arrère fouvent l’hémorragie du 
nez , celles qui furviennent dans les fiè- 
 vres malignes , dans la petite-vérole, & 
autres maladies femblables. Les Cra- 
pauds appliqués fur les bubons peftilen- 
tiels attirent tout le venin, & guériflent 
 fürementle malade. Le Docteur Kramer, 
célébre Médecin Allemand rapporte à ce 
fujet l’obfervation fuivante. J'ai connu, 
dit-il, plufieurs habitans de la campagne 
qui pour avoir aflifté des perfonnes atta- 
quées de la Pefte avoient tous les fympto- 
mes de la maladie, fi l’on en excepre les 
charbons , mais fur-tout des bubons qui 
-n'étoient pas encore entièrement for- 
més ; les feuls moyens qu'ils employoient 
pour fe guérir ,; éroient de mettre fur 
eux de bonnes couvertures, & d’appli- 
quer fous leurs cuifles & leur perinée 
entre le Scrotum & l'anus, des Crapauds 
‘entiers féchés à l’air & enveloppés dans 
du linge ; ils avoient foin de ne rien faire 
“qui püt empêcher Îa tranfpiration de la 
“matière ; & pour fon entière évacuation, 
Milslaifloient les Crapauds fur les parties 
Idont nous avons parlé ; jufqu'a ce qu'ils 
ne s'enflaffent plus ; ce qui étoit la mar- 
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que que tout le venin étoit attiré. On 
Otoit les premiers, & l'on en remettoit 
d'autres trois ou quatre fois de fuite juf= 
qu’à ce que le malade für entièrement, 
guéri : Varhelmont aflüre qu’il n’a jamais: 
appliqué de Crapauds fur les bubons. 
& autres tumeurs inflammatoires, qu'ils: 
n'aient appaifé la douleur , & apporté un 
foulagement confidérable. Le même Aus 
teur prérend qu'un Crapaud vivant applis: 
qué fur les reins guérit l’hidropifie en 
procürant une abondante évacuation, 
d'urine. Nous avons vû nous-mêmes une 
perfonne guérir affez heureufement des. 
tumeurs écrouelleufes en appliquant 
deffus un gros Crapaud vivant eventré| 
qu’on avoit fait jeûner auparavant pen=! 
dant neuf jours : on tient l'Animal fixe) 
far la tumeur avec des comprefles, &! 
on l’y-laiffe neuf jours entiers malgré la, 
puanteur ; on lève enfuite l'appareil, | 
& la tumeur fe trouve ordinairement; 
fondue: mais comme la peau eft écor-| 
chée; on met deflus du linge blanc ; ce 
qui fuffit'au bout de quelques jours pour: 
achever la guérifon. 2: À 
Le Crapaud calciné ou féché au point 
u’on puiffe le réduire en poudre, ft, | 
À l'on en croit Æcemuller , d’une utilité.| 
adimirable- dans la cure des cancers 7 Lu. 
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tout de ceux qui. viennent au fein des 
femmes , & qui font ulcerées. La 
méthode d'appliquer cetie poudre ne 
confifte quà en foupoudrer la partie 
affectée : on peut encore la mêler avec 
de l'Orpin & de la. fuye:, l'appliquer 
avec un plumaceau après l'avoir humec- 
Mtée avec de la falive. M. Charas dit que 
l'os de la jambe gauche de devant qu'on. 
“appelle le. bras du Crapaud , appliqué 
“contre la dent en appaife la douleur ,. 
“uivant Vanhelmont &. l'expérience de 
quelques. Modernes. | 
+ On prépare avec les Crapauds une 
Huile par infufñon, & une par coction. On 
“fait la première en mettant infufer une 
demi - douzaine de Crapauds vivants 
dans deux: livres d’huile d'Olives. Celle 
“par cocion fe fait en laiffant bouillir 
“doucement une douzaine de:Crapauds 
coupés par morceaux dans. trois livres 
d'huile d'Olives. & douze onces de 
win blanc. On cuirle tout jufqu’à ce que 
Ma plus grande partie de l'humidité 
l'aqueufe des Crapauds foit confumée, 
On coule alors. l'huile avec une forte 
lexprefion , & on la garde pour le befoin.. 
| Ces: huiles font anodynes &c: dérerfives. 
|@n s'en fert pour les puftules des lèvres: 
18 pour les cancers. des mammelles 3, 
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elles font beaucoup de bien dans l’hy 
dropifie en excitant une décharge abon-t 
dante d'urine , lorfqu'on en oint la 
région des reins. Suivant Schulyius dans! 
fes Preleëliones , ces huiles font admira= 
bles dans la cure des playes empoi- 
fonnées. Charles Mufitan aflüre qu’elles" 
remedient à la chüte & aux autres 
Maladies des cheveux ; il ne faut qu’en, 
oindre fouvent la tête après l'avoir raféesl 
& s'être fait purger. Selon Jacobæus à 
elles détergent les ulcères, diffipent les! 
taches du vifage & les tumeurs Érophil 


Ç 5 ‘ *2ll 
leufes beaucoup plus efficacement qu'aux! 


cun autre remède. Enfin, elles réfolvent! 
fes tumeurs de toute efpèce , & appaifent| 
les douleurs de quelque nature qu’elles’ 
foient , lorfqu'on en oint la partié| 
affectée. Nous venons de dire qu'on 
tiroit des Crapauds par la diftillation 
un efprit & un fel volatil qui étoienr! 
d'excellents {udorifiques & diurétiques: 
Ce même efprit volatil fans être rectifñés 
appliqué tiède deux ou trois fois le jour, 
fur un linge en trois ou quatre doubles; | 
fur les cancers occultes des mammelles | 

_ pafle dans les Ephémérides d'Allemagne 
Centurie IV. Obferv. 179 , pour um| 
remède fpecifique dans cette nr À 
| 

| 


L'Auteur affüre avoir vu par lui-même 
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plufieurs perfonnes à qui l’on devoir 
faire l'opération, guéries par la feule 
application de ce topique. il eft bien à 
fouhairer que cela for, & qu'on veuille 
vérifier dans ce pays-ci des expériences 
qui puiflent aflürer un bon remède con- 
tre un fi grand mal. 

Suivant M. Lemery , on trouve quel- 
quefois dans la tête des plus gros & 
des plus vieux Crapauds une petite 
pierre blanche , ou d'autre couleur, 
‘qu'on appelle ordinairement Crapaudine 
lou Pierre de Crapaud ; on l’enchâfle dans 
les bagues, .& on la porte au doigt , 
croyant qu'elle ait une grande vertu 
pour garantir celui qui la porte de 
toutes fortes de poifons. On en raconte 
des faits merveilleux : mais comme ces 
faits ne font accompagnés d'aucune 
“autorité , nous n’y faifons pas grande 
lattention, & nous n'avons guéres d’efti- 
lime pour cet amulette. Nous remarquons 
| feulement que fi elle eft capable de 
lproduire. quelque effet, c’eft quand on 
(a prend intérieurement : comme elle 
left d’une nature alkaline , elle peut 
labforber les acides , & guérir les 
diarrhées , la dyffenterie ; & poufler 
| par les urines. | 
[& Les Crapauds font venimeux , il n'ya 
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pas à en douter après le grand nombre 
d'Obfervations qu'on à fur ce fujer à 
mais c’eft dans la bave & l'urine de cet 
Animal que réfide fon venin, & non 
pas dans fon corps. On a trouvé des 
perfonnes qui fe font familiarifées avec 
les Crapauds, & qui après en avoir 
mangé par gageure ou par boutade 
ont aflüré les avoir trouvés aufli bons que 
les Grenouilles : mais la bave & l’urine 
du Crapaud font virulentes ; elles font 
enfler la partie du corps fur laquelle elles 
tombent ;: & lorfque des herbes & des 
fruits en ont été fouiliés, ils produifent 
des effets très- fâcheux par leur qualité 
venimeufe , fi on les mange fans lé 
laver. Turner rapporte qu’une perfonne 
de fa connoiflance ayant par plaifanteri 
tenu pendant quelque temps la rète d’un 
Crapaud dans fa bouche, eut la même 
nuit & le jour fuivant la langue & les 
levres fi extraordinairement enflées 
foit que cer Animal en colère l’eûtl 
mordu , ou n’eût fait que répandre fa! 
bave fur ces parties, qu'il lui fut impofñli- 
ble pendant plufieurs jours de pronon-| 
cer un feul mot : elle courut mêèmel 
nifque de mourir de faim à caufe que! 
l'enflure avoit affecté les parties pofté-| 


nicures. de la gorge avec les mufcles qui! 
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fervent à la déglutition. Rédi rapportant 
plufeurs exemples de perfonnes qui 
mangent des Crapauds ; ajoïte qu'en- 
core que cet Animal puifle n'être pas 
labfolument venimeux , 1l peut cependant 
le devenir pour ceux qui le touchent. 
Il cite entrautres celui d’un enfant qui 
ayant rencontré un Crapaud, s’amufa à 
«Jui jetter des pierres : mais malheureufe- 
ment pour lui quelques gouttes de fon 
urine qu'il lui lança, ayant jailli fur fes 
“lèvres , elles s’enflèrent de la groffeur 
* de deux pouces fans qu'elles aient jamais 
pu fe remettre dans leur état naturel ; 
» parce qu'on néoligea d'y appliquer les 
temèdes convenables. Rien n’eft plus 
uagique que lhiftoire que rapporte 
| Arnbroife Paré pour fure voir comment 
“les Crapauds empoifonnent par leur 
“urine & leur bave les plantes & fur-tout 
“les fraifes qu'ils aiment paflionnément. 
“C'eft en mangeant de ces fruits que 
plufieurs fe font donné la mort. fans le 
“favoir ; & il arrive fouvent qu'on ef 

attaqué d’indigeftions dont on ne con- 
“noir pas la caufe, qui n'en ont point 

d'autre que la virulence des falades où 
à des fruits qu’on a mangés. Pa ré rapporte 

donc que deux marchands des environs 

de Touloufe étant à fe promener en 
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attendant le diner dans le jardin de 
l'Hôtellerie où ils éroient, cueillirent 
quelques feuilles de fauge qu'ils mirent 
fans les laver dans le vin qu’on devoir 
leur fervir. Ils n’avoient pas encore finis 
de diner, qu'ils furent faifis d’un 
vertige & de convulfions ; ils perdirents 
la vue , tombèrent en foiblefle ; ils! 
begayèrent , leurs langues devinrent 
noires, leurs yeux effarés, & ils furent, 
faifis d'un vomiflement continuel 4h 
auquel fuccedèrent des fueurs froides 
avant coureurs de la mort qui fuivits 
bien-tôt après. Leurs corps étant venus” 
à s’enfler confidérablement, on ne doutæ 
plus qu'ils n’euflent été empoifonnés\ 
On faifit donc tous ceux qui éroient | 
dans l'auberge, fans en exceprer mème! 
les conviés ; on les interrogea : mais! 
tous foutinrent qu’ils étoient innocents , | 
qu'ils avoient ufé des mêmes mets que’! 
les défunts, à la réferve qu'ils n’avoient 
point mis comme eux de la fauge dans 
Jeur vin, Un Médecin qui l’on demanda, 
s’il fe pouvoit faire que cette plante fut 
empoifonnée > foutint l'afirmative à 
ajoûtant qu'il n’étoit pas impofñlible que 
quelque Animal venimeux l’'eût infectée 
de fa bave ou de fa fanie. L’évenement | 
juftifia la conjecture du Médecin ; @ | 


| 
| 
| 
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on trouva vers la racine de ce pied de 
fauge un trou rempli de Crapauds qu'on 
fit fortir en y verfant de l’eau bouillante ; 
ce qui ne permit plus de douter que 
cette plante avoit été empoifonnée par 
Jeur bave ou par leur urine venimeulfe. 
On ne fauroit par conféquent trop blä- 
mer l’indifcretion de ceux qui mangent 
des herbes ou des fruits nouvellement 
œueillis fans les laver auparavant. 

Les fymprômes que caufe Le venin du 
(Crapaud , font la couleur jaune de la 
peau , l'enflure , la difficulté de refpirer, 
lengourdiflément , le vertige , les convul- 
ions, la défaillance , les fueurs froides, 


|+ Pour remedier à ces accidens , fuppofé 
Qu'on ait avalé du venin, il faut l’éva- 
Euer par des émériques & des lavemens, 
8 ufer enfuite d’antidotes convenables , 
féls que quelques prifes de fel volaril 
He Crapauds, ou de corne de Cerf, ou 
ide la Thériaque de Venife difloute dans 
lin verre de bon vin , afin que s’il s’eft 
fair quelque coagulation dans le fang , ce 
:enède la diffolve , & en excitant la fueur 
Fafle tranfpirer la malignité au-dehors, 
Mais f le Crapaud n’a répandu fon venin 
qu'à l’extérieur , on peut fe contenter de 
laver la partie avec de l'urine , ou de 
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l’eau de vie , ou avec le l’eau & du fel; 
ce qui eft fuffifant fur-rout dans nos cli= 
mats tempérés où les Animaux venimeux 
le font moins que dans les pays chauds. 

Les Crapauds entiers entrent dans le 
Baume tranquille & dans la poudre éthio- 
pique de Bates ; les têtes de Crapauds 
entrent dans le baume de Leirour de là 
Pharmacopée de Paris. 


Prenez des Crapauds, telle quantité 
qu'il vous plaira. 

Otez-en la cère & les inteftins , & après 
les avoir fait fécher au foleil , rédui- 
fez-les en poudre. | 

La dofe en eft de dix à quinze grains; 
en y ajoûtant la même quantité de 
fucre. | 5 

Cette poudre eft excellente dans l’hy= 
dropifie afcite : on peut en ufer 
trois ou quatre fois , mais en met- 
tant quatre jours d'intervalle entre 
chaque prife; car elle purge quel: 
quefois avec violence. 


Prenez une demi-livre de Crapauds$ 
de l’huile d'olives, quatre oncess 
de la cire , une once & demi. 

Faites bouillir ces drogues dans un 
pot jufqu'à la diminution de la 
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moitié , ou jufqu’à ce qu’elles aient 
acquis la confiftence d’un Cerat 
qu'on étendra fur une peau, ou fur 
une comprefle pour l'appliquer fur 
la région des reins dans la douleur 
& la foibleffe de ces parties. 


_SALAMANDRA. 


Salamandre. 


[A Ous les Naturaliftesadmettent deux 
D fortes de Salamandre qui varient 
ntr'elles pour la forme, la couleur & la 
fandeur ; favoir , la Salamandre ter- 
étre , & la Salamandre aquatique. 

La Salamandre terreftre ou commune; 
alamardra , offc. Schrod. 3465. Dal 
farm. 433. Gefn de Quad. Ovip.80o. AL. 
tov. de Quad. Ovip. 639. Schwenckf. 
pt- Siles. 163. Salamandra cerreffris , 
aculis luteis diflinéla , Charlet. Exer. 23. 
alarmandra cerreffris » Jonft. de Quad, 
37. Ray Sinop. Anim. Quad. 273. Sala. 
landra terreffris, vera, nigra , maculis 
els variegata ; lacerta flellata veneno[a ; 
tCertus rrelanoxanthus , Nonnull. 

Selon le Docteur Jean-Paul Wurffhar. 
ius , de l’Académie des Curieux de la 
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Nature , à qui nous devons un traité. 
complet fur la Salamandre intitulé Sa 
lamandrologia , cet Animal qui ne mé» 
rite pas plus le nom d’Infeéte que la! 
Grenouille & le Crapaud, eft un reprilel 
à quatre pieds, fort refflemblant au Lé=! 
zard verd, ayant néanmoins la tête 8 
le ventre plus gros, & la queue plus! 
courte ; le mufeau un peu moufle ; les! 
yeux affez gros ; quatre doigts aux pieds! 
de devant, & cinq à ceux de derrière : 
munis de petits ongles ; la peau noires 
ordinairement parfemée de grandes 
taches jaunes , reluifante , & comme 
induite d’un certain vernis. Après avoir! 
ouvert le bas-ventre , on apperçoit d’a= 
bord le Péritoine parfemé de petits! 
points noirâtres , lequel montant vers la! 
naiffance des pieds de devant, fépare le 
cœur des poumons & des vifcères del 
l'abdomen, comme fait le Diaphragmel 
dans la plüpart des Animaux ; puis. 
l’eftomac qui fe trouve quelquefois 
rempli de terre fabloneufe & de frage 
mens de vers de terre; le foye grands 
divifé en trois lobes ; la véficule du fek 
ronde , bleuâtre , attachée au lobe droit 
du foye ; la ratte petite, fituée au côté 
gauche de l’eftomac ; les reins oblongss 
les inteftins refléchis en diverles cir=! 
convolutions 
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£onvolutions depuis le pylore jufqu'à 
Janus , & fous les inteftins plufeurs 

“petits œufs ronds, enfuite la Matrice 
EE nechne » dont les trompes remontent 
en formant des. anfractuoftés , & fe 
joignenf par Les deux extrémités ; dans 
le male quatre gros Tefticules , dont 

“quelques uns font rout ronds, d’autres 
en forme de poire, & quelques autres 
plus petits qui font peur-être les Epidi- 

“dymes ; enfin des fachets atrenant aux 

“Tefticules ;, nommées Muileux , À caufe 
de, la matière huileufe qu'ils ontraccou- 

ltumé de contenir en abondance. | 

La poitrine renferme.le cœur qui eft 

“peut, d'un rouge-pale, piété de noir , 

“& les poumons formés de deux petits 
facs oblongs. deftinés à recevoir l'air , 
clans & tranfparents x fournis dans 
toute leur longueur, düne infinité de 

veines très-déliées ; lefquels virant leut 

origine du commencement dé l'œfopha- 

“ge fe continuent dans l'abdomen jufqu’& 

WOvaire. | 

“ La tète préfente de chaque côté der 

“rière les yeux une glande fuperficieile 

reffemblante à une eminence jaune: mar. 

“quée de petits points noirâtres, laquelle 

rend ün fuc laiteux pour peu qu’on la 

comprime ou qu'on la bleffe, On y 

Tome II. Pare, IT. I 


194 TROISIÈME CLASSE, 
découvre les narines marquées par deux! 
petits trous ; Les yeux farouches & fail- 
lants , munis de paupières*jaunes & 
mobiles en- deffus , noires & immobiles | 
en-deffous , avec leurs trois humeurs 
dont le Cryftallin approche plutôc d’une | 
exacte rondeur que d’une rondeur un, 
peu oblongue ; comme c’eft la coutume 
dans les autres Animaux 3 la langue! 
comme dans les Grenouilles, épaifle ,\ 
muqueufe , large ; mais nulle apparence | 
d'oreilles ; dans le Crâne une très-petite 
quantité de cervelle qui repréfente 
eroffièrement une figure pyramidale , à 
laquelle fe joint vers les vertèbres nne 
autre portion arrondie qui conftituél 
peut-être le Cervelet. | A 
Quant au fqueletre de la Salamandre, | 

il reflemble plus en devant au fquelette, 
de la Grenouille qu’à celui du Lézard ; | 
la contexture offeufe de la rète étant à| 
eu près: la même que dans les Gre=, 
nouilles; car les trous des yeux font aflez | 
grands, au lieu que le fige du cerveau 
eft fort étroit; la mâchoire tant fupéz, 
rieure qu'inférieure & le palais , garnis | 
de petires dents en manière de fcie ran#| 
gées à la file, bien qu'on dife que dans 
les Grenouilles la mâchoire inférieure | 
ef dépourvue de dents ; la poitrine for: | 
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Mée feulement de deux Cartilages con- 
tigus , aflez larges , garnis l’un & l’autre 
dune petite éminence vers la tête , 
en quoi elle’ différe un peu des Gre- 
nouilles ; les épaules adhérantes aux 
caruilages de la poitrine, & couchées 
(ur les épines des vertèbres, d’une fubf-. 
lance pareillement cartilagineufe, min- 
ce , qui reflemble à l'os de la tête d’une 
Carpe ; les jambes de devant attachées 
aux épaules, formées de deux os artuicu- 4 
lés enfemble , qui vers la fin s’entrou- 
rent l’un & l’autre par une léoère divi- 
fon qui ne pénètre point ; le Carpe & 
le Metacarpe compofés , le premier de 
auic offelets plus petits, & le fecond de 
quatre offelets oblongs où tiennent les. 
doigts, favoir quatre aux pieds de de- 
tant , & cinq aux pieds de derrière, 
‘haque doigt étant compofé à fon tour 
de trois offelets ; les vertèbres fans côtes, 
mais munis d'épines à Ja place des côtes 
ériminces pat un os Sacrum creux & 
oué des deux côtés, où s’articulent par 
Ynchondrofe deux offelets qui ont cn 
faut deux faillies d’une fubftance cartila- 
ineufe , & qui font l'oflice des os, des 
danches & des os pubis, étant liés par 
€ moyen de leurs propres ligamens 5 
% c’eft à quoi font atrachées les jambes 
à Lij 


» 
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de derrière qui ne diffèrent guères des! 
jambes de devant que par le nombre, 
des. doigts. Enfin la queue tient à l'os! 
Jacrum , & eft formée de vertèbres d’a4 
bord plus larges qui vont infenfble-! 
ment en diminuant de grandeur. À 

La Salamandre terreftre a de fort! 
belles couleurs ; & fi fon afpect femble: 
affreux & dégoûrant, ce n’eft qu'à caufel 
de l’idée qu’on s'eft figurée de fa qualité 
venimeule ; car nous-avons été témoins 
“que des gens qui frémifloient d'horreur à 
k vue , étant enfuite raflurés fur fon 
venin, & nous la voyant manier impunés 
ment , la manioient eux - mèmes fans 
rien craindre. Comme le monde eff 
plein de préjugés & de fuperftitions qui 
fe perpétuent par tradition , il arrive 
affez fouvent que de bons Auteurs pat= 


lent de chofes qu'ils n’ont point été à 
portée de voir, & copient les erreur 
‘de ceux qui les ont précédés. Que nas 
t-on,pas dit d’après Pline fur le fuc lai- 
teux que la Salamandre rend par tout 


| 


fon corps. quand on la frappe , ou de la 
fanie qu'elle vomit ‘ona prétendu que 
ce fuc. laiteux ou cette fanie non-feule: 
ment faifoit tomber tout le poil, quel- 
que patrie du corps qui en eût été tou- 
chée ; mais. même infeétoir les herbes 
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&c les fruits , au grand dommage des 

perfonnes qui en mangeoient, aufi-bien 

que les puits fi elle venoir à y tomber ; 
ce qui étroit capable d’empoifonner des 

familles entières. Cependant nous avons 

eu beau frapper & irriter des Salaman- 

ldres , nous n'avons jamais pu les con- 

traindre à verfer par tout le corps cette 

humeur laiteufe, ni à vomir cette bave 
tou finie virulente. La vérité eft que fi 
Meur peau eft écorchée , où leur queue 
‘ou quelqu'autre partie de leur corps 
lviolemment comprimée , 1l découle 
feulement de l'endroit blellé quelques 
gouttes de fuc laiteux. Faute d’avoir 
compris la penfée d’Ariflote qui à foin 
\d'avertir qu'il ne parle que par oui dire, 
‘on a affüré fur fa parole que la Salaman- 
läre pouvoir vivre & fe nourrir dans le 
feu ; de là ces Hiéroglyphes , ces devifes 
L& ces emblèmes qu'on trouve ufités 
“chez les Anciens & mème chez les Mo- 
“dernes. À en croire certains Auteurs ; 
“cet Animal eft fi froid, qu'il peut pafler 
fans rifque à travers le feu, & éteindre 
Mes charbons Îles plus ardents commé 
“feroit la glace. On a plus d'une fois 
éprouvé le contraire. Une Salamandre 
“pourra peut-être reprimer une petit feu 
- pendant un certain temps par le moyen 

lise 
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de fa vifcofité froide & glaireufe : mai 
comme 1l n’eft rien dans les corps inani. 
més , à plus forte raifon dans les Ant: 
maux , que le feu ne confume, elle ny 
fauroit réfifter. Suivant les Tran/faitions 
Philofophiques ; le Chevalier Corvini 
ayant jetté à Rome dans le feu un 
Salamandre apportée des Indes, elle 
s’enfla d’abord , & vomit une grande 
quantité de matière épaifle & glaireufe 
qui éreignit les charbons : lorfqu'on 
ralluma le feu , & qu’on y jetta de nou- 
veau la Salamandre , elle ‘l’éteignit 
comme auparavant ; & de cette manière 
elle fe garantit de la violence du feu 
pendant deux heures. Elle vècut neuf 
mois après ce temps-là. Nous ne nierons 
point le fait : mais il faut ou que les 
Salamandres des Indes foient différentes 
des nôtres, ou que les charbons éteints 
par celle du chevalier Corviri fuflent 
bien peu allumés. Nos Salamandres 
Étant chargées d’une humidité vifqueufe 
pourroient bien fe conferver quelque 
temps dans le feu, & l’éteindre jufqua 
un certain point comme l’éteindroient 
les Grenouilles , les Limacons , les motf- 
ceaux de chair crue, les blancs d'œufs, 
_& toutes les fubftances tenaces & glaï- 
.reufes : mais cette humidité une fois 


«(DES AMPHITIBIES.. 199. 
gonfumée , il faut abfolument qu'elles 
périflenr. Ainfi quoique ce foit une 

tradition reçue par les Anciens & appuyée 
fur un grand nombre de témoignages ; 
que la Salamandre vive au milieu des. 
flammes , elle n’en eft pas moins faufle , 
& c'eft en vain que les Magiciens fe 
- flattent de faire celler le feu en jetrant 
des Salamandres dans les maifons où il 
auroit pris. On dit que la Salamandre 
eft hardie, & qu'elle fair réfiftance à 
celui qui l'attaque : c’elt une nouvelle 
méprile ;.fi elle femble réfifter, ce n’eft 
. que parce qu’elle marche très-lentemenr. 
Quand on la bat, elle commence par 
redreffer fa queue comme pour fe revan- 
ger ; mais fi l’on redouble les coups 
‘elle contrefait la morte. Elle eft muette ; 
… du moins nous n'avons jamais.pu enten- 
… dre fa voix 3 elle a la vie extrèémement 
dure : bien qu'on lui ait arraché le cœur 
… avec les autres vifcères ; elle vit encore, 
“ plufñeurs heures après , de mème que 
Le autres efpèces de Lézards , les Gre- 
“ nouilles, les Crapauds, & les Serpens. 
Si on la coupe vivante par la moitié, la 
partie antérieure avance ; & la pofte- 
rieure recule : jettée entière dans le fel , 
ou trempée dans le vinaigre ; elle yy 
périt en convulfion , comme le Lézard 
J iv 
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commun , les vers de terre s € autrès 
petits Animaux. Nous avons: éprouvé 
qu'elle peut refter quelques jours faine 
& fauve dans l’eau , & qu’elle s'y 


dépouille d’une pellicule très - mince &: 


très - légère de couleur cendrée un peu 


verdätre. On en a garde une en vie perr-! 
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| 
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dant fix mois dans de l’eau de puits ; * 


ayant l'attention de la changer quand 
elle étoit trouble, & Ofiverus Jacobœus 


dit en avoir confervé une pendant près W 
d'un an dans l'eau feule fans aucune 
noutriture. On obferve que toutes les ” 
fois qu'on la plonge dans l’eau, elle" 


s'efforce de faire fortir auc dehors fx 


bouche & fes narines. L'expérience M 
Prouve contre l'opinion commune ,! 
qu'elle n'eft ni fourde ni fans fèxe. Sui-" 


vant Belon, elle eft vivipare comme la 
Vipère , faifant 40 ou ço petits d’une 
feule portée. Maurice Hoffman à trouvé 


dans une fémelle difféquée à Padoue "| 


treize petits qui étoient à peine longs. 
comme a moitié du petit doigt, tout 
noirs , fans taches jaunes , marqués à la 


poitrine d’un point fort rouge rellem- 
blant au cœur. Nous avons và nous-W 


mêmes avec éronnèment une Salaman- 
dre qui a fait dans un grand bocal 
trénte-quatre petits vivants longs ax 
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plus comme la dernière phalange du 
. petit doigt , d’une couleur pâle parfemée 
de taches noirâtres. Les uns difent 
qu’elle vit d’air uniquement comme le 
* Caméléon ; d'autres, qu'elle aime: le 
_ Jaic, & que dans les bois elle verte quel- 
quefois les Vaches , dont les mammelles 
. tariffent enfuire ; d’autres enfin, qu’elle: 
” fe plaît à manger les Abeilles & leurs: 

rayons de miel. Nous croyons qu'elle 
fe nourrit de mouches, de limaçons 
de Scarabées , & de vers de terre à 
comme font les autres Lézards & les: 
Grenouilles.*La Salamandre paroït aw 
* Printemps & en Automne , fur-rout dans 
un temps humide ; car elle préfage la 
. pluye. En Eté & quand le ciel eft 
_ ferain , elle n’ofe fe montrer à caufe 
de l’ardeur du foleil ; & en Hyver elle: 
refte cachée & engourdie à caufe de la: 
* rigueur du froid. Elle habite dans les 
_ vallons, dans les creux des arbres, dans 
les décombres des vieux bâtimens , 
fous des tas de pierres, dans les hayes. 
» affez fouvent fous des fouches de cou- 
driers, où l’on en trouve des nichées $ 
: elle n’eft pas rare en Italie, en Suiffe à 
en Allemagne, en Picardie, en Norman- 
die, & ailleurs : mais elle ne fe trouve 
point en Suède ; felon M. £rrnans. 

E v 
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… C'en feroit peut-être aflez fur la Sat 
Jamandre terreftre : mais pour confirmer 
la vérité des faits que nous avons tirés 
pour la plupart de [a Salamandrologie \ 
“du Docteur Wurbffainius ; & pour 
donner en même temps une plus ample 
tonnoïfflance de cet Animal fingulier , | 
“ous avons cru devoir profiter d’un” 
mémoire imprimé parmi ceux de l’Acadée w 
nie Royale des Sciences, Année 1727, 
page 27, fous le titre d'Ob/érvations E, 
Expériences fur une des efpèces de Sala=\ 
mandre, par M. de Maupertuis. 

Sans entrer, dit cet illuftre Académi- 
cien, dans le détail de toutes les efpèces ” 
de Salamandres, ni de ce que plufeurs” 
Auteuts en ont écrit, voici quelques* 
obfervations que j'ai faites fur une des | 
efpèces de cet Animal, celle que les » 
Naturaliftes appellent Salamandre ter- 
reffre. 14.00 

C’eft une efpèce de Lézard, long# 
de $ ou 6 pouces. Sa tête eft large & "| 
platte comme celle du Crapaud ; fesh 
pattes auffi reffemblent plus à celles du 
Crapaud qu'à celles du Lézard , dont”. 
elle a le corps & la queue, quoique”. 
lun & l’autre plus gros. Sa queue cepen-# 
dant ne fe termine point en pointe” 
aiguë comme celle du Lézard , mais 


{ 
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peut avoir une ligne de diamètre à fon. 
extrémité. Le deflus de, l’Animal .eft 
noir ,.marqueté de jaune. Le ventre .eft 
brun & quelquefois jaunâtre. Deux 
bandes jaunes partent des deux côtés 
de la tête au-deflus des yeux, & s'éten- 
dent parallèlement jufqu'à l’origine de 
la. queues Ces bandes fe rerminent 
ordinairement vers le milieu du corps, 
puis reprennent ; quelquefois , mais 
rarement , elles font fans interruption. 
Tout le refte de l’Animal eft bigatré de 
taches jaunes qui n’afiectent ni figures 
ni lieux particuliers. La peau eft fans 
| écailles , affez liffe , excepté aux CÔtés 
u’elle paroît un peu chagrinée. On voit 
» fur le dos deux rangs parallèles de 
mammelons , qui accompagnent l’épine 
dans toute L HAN La Salamandre a 
quelquefois #à peau fèche comme un 
Lézard : le plus fouvent elle eft enduite 
| d’une efpèce de rofée qui rend fa peau 
comme vernie, fur - tout lorfqu'on la 
touche, & elle pañfe dans un moment 
de l'un à l'autre état. Une propriété 
encore plus fingulière, c'eft de contenir 
fous la peau une efpèce de lait qui 
jaillit affez loin lorfqu'on prefle l’Ani- 
mal. Ce lait s'échappe par une infinité 
de trous, dont plufeurs font très- 
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fenfbles à la vue fans le fecours de FN 
Loupe , fur- tout ceux qui répondent, 
aux mammelons. Quoique la première \ 
liqueur qui ferr à enduire la peau de. 
TAnimal , n’ait aucune couleur, & ne” 
paroïfle qu'un vernis tranfparent , elle: 
pourroit bien être la mème que le laie 
dont nous parlons ; mais répandu -en' … 
“gouttes fi fines & en fi perite quantité ; ! 
qu'il ne paroît point de fa blancheus 
ordinaire. Ce lait reflemble: aflez at 
fait que ‘quelques plantes répandent 
auand on les coupe ; il eft d’une âcreré 
& d’une ftypticité infupportable , &. 
quoique mis fur la langue il ne caufe. 
aucun mal durable, on croiroit trouver. 
à l'endroit qu’il a touché une cicatrice ; 
ou du moins une pliflure. Certains 
oiffons ont mérité le na or par 
L reffemblance qu'ils oht avec cette 
plante lorfqu'on les touche ; notre Sa- 
ET M pourroit être regardée comme : 
le Titymale des Animaux. Lorfqu'on, 
écrafe ou qu'on prefle la Salamandre , # 
elle répand une fingulière & mauvaife: 
odeur. 1l sen faut bien qu’elle ait, 
_ Fagilité du Lézard. Elle eft parefleufe & 
srifte selle vit fous terre dans les lieux" 
frais & humides , fur-tout au pied des” 


wielles murailles, & ne fort de fon trow 


“ 
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ique dans les temps de pluyes, ou pour 
recevoir l'eau , ou crainte d'être noyée: 
dans fon trou , ou peut-être pour cher- 
cher les Infectes dont elle vit, qu'elle: 
ne pourroit guères attraper qu'à demi 
noyés. La Salamandre , outre la pro- 
priété merveilleufe de vivre dans les 
flammes que les Anciens lui ont attri-- 
buée , eft encore regardée & par eux &. 
par la plupart des Naruraliftes moder- 
mes ,; comme l’Animal le plus dangereux. 
Si nous en croyons Pline, elle fera: 
périr toute une contrée. Les grandes: 
pluyes du mois d'O&tobre pañlé firent 
{ortir plufieurs Salamandres qu'on m’ap- 
porta avec toutes les précaurions qu’on: 
peut prendre contre l’Animal le plus: 
terrible, La première expérience que je: 
fis , fut celle du prodige attribué à la 
Salamandre. Toute fabuleufe que paroît- 
Phiftoire de l'Animal incombuftible , je: 
voulus la vérifier, & quelque honte 
qu'ait le Phyfcien en faifant une ex-- 
périence ridicule, c’eft à ce prix qu'il 
doit acheter le droit de détruire des: 
opinions confacrées par le rapport des: 
Anciens. Je jettai donc plufieurs Sala. 
mandres au feu La plupart y périrent 
fur le champ : quelques-unes eurent la: 


force d'en fortir à demi brülées, mais 
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elles ne.purent réfifter à une féconde. 
épreuve. Cependant il arrive quelques 
af d'affez fingulier lorfqu'on brûle. 
la Salamandre. À peine eft-elle fur: le“ 
few qu’elle paroît couverte de gouttes, 
de ce lait dont nous avons parlé, qui fe 
raréfant à la chaleur ne peut plus être, 
‘contenu dans’ fes petits réfervoirs ; EN 
‘s'échappe de tous côtés, mais-en plus. 
grande abondance fur la tête & aux. 
mammelons qu'ailleurs, & fe durcir fur 
le champ, quelquefois en, forme de pet 
les. Il y a quelque apparence que cet, 
écoulement fingulier a donné lieu à la, 
fable de la Salamandre : cependant 1l 
s'en faut beaucoup que le lait dont nous 
parlons , forte en aflez grande quantité 
pour éteindre le moindre feu : mais ik 
y a eu des temps où il n’en falloit guères | 
davantage pour faire un Animal incom-| 
buftible. On pourra mème encore, fi. 
l'on veut , croire que l’Animal dont les! 
Anciens ont parlé n’eft point celui-ci ;&| 
là-deffas je m'en rapporte à l'envie que 
chacun peut avoir de juftifier l’antiquitéss | 
ou de convenir qu’elle a quelquefois ct 
légèrement. Enfin en attendant qu'on 
trouve la véritable Salamandre , .cecil 
fera une propriété de Animal qui porte! 
fon:nom , qui mérite d’ètre obfervéel, 
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& qui a mème quelque rapport quoi- 
qu'éloigné , avec les prodiges des An- 
ciens. ft : 4 

Voici les expériences fur le venin de 
la Salamandre. Je me propofai deux 
chofes , 1°. de faire mordre quelque 
Animal par la Salamandre ; 2°. de faire 
manger la Salamandre à quelque Ani- 
mal. Mais ces expériences avoient un 
genre de difhiculté que ceux qui redou- 
tent tant la Salamandre ne foupçonne- 
xoient guéres ; il falloit trouver des 
Animaux qui vouluffent manger la Sa- 
Jamandre ; ou des Salamardres qui 
vouluffent mordre. J’eus beau les irriter 
de mille manières, jamais aucune n’ou- 
writ la gueule. I1 fallut donc la leur 
Ouvrir ; mais ayant vu leurs dents ,. 
quelle apparence qu’elles puffent blefler 
PAnimal! petites, ferrées & égales , 
elles couperoient plutôt que de percer 
fi la Salamandre en avoit la force, mais 
elle ñe l'a pas. Il fallut donc chercher 
quelque Animal à peau affez fine pour fe 
laiffer entamer. J'ouvris la gueule d’une 
Salamandre, & lui fis mordre un Poulet 
Idéplumé à l'endroit de la morfure : 
mais quoique je preflafle les mâchoires 
ide la Salamandre, & que cette morfure 
fut beaucoup plus forte que la Salaman- 
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dré la plus vigoureufe ne pourroit {2 
faire , les dents fe dérangèrent plutôt, 
que d'entamer le Poulet ; enfin je lui 
 Gtai une partie de la peau de la cuifle , 
& y fis faire plufeurs morfures. Pour 
n'être plus obligé d’écorcher les Ani,| 
maux que je: ferois mordre, je penfai à. 
chercher quelque partie aflez délicate 
pour que les dents puffent pénétrer. Je: 
fs faire plufieurs morfures à la langue 8e, 
aux lèvres d’un chien, & à la langue 
d'un coq d'Inde, par des Salamandreë 
nouvellement prifes ; aucun des Aniz. 
maux mordus n'eut le moindre accidenta!| 
Quoique je fcuffe alors que les Animaux, 
. dont la morfure eft la plus venimeufe $. 
ne font point nuifibles étant avalés, je 
voyois que la morfure de la Salamandre: 
m'étoit rien ; une efpèce de déferencè, 
pour la crainte qu’on a de cet Animal ;, 
& le goût de la liqueur qu'il a fous la 
peau , me portèrent à éprouver fi comm: 
aliment il feroit nuifible. La peiné"étoit| 
d’en faire manger à quelques Animaux ÿ, 
äls auroient plutôt fouffert les plus longs: 
jeûnes que de goûter à l’Animal préfervé 
par le lait déteftable, & Ja Salamandre: 
n'eft pas de groffeur à la pouvoir faire! 
avaler par furprife. Je fis ouvrir le 
gueule d’un chien ; & ayant coupé uné: 
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Salamandre par morceaux, je les Jui fis 
*rous avaler , la plupart vivants encore . 
In& lui tins la gueule liée pendant une 
‘demi-heure. Je fs en même temps avaler 
‘ane petite Salamandre entière à un jeune 
:coq d'Inde. Ces deux Animaux parurent 
l'toujours auf gais qu'à leur ordinaire. 
| Une demi - heure après que j’eus délié 
| Ja gueule du chien, c'eft-à-dire, une 
heure après qu'il eut avalé la Salaman- 

dre , il en revomit la queue & les pattes , 
les parties apparemment qu’il auroit eu 
le plus de peine à digérer. Pour le coq 
d'Inde, on ne revit rien de la Salaman- 
dre qu'il avoit avalée, L'un & l’autre 
| but & mangea à fon ordinaire, & ne 
donna pas le moindre figne de maladie. 
|Je voulus faire encore une expérience. 
Je trempai du pain dans le lait de la 
| Salamandre , & en fis manger à un pou- 
let ; je trempai dans le mème lait de 
lpetits bâtons pointus , & les enfonçai 
dans des playes que j'avois faites à 
IP eftomac & à la cuifle d’un autre poulet. 
(Tout cela fut inutile. & la Salamandre 
me parut toujours aufli peu dangereufe. 
(Je n'ignore pas qu'il y a encore des 
Ireflources pour ceux qui voudroient 
Houtenir que la Salamande eft nuifble 3 
peut-être ne l’eft-elle que dans certains 
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temps & dans de certaines circonftancess! 
peut-être ne l’eft-elle que pour certains 
Animaux. Cependant il n’y a guères lieg 
de foupçonner tout cela, ni guères de, 
moyens plus fürs ni plus prauiquables: 
pour s’en éclaircir. 18 

J'ajoûterai un fait qui me paroit digne 
de remarque. Ayant ouvert quelques 
Salamandres , je fus furpris de trouver 
dans la même tout à la fois, des œufs 
& des petits aufi parfaits que ceux des 
vivipares. Les œufs formoient deux 
grappes femblables aux ovaires des oï- 
feaux , excepté que ces grappes étoient 
plus allonpées ; & les petits éroicnt 
enfermés dans deux longs tuyaux, dont 
le tiffu étroit fi délié qu'on les voyoit 
très-diftinétement à travers. Je comptai 
dans une Salamandre 42 petits, & dans 
une autre ç4, prefque tous vivants : 
auffi - bien formés, & plus agiles qué 
les grandes Salamandres. Ces Animaux 
paroiffent bien propres à éclaircir de 
mylftère de la Géfération ; car quelque 
variété qu'il y ait dans la nature , Me 
fond des chofes s’y palle affez de la mème 
manière. On fait aflez quels avantage: 
on rétire de l’Anatomie comparée ;4l4 

connoiffance parfaite d’un feul corpsné 
| feroit peut-être le prix que de l’exame} 


| 
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impoñlible de tous les corps de la 
Nature. | 
_ Malsré des témoignages fi authenti- 
Ques , un certain public croira toujours le 
venin dela Salamandre des plus redouta- 
- bles : aufi nous ne nous étonnens point 
d'entendre dire qu'une perfonne qui a 
été mordue d’une Salamandre auroit be- 
foin d'autant de Médecins que l’Animal 
a de taches fur le corps , & que fi ce Rep- 
tile avoit la faculté de l’ouïe, nul homme 
: ne vivroit. Il y a des provinces où les 

ænfans font bercés de l’idée que la Sala- 
 mandre eft autant ennemie de l’homme 
| que le Crapaud en eft ami. On raconte 
lhles combats finguliers qui fe donnent 
L entre ces deux Animaux, dont l’un s’ef- 
Mforce de défendre l’homme ‘contre les 
Matraques de l'autre, & l’on.affüre que le 
Crapaud remporte ordinairement Ja 
M victoire , pourvu toutefois qu'il trouve à 
(fa portée du Plantin ou du Bouillon-blanc 
* pour frotter les bleffures qu'il a reçues. 
Mais en attendant que quelque Natura- 
| Jifte nous dife avoir été temoin oculaire 
Inde ces fortes de combats, nous fommes 
[ten droit de les ranger au nombre des 
|Mtraditions erronées qui défisurent l'Hif- 
| toire Naturelle. 
|. La Salamandre, Salemandre ou Sal 
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mandre terreftre , ainfi dite du mot Gréc 


& Latin Salamandra , s'appellent en À 
Iralien Salamandra ou | 1 


en Efpagnol Salamanrepua ; au 
des Grifons Rofada ; en Savoye & en 


Dauphiné, une Pluvine ; en Gafcogrie ,n 
en Poitou &c en Limofin, un Æfiruil ; en 
Languedoc & en Provence, Bande n. 
Alebrenne ou Arraffade ; en Lyonnois ," 
Laverne ;: au Maine, un Sowrd ; en 


Normandie un Æfouron où Moron ; env 


Allemand, Maal Malen, Puntermaal W | 


Molle , Mol, Mohl, Molch, Molck , 


Om ; où Sade: Ghatirder ; 44 


mème qu ’en Mattadd & en Angloiss 
Le petit ‘de la Salamandre fe nomme en 


François Salamandreau. 4 

La Salamandre Aquatique ; Label | 
aquatilis , Offic. Schrod. 343. Salamar2 
dra Aquatica, Rondel. de ÆAquat. 230. | 
Dal. Pharm. 433. Charler. Exer 28. Ram | 


fynop. Anim. Quad. 273. Salamandra 
aquatilis, Aldrov. de Quad. Ovip. 647 | 
Salamandra agquatica , alüs Lacertus 


aquatlicus » Jonit. de Quad, 137. Lace: | 
us aguaticus niger , Merr.. Pin. 169: | 


Lacerta aquatica major mas , five verrucls 
albis adfperfis , membranula [errata 1 | 
dorfo extante, Pet. Mus. 18. n. JE, | 
Lacertatpedibus inermibus [rffis , manibus | 


| 
| 
| 
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perradaitylis, plantis pentadailylis , cauda. 


| 


environ fept doigts 
- fus du corps brun ou noïritre, & le def. 


ancipiti , Linn. Faun. Suec 246. Scincus 
aquaticus Quibuf[dam , Cordulus Bellonio. 


: Nonnull. 


. Certe efpèce de Salamandre dont leg 
Auteurs diftinguent print variétés , a 
e longueur ; le def- 


fous jaunâtre femé de petits points bruns 
ou blanchâtres ; la peau dure, qui étant 


Dleffée répand une humeur laiteufe ; le_ 
-mufeau moufle ; la tête applatie ; la 


gueule exactement fermée & qui ne 


. mord point, à moins qu'on ne la lui 
Lfafle ouvrir de force ; la langue très- 
courte, un peu large; les bords des mâ- 
Lchoires garnis de petites dents qui écha- 
|. pu prefqu'à la vue , les pieds de devant 


ivilés en quatre doigts , & ceux de der- 


lérière en cinq ; la queue plus groffe dans 


le, milieu , applatie deflus & deflous , 


Mtranchante des deux côtés, dont la pointe 
left perpendiculaire ;les parties génitales 
Mun peu faillantes dans les deux féxes, 
Melon M. Linnœus , qui ajoûre que le mâle 
|Ma le, dos & la queue dentelés , la gorge 
plus noire , & les pieds de derrière gar- 
punis latéralement d’un rebord membraz 
fneux. | STReU 

[n,. La Salamandre aquatique ef amphis 
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bie, mais elle vit plus dans l’eau que fur 
la terre : elle aime les eaux limoneufes 
dont le limon eft blanc, & cherche à fe 
cacher fous les pierres s’il y en a ; rare- 
mentmonte-t-elleàlafurfacedel’eau;elle 
habite ordinairement dans les foflés des n 
villes , dans les viviers, & dans les étangs; à 
elle fe tient cachée dans des fouterrains 
pendantl'hiver , & reparoïitau printemps; | 
elle marche lentement & à pas de tortue; ! 
elle a la vie très-dure. Son cri approche 
de celuide la Grenouille. Maschiole & Gef- 
ner blâment les Apoticaires qui la fubfti- 
tuentau véritable Scinc. Suivant la remar-" 
que de Derham , le lacerta aquatica ou. 
Lézard d’eau, tant qu'il eft petit, a qua- “| 
tre nageoires très-bien faites , deux de ! 
-chaque côté, fortant du corps un peu ausll 
deffus des jambes de devant ; elles fer. 
vent à tenir le corps droit & en équili=. 
bre, & cette fituation fait reffembler le | 
Lézard à un petit poiffon. Quand fes, 
jambes font alfez accrues , fes nageoires, 
tombent. | He 
Il y a des Naturaliftes qui prétendent. 
que la Salamandre aquatique ne diffère. 
qu'accidentellement de la Salamandre, 
terreftre , attendu que lorfqu'elle quitte | 
l'eau , ellé change non-feulement de cous | 
leur, mais auf de figure , & que fa | 
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queue de platte qu'elle étoit devient 
toute ronde : mais 1ls fe trompent lour- 
dement. sul 
© On trouve dans les AZemoires de L Acaæ 
dérmie Royale des Sciences | Année 1729 à. 
page 135, un Mémoire de feu M. Da 
Fay , qui a pour titre : Obfervarions Phy- 
ques & Aratomiques fur plufieurs efpéces 
de Salamandres qui fe trouvent aux envi- 
tons de Paris. En voici un Extrait. 

- Depuis le Mémoire que M. De Mau- 
bertuis a lu à l’Académie, dit M. Du 
Fay ; la Salamandre n’eft plus cet Ani- 
hal dangereux , de la morfure duquel 
bn ne pouvoir guérir ; c'eft l’Animal du 
monde le plus timide, le plus patient, & 
lé plus incapable de mordre. Il ne vit plus 
Hans les flammes, mais lorfqu'on lap- 
roche du feu , ou fimplement qu'on le 
bouche un peu rudement , il contracte 
üubitement fa péau , par les pores de la- 
üelle 11 fort une liqueur blanche, vif 
fueufe , capablé feulement de noircir: 
fuelques charbons médiocrement allu- 
nés. M Maupertuis s’eft particulièrement 
Ittaché aux Salamandres terreftres de 
Métagne ; pour moi, je n'ai examiné que 
elles des environs de Paris, & fur-toue : 
PS aquatiques ; & l’entreprife étoit 
Moins dangereufe ; car la plupart des 
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Auteurs qui ont écrit fur la Salamandre s}, 
affürent que le venin de la Salamandres 
aquatique n’eft pas aufi à craindre que 
celui de la terreftre. Il .eft aflez difficile” 
de ftatuer de combien d’efpèces ons 
_ trouve de ces Salamandres ; car Le féxe &ch 
l'âge font de grandes variétés dans. las 
même , & pendant prefque toute l'année) 
on en trouve de tous les âges. Cependant 
en ayant examiné avec foin plus de deux® 
cens, prifes en divers endroits & en difté- 
rents temps de l’année , je crois pouvoirs 
les réduire à trois efpèces dans chacune, 
defquelles le mâle eft différent de la 
fémelle. té 4 
La première eft celle que j'appellerat, 

la groffe Salamandre noire. Elle eft longue 
d'environ cinq pouces ; elle a, comme, 
L'on fait la forme-d’un Lézard, fi ce n’eft, 
que le corps eft plus gros, & que la queue. 
eft latte; fa peau n’elt point écailleufe 
comme celle du Lézard , mais remplie de: 
petits rubercules. & comme chagrinée,s. 
elle eft brune fur le dos, & jaune fous.le, 
ventre , route parfemée de taches noires! 
rondes d'environ une ligne de diamètrex 
ces taches font peu apparentes fur le dos; | 
mais:très-diftinétes fur. le ventre à] caufe | 
de fon jaune orangé: Tout.le long du 
corps de l’Animal,, vers. les côtés, & {ur=| 
! tout! 
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tout proche de la tête, les petits grains 
qui forment la tiflure de la peau font 
blancs pour la plüpart, La tête eft platte 
& large comme celle de la Grenouille, 
la gueule fort grande , les yeux aflez gros 
& faillants. On voit au-deflus de la 
mâchoire fupérieure deuxtrès-petites ou- 
vertures qui font les narines. Les pattes 
font brunes par-deflus , & jaunes par- 
deflous , parfemées de taches noires 
comme le reite du corps: celles de devant 

n’ont que quatre doigts, mais celles de 
derrière en ont cinq. La queue qui eft 
environ longue comme la moitié du 
corps ; reflembie à celle du Tétard , fi ce 
n’eft qu'elle eft plus groffe & plus char- 
nue. On ne peut pas facilement diftinguer 
le féxe par les parties extérieures de la 
génération ; elles font pareilles dans lun 
& l’autre, & à l'infpeétion on les jugeroit 
toutes fémelles ; mais 1ly a dans d’autres 
parties du corps deux marques très-fenfi- 
bles qui diftinguent les males : la plupart 
des Aureurs les ont prifes pour des mar- 
quescaratériftiques d’efpècesdifférentes, 
&t cela en a multiplié lenombre beaucoup 
‘plus qu'il ne doit l'être. Les mâles de 
cette efpèce ont fur le dos une péau large 
“de deux lignes ou environ, dentelée 
“comme une fcie, qui prend fon origine 
Tome II, Part. IL. 
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vers Le milieu de la tête entre les deux 
yeux , & fe termine à l’extrémité de la. 
queue : elle eft plus étroite, & rarement 
dentelée le long de la queue : mais elle. 
élargit tellement laqueue , que les mâles . 
paroiflent l’avoir de moitié pluslarge que. 
Les fémelles. Cette membrane fe retrécit : 
confidérablement, & devient prefque à 
rien vers l’origine de la queue; ce qui lui 
fait une efpèce d'interruption , après. 
laquelle elle redevient aufli élevée qu’elle 
l'étoit fur le dos. L'autre marque qui: 
défigne les mâles, eftune bande argentine 
qui eft de chaque côté dé la queue; ellea, 
environ trois lignes de largeur à l’ori-" 
gine de la queue, & va en diminuant, 
jufqu’au bout. : L 
La feconde efpèce de Salamandre n'eft. 
différente de la première que par la grof-. 
feur ; elle eft du refte prefque entière- 
ment fermmblable , & il y à dans celle-ci 
les mêmes différences qui caradérifent le 
male. Je l'appelle la petite Salamandre. 
noire. 4} 
La troifième efpèce eft à peu près de lan 
groffeur de la feconde , & Îles différences 
entre le mâle & la fémelle font aufli con- 
fidérables que dans les deux prémières. 
Ces trois efpèces font aflez différentes! 
entrelles pour qu'on ne puifle pas les! 
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confondre , ni mème prendre le mâle 
pour la fémelle ; mais il y a des variétés 
confidérables , dont quelques-unes font 
ordinaires à routes les efpèces , & dépen- 
dent de l’âge de l’Animal , & d’autres 
font particulières à quelques Salaman- 
 dres. La couleur des Salamandres en 
général eft moins brune lorfqu’elles font 
jeunes, & les taches font mieux mar- 
_quées, & même celles de la troifiéme 
efpèce font d’un jaune fort clair lorf- 
qu'elles viennent de naître, & infenfi- 
blement elles bruniffent un peu. Il leur 
arrive un changement fi fingulier , qu'il 
n’a encore été obfervé que dans un feul 
Animal qui eft lé Tèrard. Je trouvai au 
Printemps de l’année dernière quelques 
pétires Salämandres quiavoient vers l'en- 
droit où font les ouyes dans les Poiflons , 
de petites houppes frangées qui fe 
‘tenoient droites dans l’eau, & reflem- 
“Bloient. à ‘des oreilles affez longues : je 
‘n’en trouvai d'abord qu'à de petites Sala- 
mandrés, mais quelque temps après j'en 
vis de longues d'environ trois pouces qui 
én avoient auffi. Je fus fort furpris de voir 
qu'elles avoient. des ouyes comme les 
Poiffons. On découvre deux paneaux 
très-minces qui s'appliquent exactement 
fur les ouyes lorfqu’elles font hors dé 
K ij 
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l'eau, enforte qu'on a peine à les appet< 
cevoir. Ces paneaux fe ferment dans 
la fuite, & les ouyes fe perdent infenfi- # 
blement. | 4 Li 
Il arrive à toutes les Salamandres qui” 
font dans l’eau , de quelque âge & de 
quelque efpèce qu’elles foient , une chofe« 
quejetyois particulièreà ce feul Animal; # 
elles chingent de peau pendant le Prin- 
temps, & l'Eté tous les quatre ou cinq 
jours au moins ; elles s’aident des pattes 
& de la gueule pour s'en dépouiller , & il 
l'on trouve quelquefois ces peaux entières 
nageantes dans l'eau ; l'Hyver elles n'enw 
changent qu'environ tous .les quinzek 
“jours. Cette peau eft très-mince. J'ai vu 
arriver un accident à quelques-unes à loc 
cafion de ce changement de peau ; il leur 
reftoit à l’une des pattes une portion dé: 
cette peau qu’elles-ne pouvoient dépouil- 
ler entièrement , & qui fe corrompoit, 
& leur pourrifloit la patte. ; en forte 
qu’elle leur tomboit en entier : elles n’en” 
mouroient pas pour cela , & j'en ai, con=, 
fervé très-long-temps après cette,perte 5 
elles perdent bien plus ordinairement dé. 
la même façon quelqu'un de leurs doigts,s 
& ces fortes d’accidens leur arrivent plus 
fouvent aux pattes de devant qu'à celles 
FR do A 
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© Tai vu quatre ou cinq fois fortir du 
corps de quelques-uns de ces Animaux 
pat l'anus , un corps rond d'environ une 
ligne de diamètre , & long à peu près 
comme le corps de la Salamandre ; elles 
étoient un jour entier à s’en délivrer tout 
à fair , quoiqu’elles fiffent fouvent des 
efforts pour le tirer avec les pattes & avec 
la gueule. J'ai pris un ‘de ces corps que jai 
lavé; il étoit rempli d’une eau bourbeufe 
que j'ai fait fortir par un trou que j'ai té 
obligé de faire à la membrane qui la con- 
tenoit. Je n’ai pas pu découvrir ce que 
c'éroit que ce corps ; ni quel étoit fon 
ufage, n'ayant fait certe obfervation que 
quatre ou cinq fois feulement , & les 
Salamandres s'étant très - bien portées 

, devant & après certe évacuation ; j'ai 

feulement conjeéturé que ce pouvoit ètre 

le depouillement de quelque membrane 
intérieure qui ne fe fait que très-rarer 
ment. 

- Elles font leurs œufs dans les mois 
d'Avril & de Mai. Il y en a ordinairement 
une vingtaine qui forment deux colonnes 
jointes enfemble & femblables à deux’ 
filets de grains de chapelet. Cet aflem: 
blage eft formé par une matière vifquenfe 
affez folide qui paroît contenue dans une 
membrane déliée, car elle ne s’atrache 
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point aux doigts. Elles fe délivrent de! 
lsars œufs de la mème manière qu’elles ! 


font du corps dont je viens de parler , & 


à mefure qu'ils fortent ils demeurent col- 


tn à “on “mine 


E 


à 


és au-deflous de la queue. Je n'ai vu | 


{ortir les œufs de cette manière qu'aux | 


Salamandres de la troifième efpèce, & 
j'ai remarqué que les autres les font diffé- 


à 


remment ; car dans les vaiffeaux où j'en | 
ai confervé , j'ai fouvent trouvé des œufs » 


féparés les uns des autres , & dont la 


forme eft fi regulièrement arrondie , « 
qu’ils paroiffeñt n'avoir jamais été joints, » 
Je n'ai jamais vu éclorre aucun de ces . 


œufs, quoique j'en aÿe mis dans.diffé- 


éme 


rentes eaux, à divers degrés de chaleur , | 


& même fur la terre : je n’en ai jamais 
trouvé non plus qui ne fiflent que. 
d’éclorre ; elles font fans doute fi petites 
alors , qu’elles échappent aux filets & 
même à la vue. Je n’en ai point vu 
faire fes petits vivants, ce que Wurffbai- 
nius dit avoir vu , & que M. de Mau- 


pertuis a aufli remarqué , ayant trouvé … 


des petits tout formés dans une Sala- 


mandre terreftre qu'il a difféquée : il eft 
vrai que la mème avoit aufli des œufs 
adhérants à l'ovaire, ce qui fait qu’on 
peut regarder cet Animal comme evi- 


. * s 


pare & vivipare. On pourroit préfumer 
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que les terreftres feroïent vivipares , ëc 
fes aquatiques ovipares : mais sil efe 
vrai qu'il y en a qu'on ne péut rañger 
dans uné de ces claffes à l’exclufon de 
l'autre , telles que font toutes celles 
qui m'ont pañlé par les mains , qui font 
réellement amphibies, ne feroit-il pas 

ermis de conjeéturer que dans l’eau 
elles font ovipares , & que fur terre 
elles font leurs petits vivants ? fr la 
conjecture eft hardie , ne le feroit-1l 
pas encore plus d'affürer que cek ne 
peut pas être ? Quoi qu'il en foit , l’ex= 
périence pourra nous en inftruire quel- 
que jour, & confirmer une idée que je 
ne donne que comme la plus légère 
conjecture. | $ 

Lorfqu'elles font dans l'eau, elles 
viennent fouvent à la furface pour refpi- 
rer ; elles expirent auf fouvent l’air du 
fond de l’eau , & quelquefois elles 
accompagnent cette expiration d’un 
petit cri. Il y a peu d’Animaux auffs 
fobres que la Salamandre ; jen ai con- 
fervé plus de fix mois fans manger » 
parceque je ne favois abfolument que 
leur donner. Je leur ai vu manger quel- 
ques mouches à demi mortes , qu’elles 
ent bien de la peine à mâcher ; encore 
n'y en avoit-il que quelques - unes qué 
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en vouluflent : j’en ai vu manger cinq. 
de fuite à la même, mais elles s’en 


fray de Grenouille , qu’elles aiment 
aflez : ce n'étoit: pas du fray de Gre 


nouille ordinaire , mais de celui qui fe 1 


trouve en efpèce-de lonss filets donc les 
gens font fort noirs & petits, & la 
1 


ra 
| À 
Le 
Î 


pafloient à merveilles lorfque je ne leur ! 
en donnois point. Je leur ai donné du : 


queur vifqueufe qui les entoure eft » 
extrêmement tranfparente. C’eft de ce … 


fray que naïflent de petits Tétards noirs 


auxquels je vis l'année dernière venir 
les pattes, quoiqu'ils ne fuffent pas plus ! 


gros que des lentilles : elles mangent. 


de ce fray, mais fans avidiré ; elles 


mangent aufli quelquefois de la plante … 


appellée Lenricula Aqüatica. 


- Le grand froid qu'il a fait cet hyver ; 


.im’a donné lieu de faire une obfervation 


à laquelle je ne me ferois pas attendu. 
Le 6 Janvier, dix-huit grofles Salaman= 


dres que j'avois dans l’eau depuis deux 
mois , gelèrent pendant la nuit : je les 


à 


." ; 


trouvai prefque toutes engagées dans la. 


glace & fans mouvement ; je rompis le 


glace, & j'approchai du feu le vaiffeau’ 
où elles étoient, elles commencèrent à : 


remuer un peu, & devinrent au boue 
d'une demi- heure auffi vives qu’elles 
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| Étoient auparavant. Parmi celles-là il y 
en avoit une qui depuis quon l'avoit 
see , avoit une playe au- deffous de 
a patte de devant, par laquelle il 
{ortoit d’abord un lobe des facs graif- 
feux ; ce lobe fe détacha peu à peu, la 
plaie s'agorandit , & une partie des 
inteftins en fortoit lorfqu’elle fut gelée 
comme les autres; elle n’en a pas té 
plus incommodée pour cela , & a encore 
vècu un mois depuis. J'ai remarqué 
qu'à mefure que l'eau fe dégeloit, elles 
expiroient toutes beaucoup plus d'air 
qu'à l’ordinaire ; elles avoient apparem- 
ment rempli leurs facs pulmonaires le 
plus qu’elles avoient pu lorfque l'eau 
avoit commencé à fe geler. Voulant 
h voir enfuite ce qui atriveroit en pouffant 
In l'expérience plus loin, j'en mis une {eule 
Lp dans un vafe rempli d’eau que j'expofai 
à la gelée ; elle demeura trente-fix heu- 
res dans -la glace , enforte que s'étant 
retirée dans le milieu , elle en avoit 
environ l’épaiffeur de deux pouces tout 
autour d'elle : on remarquoit feulement 
dans l’efpace qui l’environnoit , un peu 
d’eau qui pouvoit occuper à peu près la 
lace d’une petite Fève, & une petite 
bulle d'air des trois quarts moins eroffe. 
Je coupai la glace par Île milieu , & je 
K v 
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trouvai qu'elle s’étoit confervé un efpace 
de la groffeur d’un petit œuf dans lequel 
elle étoit toute pliée, & qu'il y avoitw 
un Canal de la groffeur d’un crin de 
Cheval qui communiquoir à l'air exté-w 
rieur en traverfant la olace & venant, 
aboutir à la furface fupérieure : la Salat 

mandre éroit très - engourdie , & ne 
pouvoir fe déplier ; je la mis dans l’eau & 
froide où elle s’étendit peu à peu, & 
au bout d’une heure elle étroit aufli vives 
que les autres. Tant d’Auteurs qui ont” 
écrit que la Salamandre vit dans le feu ,4 
feroient bien furpris de voir que non-# 
feulement le fait qu'ils ont avancé eftu 
faux , mais qu'au - contraire elle vit 
réellement affez long - temps dans law 
elace ; je dis affez long-temps, car elles: 

n'y vivent pas toujours , & la longue 

durée de la gelée me fourniffoit une trop 

belle occafion de poufler l'expérience » 
jufqu'où elle pouvoit aller pour ne pas 

en profiter. J’en mis une autre dans un 
pareil vaiffeaux pendant fept jours & fept « 
nuits , expofée a la plus forte gelée ; mais 

Peau gela fi bien , qu'il ne refta aucun” 
efpace autour de la Salamandre, ni de 
communication avec l'air extérieur , & 
je la trouvai morte : je crois cependant 

que ce n'eft pas le temps qu’elle demeuræ 
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: dans la glace qui la fit mourir , car j'ai 
appris depuis de plufeurs perfonnes. 
| qu'on avoit trouvé en Eté des Grénouilles 
dans des morceaux de glace qui avoient 
été confervés dans les glacières : ainfi 1ly 
a apparence que la Salamandre y auroit 
vècu de mème; maisle froid augmentant 
toujours , l'eau fe gela toute entière, la 
communication avec l'air extérieur fe 
ferma , &la glace fe dilatant de plus en: 
plus ; la Salamandre fut plutôt écrafée &c- 
érouffée qu’elle ne mourut de froid. 
|. Quoiqu’elles ayent la vie très-dure ; 
. Hyaune façon de les faire mourir en très- 
peu de temps ; elle eft rapportée dans 
#'urffbainius ; & j'ai expérimenté qu’elle 
étoit vraie. J'ai jetté far une des plus grof- 
fes Salamandres du fel en poudre; elle à: 
® d'abord tâché de fe fauver, mais ne lé 
pouvant pas elle a fait divers mouvemens 
_ à droite & à gauche, &t a exprimé par 
: voutes les parties de fon corps & fur-tout 
le long de la queue, de ce fuc laiteux qui 
leur couvre tout Le corps lorfqu'elles ont 
peur, ou quelles foufftent ; {es mouve- 
mens ont redoüblé , peu après elle s’eft: 
roulée pendant environ une minute fur 
le dos & fur le ventre, & enfin eftdemeu- 
rés fans mouvement & fans vie environ: 
trois minutes après que j'ai eumisle {el. 
K vi 
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:. Nous allons préfentement palfer àl’exa: 
men anatomique des parties intérieures 
de la Salamandre. Je ne prétends pas faire 
un détail exact de toutes fes parties 3 
mais je rapporterai feulement ce qui m'a 
paru fingulier & différent de ce que la 
plupart des Auteurs ont écrit de ces fortes 
d’Animaux. On peut regarder comme 
épiderme la pellicule dont elles fe dé- : 
* pouillent tous les quatre ou cinq jours. … 
Si l’on difféque la Salamandre lorfqu'elle 
vient de s’en depouiller, il eft impoñfble 
d'en détacher une autre ; mais fi elle eft 
prête à la quitter, elle s’enlévetrès-facile- M 
ment. Cette peau étant vue au microf- * 
cope patoît n'être qu’un tiflu de très-peti- ! 
res écailles , ou plutôt l’enveloppe des 
mammelons du cuir ;au-deffous de cette : 
peau on trouve le cuir qui eft tout par- 
femé de petits grains comme du chagrin; 

il eft affez folide, & on le détache des : 
mufcles auxquels 1l eft adhérant par des 
fibres lâches. Il y a au bas-ventre trois 
mufcles très-diftin@ts, l’un droit, avec 
des digitations , couvre la région anté- « 
rieure , & les deux autres obliques en 
fens contraire font les parties latérales. 
Ayant détaché ces mufcles , on trouve le 
Péritoine qui eft tout parfémé de points 
noirs. Il eft adhérant au foye par un petit 
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* ligament qui defcend en ligne droite tout 
le long du foye. Le Péricarde femble être 
_ formé par une continuité du Peritoine. 
Le cœur eft au-deffus du foye , & appliqué 
immédiatement fur l’æfophage. Le foye 
eft crès-grand , & féparé en deux lobes; 
fous le lobe droit eft la véficuke du fiel qui 
n'eft attachée que par fon canal; elle eft 
tranfparente & remplie d'une liqueur 
 verdatre. Au-deflous du foye on voit 
. quelques replis des inreftins , les facs 
| AUS qui font d’un jaune orangé, & 
les ovaires dans les fémelles. Dans l’hypo- 
gaftre on trouve la veflie qui eft adhérante 
au Péritoine par un petit vaifleau qui 
- pourroit bien être l’Ouraque : fi on la 
fouffle par l'anus ou le canal commun, 
* on voit qu'elle eft en forme de cœur. Il y 
- a auffi aux deux côtés du foye & le long 
des facs graiffeux, deux efpèces de veflies 
remplies d’air , très-minces, longues, & 

- finiflanten pointe. 
. Le foye étant ôté & fes inteftins déta- 
“chés depuis l’œfophage jufques fous la 
“veflie , il fera facile d’arracher les facs 
Vgraileux qui font communs au male & à 
“la fémelle ; on verra qu'ils font féparés 
“en plufieurs lobes & entourés d’une 
‘membrane très-deliée, parfemée de vaif- 
feaux fanguins qui les attachent aux 
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évaires & aux trompes danstes fémelles,:W 
8e aux enveloppes des tefticules & du? 
canal déférant dans les mâles. D'abord » 
nous remarquerons dans le mâle , qu'il y 
a le long de l'épine deux petits tuyaux” 
blancs que j'appelle Canaux déféranis ,4 
qui font plufieurs plis & replis, & qui 
aboutiffent vers l'anus à l'extrémité d’un, 
petit faifceau de filets blancs qu'on peut: 
regarder comme les véhicules féminales.… 
J'ai trouvé beaucoup: de variété dans less 
tefticules de cet Animal ; le plus fouvent: 
il n’y en a que deux qui font d’un blanc» 
jaunâtre , de la forme d'une petite févesi 
aflez longs , quelquefois on en trouve 
diftinétement quatre, dont les deux infé- 
rieurs font plus petits que les fupérieurse 
On trouve encore dans le males deux 
corps charnus plats qui font arrondis par! 
leur partie fupérieure , &c fe terminent 
en pointe au col de la vefie. À l'extrémité: 
de l'infertion commune du Reffum , de! 
la vefie & des canaux déférants , eft um 
corps cartilagineux , long d'environ deux. 
lignes , en forme dé mitre dont la pointe! 
eff en haut ; & felon toutes les apparences: 
_ce corps tient lieude verge dans cet Anñs| 
mal ; car il eft vraifemblable que la Sala® 
mandre s’accouple réellement , quoique 
je ne l’aye jamais vu ; & ce qui doit, 


DES AMPHIBIES z3® 
dérerminer en faveur de l’accouplement ; 
: c’efliigtiles Salamandres font vivipares.. 
. Waffbainius rapporre qu'il en à vü une 
faire trente - quatre petits: tous vivants » 
& M. de Maupertuis m'en a donné une: 
dans laquelle on voit plufeurs petits très- 
bien formés dans une destrompes. Si l’on: 
vouloit faire une diftinétion , & dire que: 
les terreftres font vivipares , & par confé: 
 quent fe doivent accoupler , mais que les: 
… aquatiques font ovipares & frayent feu- 
lement à la manière des Poiflons , je: 
… répondrois que Les organes paroiffent les: 
* mèmes dans les unes & dans les autres, 85 
* qu'ainfi il y a apparence que la géné- 
“ ration fe doit faire de: la mème ma- 
Haière. 
}  Ontrouve dans la fémelle des différer 
“ ces très-fenfibles., &les organes plus dif- 
# cin@s. En'ouvrant la capacité du ventre ;. 
“on découvre les Ovaires & les facs graif- 
mfeux. Lorfqu'ona enlevé ces facs graif. 
“feux , on voit que les Ovaires font com- 
Mpofés de plufeurs lobes renfermés par 
IMune même membrane qui eft toute par- 
nm femée de vaiffeaux fanguins. Les œufs ne 
=Mfont point flottants dans la capacité de: 
FOvaire, mais ils y adhérent intérieure— 
|Mment :il y a apparence que ces œufs fe 
| “détachent & tombent dans la capacité de: 
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l'Ovaire pour paffer de là dans la trompe. 
Après les: Ovaires , on découvreilés twem- 
pes qui font longues à peu près me 
tout le corps de l’Animal, y compris la 
tête & la queue ; elles prennent depuis le 
col , & faifant plufeurs plis & replis elles : 
fe termirient à l'anus. M. Duverney a fait 
voir qu’elles avoient à leur extrémité « 
fupérieure une efpèce d'ouverture ou de 
pavillon par lequel entrent Les œufs. Lorf- 
que les œufs font entrés dans les trompes s M 
ils-acquièrent beaucoup plus de groffeur « 
qu'ils n’en avoient dans l’'Ovaire, & lorf= 
qu'ils fontarrivés à l’extrémité inférieure, M 
ils fottent par le canal commun. Une 
remarque qui m'a paru fingulièrs , c’eft u 
que dans les Salamandres que j'ai appel 
lées de la prémière & de la feconde efpéce, … 
les œufs font détachés les uns des autres ; 
& que dans celles de la troifième ils font 
joints en forme de chapelet ; ce qui éta- 
blit entre les deux premières efpèces & 
la troifième une différence très-marquée. 
Les trompes font remplies dans toute leur. 
longueur d’une liqueur épaifle , trouble," 
jaunârre 3 & comme elle eft en aflez. 
grande quantité, & qu’elle ne fort points 
par le canal commun , je croirois aflezs 
aifément que c’eft ce qui forme la matières 
vifqueufe qui entoure les œufs, & queh 
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c'eft ce qui fert de premier aliment au 

| petit germe qui vient d’éclorre. L’extré- 
mité des Trompes eft plus brune que le 

refte, & elles fe terminent avec le Recfum 

& le col de la vellie dans un gros mufcle, 

auquel eft aufli attachée l'extrémité des 

‘reins qui font longs d'environ fix lignes, 


& adhérent aux Trompes dans prefque ; 


toute leur longueur ; de forre qu'en enle- 
vant ce mufcle, on enléve en même 
temps les reins, les Trompss ; l'inteftin 
& la veffie. Il n’y a point de matrice dans 
cet Animal? ce font les Trompes qui en 
fervent, puifqu'on y trouve quelquefois 
des petits tout formés. : 

Telle eft la fubftance du Mémoire de 
M. du Fay. Voyons maintenant les Oë- 
| fervations de M. Demours ; Médecin de 
‘Paris, fur la fécondation de la Salaman- 

dre. | | à 

Je me fuis attaché fur-tout, dit ce 
curieux Obfervateur ; à découvrir lac- 
couplement de la Salamandre jufqu'alors 
ignoré. J'avouerai fans honte que j'ai 
épicé ces Animaux pendant environ deux 


‘ans fans avoir pu appercevoir tout ce 


iqui fe pañloit entr’eux. Je les ai vu très- 
fouvent s'approcher , fe pourfuivre, & 
‘badiner enfemble. Quoique le badi- 
nage qui fe pale entre des Animaux de 
, # 
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différent fèxe doive toujours paroître 
fufpe@& , prévenu cependant qu'il ne 
Æuflifoit pas pour la fécondation de Ha 
fémelle ; je ne le regardois que comm 
le prélude de leur accouplement ; & 
j'érois toujours furpris de les voir fe 
féparer fans en venir aux prifes. Ayant 
vu néanmoïns un très-grand nombre de 
fo's la même chofe , & toujours avec 
les mêmes eirconftances, & convainc 
d’ailleurs par la diffeétion que le mâle 
de la Salamandre n’avoit point de partie 
pour s’accoupler comme la plupart des 
autres Animaux, je cherchai à m’affüref 
fi la fémelle après cette action étroit 
fécondée. Je la mis à part dans une 
euvette de fayance , où elle pondit effec= 
tivement du fray done les Embryons 
fubirent divers changemens avant que 
de prendre la forme de Salamandre. 
Perfuadé par-là qu'il n’y avoit pas de 
véritable accouplement entre la Sala 
mandre mâle & la Salamandre fémelles 
je m'opiniâtrai à découvrir tout ce qué 
fe PE entre ces Animaux. Je n'eñ 
vins à boat qu'après bien des pourfuitess 
& à la faveur de certaines circonftances 
dont je rendra compte ci-après. # 

Avant que d'entrer dans aucun détail 
à ce fujer, je crois devoir avertir que je 
e 


| 
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me parle ici que de cette efpèce de Sala- 
mandre que l’on trouve communément 
autour de Paris dans les bafins des Jar- 
dins négligés & dans les marres de læ 
campagne , & non de cette efpèce de 
Salamandre de terre qui fe trouve eñ 
Normandie & en Bretagne, qu'on appel- 
loit anciennement Pluvine , eu Lavernes 
& qu'on appelle plus communément 
aujourd'hui le Sourd , ou le Mouron, 
L’efpèce de Salamandre dont laccouples 
ment fait le fujet de cette Obfervation ; 
eft un Animal à quatre pieds. qui pañle 
lHyver dans la terre, & l'Eté dans les 
endroits humides ou dans l’eau, d’où 1f 
fort aflez fouvent, fur-tout dans la nuit 
& dans les temps de pluye pour aller 
chercher fa nourriture. La plüpart des 
Auteurs comparent la Salamandre à un: 
Lézard ; mais elle en diffère par la tête 
qui eft plus arrondie &c fus platte ; par 
les yeux qui font plus faillants ; par le 
peau qui eft chagrinée ; par la queue 
qui eft applatie & propre à lui fervir de 
nageoire , & par le peu de difpoñtion 
“1 a à fe mouvoir. La proprieté 
fabuleufe que les Anciens avoient attri- 
buée à la Salamandre de vivre dans le 
feu , & fon prétendu poifon , ont excité 
h curiofité de plufeurs Naturaliftes 3 
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dont je pourrois citer ici un nombréw 
affez confidérable. Mais aucun d'eux n'a 
parlé de fon accouplement. On fair bien 
en général que la Salamandre pond 


à 


des œufs femblables au fräy de la Gre-w 


nouille, cependanr perfonne n’avoit vu. 
comment ces œufs étoient fécondes pat 
la femence du mâle. La chofe n’eft pasu 
facile, & j'ai obfervé ces Animaux pen- | 
dant long temps fans avoir pu apperce=\ 
voir tout ce qui fe pafloit entr'eux ; cen 
n’eft mème qu'à la faveur de certainesi| 
circonftances que j'ai enfin découvert, 
ce qui m'avoit déjà coûté deux ans de 
peines & de pourfuites : circonftances 
qu'il eft néceffaire de rapporter 1c1 bien, 
moins pour faire valoir mon travail pat! 
l'expofe des difhcultés qui en font infe- 
. parables ,:que pour indiquer à ceux qui. 
dans la fuite voudront s’en convaincre! 
par eux-mêmes , Les moyens pat lefquels| 
jy fuis parvenu. | à 

Les premiers jours d'Avril de l'année | 
1731, vers les quatre heures du matin $ 
je m'approchai du grand baflin du Jar 
din du Roy, où j'occupois alors pour 
M. Noguez abfent la place du Démonf- 
trateur & Garde du Cabinet d'Hiftoire, 
Naturelle. Je trouvai l'eau du bafin 


très. claire. Un petit vent de nord qui 


| 
| 
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|avoit regné pendant la nuit, en avoit 
Hbalayé la furface, & avoit jeté au côté 
lroppofé roures les ‘ordures. J'avois déjà 
…rodé aflez long - temps autour de: ce 
baflin , lorfque j'apperçus deux de ces 
| Animaux qui fe pourfuivoient. Je ne les 
|perdis’ pas de vue , perfuadé de leur 
(tdeffein. Tout ce que je craignois, étoit 
“qu'ils ne s'arrétaflent dans cet endroit 
|“plein d’ordures : mais je fus plus heu- 
|‘reux ; car après s'être pourfuivis environ 
un quart d'heure, ils s’arrèrèrent felon 
| mes fouhaits dans un endroit où l’eau 
létoit très- claire, & qui étoit pour lors 
\e plus éclairé du Soleil. Je me couchai 
fans bruit le ventre contre le gazon, & 
Mc'eft dans cette fituation & à la faveur 
lùde toutes ces circonftances que j'apper- 
Mçus enfin au fond de l’eau ce qui fait Le 
lfujet de cette Obfervation. 

Le Printemps eft la Saifon que ces 
PAnimaux choifffent ordinairement pour 
Mtravailler à la propagation de leur efpèce. 
hLe mâle alors cherche avec emprefle- 
Piment la fémelle , & la carefle d’une 
Pmanière qu'il feroit difficile de bien 
l'écrire. Enfuite il lui barre fon chemin, 
lé La crête relevée il fe foutient fur deux 
{pattes d’un mème côté feulement , 


Courbe fon corps en relevant le dos, & 


= 


D 
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forme ainfi une efpèce d'arcade , fous! 
aquelle la fémelle palfe & continue fon: 
chemin. Le mâle fe remer, & les yeux. 
tournés du côté de la fémelle il court, 
deffus dès qu'elle s'arrête , vient la. 
regarder fixement de très- près » &. 


; à 
reprend la mème pofture qu'aupara-, 


want , ce qu'ils repétent plufieurs #ois- 
de fuite. Tout cela ne fert que de pré- 

lude ; car il ne sy pafle rien qui puifle, 
procurer la fécondation de la fémelle. 

Ce manège fini, la fémelle refte fur la. 
vale, & le mâle fe tient au-deffus & à. 
côté; à un pouce environ de, diftance. 
d'elle &. de la vafe. Il commence par, 
ouvrir l'Anus, lequel eft formé par deux 
lèvres qui dans létat ordinaire font 
exactement appliquées l'une contre l'aus 
tre , & garnis d’un pavillon charnu » 
rephié en- dedans, & dentelé dans fon 

bord. Ce pavillon fe développe & fe 

dilate pour lors extraordinairement 5 4l 
forme en fe dilatant une ouverture ronde 
autant que j'en ai pu juger ; & telle que 

la liqueur féminale peut fortir fans trou- 
ver d’obftacle. Enfuire il comprime avec 
force la région des Tefticules , c'eft-à- 

dire, Les parties fupérieures &c moyennes. 
du bas-ventre , en forte que la plupart. 


des vifcères repouflés dans la. partie 
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inférieure, y forment une groffeur qui 
eft environ double des régions compri- 
mées, Sa crête flottant nonchalamment , 
Al frappe de temps en temps la fémelle 
de fa queue, & fe renverfe même fur 
elle : mais fe remettant prefqu'au même 
inftant à la diftance que je viens de mar- 
quer , 1l fait une compreflion plus forte 
qu'à l'ordinaire, & c’eft dans ce moment 
que j'ai vu le mâle éjaculer fa liqueur 
féminale , laquelle pouflée avec force & 
fortant d'un feul jet en affez grande 
quantité fe mêle avec l’eau , lui com- 
munique une petite couleur blanchâtre , 
& fe répand É les Aancs de la fémelle 
qui eft alors immobile. Le mâle après. 
cela refla quelque temps fans faire 
d'autre mouvement que celui de fes 
pattes , néceflaire pour fe foutenir à la. 
diftance marquée : mais fe réveillant un. 
peu après & rappellant toutes fes forces, 
äl recommença fes carelles qui furent 
fuivies d’une feconde éjaculation fem- 
blable à la première ; après quoi ils fe 
féparèrent. 

Cette Obfervation faite avec toute. 
Pattention poflible fuffit déjà pour faire. 
woir que le fray de la Salamandre n’eft, 
pas fécondé comme celui de la Gre- 
mouille ; car le mâle de la Grenouille 
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qui eft monté fur le dos de la fémelle 
& qui l'embraffle étroitement pendant 
environ quarante jours , éjacule fa {e- 
mence fur le fray mème à mefure qu'il 
fort des recepracles de la fémelle , ainfi 
que l'ont Sbérvé les célèbres S7/ammer- 
dam & du Verney , au lieu que le ftay: 
de la Salamandre fe trouve fécondé dans: 
_ Ja fémelle même fans aucune approche: 
ni contact immédiat. 

Je n’en reftai pas là. Je cherchai l’ec- 
cafon de revoir la même chofe en d’au- 
tres temps , afin de pouvoir m'affûürer 
de la vérité de cette Obfervation. Quoi 
qu’on ne foit pas toujours aflez heureux 
pour farisfaire fa curiofité quand on le 
voudtoit, on en trouve enfin l’occafion 
fi l’on s’opinitre à la chercher , fur-rout 
quand on fait choifir les heures les plus 
convenables à ces Animaux. Je les ai 
vus encore plus d’une fois en venir aux 
prifes , quelquefois à la vérité d’une 
manière moins fatisfaifante pour mois) 
foit parceque l’eau métoit pas toujoufs: 
auffi claire , foit parce qu'ils ne fe pla= 
çoient pas dans un endroit bien éclairé , 
mais d’ailleurs avec les mèmes circonf- 
tances. On obfervera que la fémelle 
avoit la bouche fermée, & que l’Anus 
ne m'a pas paru OUVEIT : circonftances 


qu'il 


| 
| 


| 


| 
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qu'ileft néceflanie de Lapporter ; parce 
won poutrroit croire que la femence 
du mâle mêlée avec l’eau auroit pu 
s'introduire dans le corps de la fémelle 
par l’une ou l’autre de ces ouvertures. 
= S$eroir -1l permis de conjetturer de 
cette, Obfervation, que l’efprit féminal 
paffant à travers les pores de la peau de 
la fémelle porte la: vie & le: mouve- 
ment aux Embryons contenus dans le 
bas-ventre > | 
La Salamandre aquatique , dite autre- 
ment Perte Salamandre ; Salamandre 
d'eau ;: Lézard d'eau ou aquatique , {e 
nomme: en.Jtalien Marafandola ; en 
Allemand \waffer-Mokh ; en Flamand 
Water-Salamander ; en. Anglois water 
 Efi ; en Suédois Skror ou Skratt-abborre ; 
en plufeurs Provinces de France un 
 Thar ; j®is Thaf{or ou Taffot ; en Or- 
Jéanois une Grenazelle. | 
. Les Salamandrés contiennent beau 
coup de fel volatil cauftique , d'huile , 
& de phlegme. Les Anciens avoient cru 
“que ces Animaux étolent venimeux , 
qu'ils jettoient en mordant une bave lai 
treufe , âcre & virulente qui étoit un vrai 
poifon , & que même on ne pouvoit 
guères les toucher fans fé faire mal aux 
doigts , comme nous l'avons déjà dit ; 


Tome II, Partie IL, L 


232 TROISIÈME CLASSE, 
mais aujourd'hui tout ceci fe trouve | 
faux ; & l'Aiftoire Naturelle éclaircie : 
& appuyée fur des expériences faires | 
avec foin, rejette tous les jours des opi- . 
nions que l'Antiquité avoit comme con- . 
facrées. En effet , nous avons touche à : 
- différentes fois & en différents remps 
plufieuts efpècés' de Salamandres tant 
terreftres qu’aquatiqués ; fans qu'il nous . 
en foit jamais arrivé aucun accident, 
& jamais il n’eft venu à notré connoif-, 
fance que des gens de campagne aient, 
foufferc de leur morfure : bien plus ,n 
on en peut mañger impunémente, & le” 
Docteur Therphile Berlingins rappoite, 
dans les Ephémérides d'Allemagne 3" 
_ Décurie V% Année", qu'une femme, 
.embarraflée de fon mari, & voulant 
lempoifonner lui fit manger une Sala 
mandre qu'elle mêla dans unfragoût ; 
mais qu'il n’en fouffrit en aucune ma- 
nière. Borrellus affüre aufli dans la 
23% Obfervation de fa 1° Centurie 3 
avoir connu une fille qui avoit rejeté, 
ar le vomiflement deux petits Ant 
maux femblables en tout à des Salamanñs 
dres ; ce qui ne nous étonne point $ 
puifqu'on a nombre d'Obfervations dé, 
vomiflement dans lefquels on a rendu 
deperits Animaux vivants ; comme des 
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Grenouilles , des Poiflons & autres ; 
qui. étoient felon les apparences dans 
l'eau dont ces perfonnes avoient bu » 
& qui s’'étant.confervés en vie quelque 
temps dans l’eftomac y avoient pris de 
l’accroiffement jufqu’à ce que ce vifcère 
s’en, trouvant incommodé s’en étoit dé- 
barraffé par le vomiflemenr. Tout ceci 
prouve au moins que les Salamandres 
ne font pas aufli venimeufes qu'on le 
croyoit anciennement, & que peut-être 
elles ne le font point du tout. © 

Quant à leur nfage en Médecine , 1l 
eft feulement extérieur. On calcine les 
Salamandres , &.leur cendre répandue 
fur les écrouelles ulcérées les déterge 
fort. bien, & .en facilite, la cicatrice: 
Quelques-uns les font aufli entrer dans 
les dépilatoires. | 


TEsrupDho. 


_ Tortue. 


O N diftingue principalement trois 
| fortes de Tortues qui font d’ufige 
en Médecine ; favoir, 1°. la Tortue de 
cree wuat la; Tortue de mer 230; la 
Tortue d’eau douce. | 
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© La Tortue dé terre ; 7 efudo verreflris 3 
Offic. Schrod. 333. Ind. Med. 116. 
Dal. Phatm. 433. Gefn. de Quad. Ovip. ur 
107. Bellon. de Aquat. 52. Aldrov. de | 
Quad. Ovip. 705. Jonft. de Quad. 144. 
Charlér: Exer. 30. Te/fudo terreftris vul- 
Laris , Raij Synop. Anim. Quad. 243.1 
Tefludo “terreftris  variegata noftras 3. 
Tefludo terrena communis ; Tefiudo mon- 
tana , fylveftris , Campeftris feu nemora- 
lis ; Quorumd. | 2 

La Tortue de terre ou terrelire ; 
autrement dite Tortue de bois ou de” 
montagne , eft un Animal fort laid & 
_hotrible à voir, qui reflemble au Ser- 
pent par la tête, & au Lézard par la. 
queue & par les pattes. Elle eft cou- 
verte d'un écaille ample ; {olide , 
voutée , faite en écuflon , & marbrée : 
de diverfes couleurs obfcures ; elle a le | 
dos bigarré de taches jaunes & noires ; | 
point de paupières fupériéures , ni de 
trou auditif , ni de dents aux deux mâ= | 
choires qui ne laiffent pourtant pas d'è | 
tre aiguës & coupantes prefque comme 
un couteau ; les mufcles crotaphites, | 
couchés poftérieurement fur le crâne, 
aflez ‘amples , & inférés-par un très-fort | 
tendon à la mâchoire inférieure ; le 
gozier vafte & fufceptible d'une dilata® | 
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tiôn confidérable comme dans la vipère ; 
Ja trachée- artère égale par-tout fans 
apparence de larynx , patragce en deux 
avant d'entrer dans le poumon , ter- 
mince fous la langue par une très-petite 
fente ; le canal inteftinal contenu depuis 
Ja bouche jufqu'à l'anus, fans aucune 
cavité plus grande pour l’eftomac ‘1e 
foye divifé en deux lobes comme dans 
les Oifeaux , de couleur rouge-noirätre ; 
la véficule du fiel pleine d’une bile très: 
verte qui teint le papier d'une joke 
couleur; plufieurs œufs ronds, jaunâtres, 
tachetés de rouge, contenus dans lovaire. 
La fémelle eft ordinairement plus pé- 
fante que le mâle, dont elle diffère 
encore en ce qu’elle a fon écaille infé- 
rieure platte , au lieu que le mâlé a la 
fienne concave dans le milieu. Le mâle 
monte fur la fémelle dans laccouple- 
ment. La fémelle pond des œufs plus 
petits & plus oblongs que des œufs de 
Poule, du refte femblables à ceux des 
Oifeaux en ce qu'ils ont en-dedans du 
blanc & du jaune ; elle ne les couve 
point ; mais les couvre de feuillages & 
de terre : c’eft la chaleur du Soleil qui 
les fair éclorre. Cette forte de Tortue 
fe trouve fur les montagnes , dans les 
forêts, dans Les bois , dans les champs ; 

L iij 


LL” 


236 TROISIÈME CLASSE, 


À 


W: 


È 
3 
‘ 


& dans les Jardins ; elle vit de fruits; « 


d'herbes, & de ce qu'elle peut trouver 
fur la terre ; élle mange aufñ des Vers , 
des Limaçons , & d’autres Infeétes. On 
la pourroit nourrir à la maifon avec du 
{on & de la farine. Elle marche fort 
fentement, & la lenteur de fa marche 
a pañlé en proverbe ; elle fe cache en 


Hyver dans les cavernes , & y pañle 


même quelquefois toute cette faifon 
fans manger, comme font les Serpens ; 
les Lézards ,,& plufieurs autres Ani- 
maux ; elle a la vie très- dure, & vit 


fort long - temps. ; elle n'aime point « 


l'eau. , & n’eft point Amphibie. Selon 


les voyageurs, elle fe trouve en abon- 


dance ‘dans les. déferts d'Afrique , 


notamment dans la Libye ; & dans les 


Indes on en fert fréquemment fur les 


1,40 


tables : aufli Belon obferve-t-il. que de : 


toutes les efpèces de Tortues 1l n’yen a 
point qui ait la chair fi délicate ni fi 
faine , mais que les Grecs & les Turcs 
n'ofent en ufer à caufe de la défenfe 
faite par leur loi. Le même Auteur 


nous apprend qu'on trouve beaucoup. 


de- Tortues. terreftres. non:feulement en 


Thrace & en Macédoine, mais même. 


en Languedoc. Elles ne changent point 


d'écaille , & cetre écaille eft fi ferme” 
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qu'un carroffe pourroit pafer par-defflus 
fans l’enfoncer. Suivant la’ penfée de 
Derham , on voit dans la fimplicié 
mème du Squelette de la Tortue briller 
un grand att & une adrefle étonnante ; 
car outre que l'écaille fert comme d’un 
tampart impénétrable au corps de l’A- 
nimal , & fournit une retraite füre à 
fa tête, à fes pattes & à fa queue qu'il 
retire au-dedans à l'approche du moin- 
dre danger, , elle fupplée encore au 
défaut des os du corps, fi vous en 
exceptez ceux des extrémités ; de la 
tête , du col , des quatre pattes & de la 
queue : enforte qu'on en eft furpris à 
la première infpection de voir un Sque-' 
lette entier compofé d’un fi petit nom- 
bre d'os, qui ne laiflent pas de répon- 
dre fuffifarment à tous lés différents 
ufages dont ils peuvent être: à la 
Tortue. étle wi 

- Meflieurs les Académiciens de Paris 
dans leurs Mémoires pour fervir à l’Hif- 
toire Naturelle des Animaux, nous ont 
donné la Defcription Anatomique d'une 
Grande Tortue des Indes , dont voici uñ 
| extrait. | 

Cette Tortue apportée des Indes, fut 
prife aux côtes de Coromandel. Elle 
avoit quatre pieds & demi de:long » 
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depuis Fextrémité du mufeau jufqu'à 
l'extrémité de la queue , & quatorze 

pouces d’épaiffeur. L'écaille avoit trois 
pieds de long fur deux de large. Quel: 
que grande que foit cette Tortue , elle 
#approchoit point de la grandeur de 
celles dont Pliné & Elien parlent, qui 
avoient quinze Coudées , & dont cha 
cune fufhfoit à couvrir une cabane capa- 
ble de loger plufieurs perfonnes. Mais 
notre Tortüe étoit une Tortue de terte ; 
& celle de Pline & d’Elien font des 
Tortues de mer ; où lès Animaux de- 
viénnent ordinairement plus grands que’ 
ceux de la même efpèce qui vivent fur. 
la terre. Elien dit que les Tortues ter- 
reftres ne font pas ordinairement plus 
grofles que les groffes mottes que la 
charrue enlève quand la terre eft aifée à | 
couper. Les plus grandes Tortues de mer 
qui fe pèchent proche des Antilles , 
fuivant les relations que nous en avons, 
ne font point une fois plus grändes que 
la nôtre, L'écaille & tout le refte de” 
lJ’Animal étoit d’une même couleur ,- 
favoir d’un gris fort brun. Elle étoit. 
par-deflus compefée de plufeurs pièces” 
de figure différente , dont néanmoins 
la plupart étoient pentagones. Toutes 

ces pièces étoient pofées & collées fuç” 
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un os qui en manière d’un crane enfer- 
moit les entrailles de l'Animal , ayant 
une ouverture en devant qui laïfloit for- 
tir la tête , les épaules & les bras ; & 
une autre ouverture oppofée ») par où 
les jambes & la queue fortoient. Cet os 
fur lequel les écailles étoient appli- 
quées , avoit une ligne & demie à l’en- 
droit le plus mince ; & jufqu'à un pouce 
& demi en quelques endroits. Il eft 
ordinairement double , y en ayant un 
fur le dos, & un autre fous le ventre ; 
qui comme deux plaftrons ou deux 
boucliers font joints par les côtés, & 
attachés enfemble par des ligamens forts 
& durs, mais qui laiffent néanmoins [a 
liberté à quelque mouvement. E/er 
dit que les Tortues terreftres fe dépouil- 
lent de leur écaille , au lieu de dire 
leurs écailles , c’eft-à-dire , de ces pièces: 
qui font appliquées fur l'os fait en 
manière de crâne ; car il n’y a point 
d'apparence qu’une Tortue fe fépare de: 
cer os, auquel toutes fes. parties prin- 
cipales font attachées 3. & il eft vrai que: 
ces pièces fe dérachent d’elles- mêmes: 
de deffus l'os , lorfque l'écaille a été 
long-temps gardée & que l'os com- 
mence à fe pourris : autrement, pour 
les détacher , on met los fur le feu, 

Ly 
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dont la chaleur fait que ces parties fé 
féparent aifément lune de l'autre. A la 
grande ouverture de devant il y avoit 
en-deflus un rebord relevé , pour laiffer 
plus de liberté au col & à la rète de 
s'élever en en haut ; & cette inflexion 


du col eft d’un grand ufage aux Tortues; 


_ car elle leur fert à fe retourner lorf- 
qu’elles font fur le dos, & leur induftrie 
eft admirable pour cela. Nous avons 
remarqué dans une Tortue vivante ; 
u’érant renverfée fur le dos & ne pou- 


vant fe fervir de fes pattes pour fe re- ! 


tourner , parce qu'elles ne fe peuvent 
plier que vers le ventre, elle ne fe fer: 
voit:que de fon col & de fa tête ; 
qu'elle tournoit tantôt d’un côté & ran- 


tot d’un autre en pouffant contre terre 


pour fe faire balancer comme un ber- 
ceau , afin de chercher le côté vers le: 


quel l'inégalité de la terre pouvoit laiffer . 


plus aifément rouler fon écaille ; car 


TO TP 


quand elle l’eut trouvé, elle ne faifoit u 


plus d'effort que vers ce côté-là. | 
Les trois plus grandes pièces d’écailles 
“toient endevant fur le dos.Elles avoient 


ch:cune en leur milieu une boffe ronde 


élevée de trois ou quatre lignes ; & … 


large d’un pouce ‘& demi. Le deflous 
du ventre étoit un peu crenx.Les Auteurs 
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ont. remarqué que cette cavité eff! par-. 
ticulière aux mâles. Tout ce qui fortoit 
horsidel'écaille, :fayoir. la tête: les 
épaules , les bras , la queue, les fefles & 
les jambes ; étoit couvert d’une peau: 
lâche & pliffée par de grandes rides »: 
& outre cela igrenée comme du, marro- 
quin. Cette: peau n'éntroit point fous 
l'écaille pour couvrir les parties qui y: 
étoient enfermées , maïs elle étoit atta- 
chée autour du bord de chacune des 
deux ouvertures. La peau des Tortues. 
d'eau eft couverte au droit-des jambes, 
de:petires écailles comme les Poiffons.: 
Albert dit que les grandes Tortues ont. 
une caille fur la tète en manière de 
bouclier. La tère de notre Tortue étoit 
feulement couverte d'une peau ; qui 
étroit: même: plus mince que, celle des 
autres” parties. . Elle avoit : fept pouces 
de long fur cinq de large , & reffem- 
bloit en quelque façon à la: tête d’un 
Serpent : la mâchoire inférieure -éroit 
prefque aufli épaifle. que la fupérieure, 
Il ny avoit point d'ouvérture pour les. 
oreilles: Les narines étoient ouvertes at 
bout du mufeau par deux petits trous 
ronds , d’une manière ridicule. Les 
yeux étoient petits à hideux, L'œil 
havoit point de paupière fupérieure. » 
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n'étant fermé que par le moyen de l'in 
férieure qui fe fevoic jufques contre le: 
fourcil. Pline dit que cela eft commun: 
à tous les Animaux à quatre pieds qui 
font des œufs. Vers les extrémités des 
mâchoires , à l'endroit des lèvres, la 
peau étroit dure comme de la corne ;. 
& tranchante comme aux autres Tor- 
tues : mais ces lèvres étoient coupées 
en manière de {cie , & il ne laifloit pas 
d'y avoir encore en dedans deux rangs: 
de véritables dents, quoique Pline aflüre 
que les Tortues n’ont :point. de: dents: 
non- plus que de lsugue. Il y avoir: 
à chacune des pattes de devant cinq. 
doigts ; ou plutôt cinq ongles ; car les: 
doigts n'étoient point diftingués autre 
ment que par les ongles ; ces pattes. 
n'ayant par lé bout qu'une: malle ronde- 
d'où il fortoit des ongles. .Les pattes ‘der 
derrière n’en avoient que: quatre. Les: 
unes & les autres de ces pattes .étoient: 
fort courtes. Celles de devant n’avoient- 
que neuf pouces depuis le haut de lé 
paule jufqu’au bout des ongles, & celles: 
de derrière onze depuis le genou juf-) 
wau bout des ongles Ees ongles 
étotent longs, ayant un pouce & demi :: 
ils étoient arrondis en deflus comme: env 


deflous , leur coupe faifant une ovale 3: 
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sls étoient émouflés & ufés, Leur cou- 
leur étoir mêlée de blanc.& de noir en 
différents endroits, & fans ordre. Nous 
avons remarqué que les Tortues d’eau 
ont les ongles beaucoup plus pointus ,: 
parce qu'elles ne les ufent pas à nager , 
comme les Tortues de terre font à mar- 
cher. Nous en avons trouvé quelques- 
unes qui n'avoient que quatre ongles 
aux pieds de devant de même qu’à ceux 
de derrière. A/bers dit qu'il y en a tou- 
jours cinq à chaque pied. Nous. avons 
rémarqué que quoique la Tortue marche 
lentement, la manière de marcher qui 
Jui eft particulière , doit ufer fes ongles 
autant qu'aux. Animaux qui COurent % 
car. elle les frotte tous contre terre 
féparément, & l'un: après l’autre ; en 
forte que lorfqu’elle pofe une patte , elle 
p'appuye d'abord qué fur l’ongle qui ef 
le plus en arrière, enfuite elle appuyé 
fur celui qui le fuir, & pale ainf {ur 
les autres jufqu’à l’ongle de devant .. 
en faifant tourner fa patte qui eft ronde 
& bordée d'ongles comme un chariot 
qui fair tourner fes roues , & imprime: 
la rète des cloux dont leur circonference 
eft bordée, & les fait entrer dans [a 
terre l’un après l'autre. La queue éroit 
grofle ; ayant à fon. commencement fix 
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pouces de diamètre. Ellé avoit quatorzé 
pouces de long ;, & finifloit en une 
pointe garnie dun bout femblable à 
une corne de Bœuf. Cardan l'appelle un 
ongle, qu'il dit être femblable à l’ervo 
qui eft au-derrière des pieds des Cocqs;, 
& croit que c'eft un cal engendré au bout 
des queues des Tortues qui ont autrefois 
été coupées ; ce qui n’a point de vraifem: 
blance , un, cal ne pouvant avoir une 
figure auff répulière & aufli-bien arron-+ 
die qu’elle éroir dans la queue de notre 
Toftue. Cétre queue , après là mort dé 
{a Tortue, étoit recourbée à côté; & tel: . 
lement infléxible , que jamais on ne la put. 
tedreffer , quelque force qu'on y. ait 
employé. La même inflexibilité s'eft : 
trouvée aux mufcles des mâchoires ,: 
lefquelles n’ont pu être ouvertes qu'en. 
coupant les mufcles. Ariflore a emars 
qué que dé trous les Animaux la Toftue 
ft celui qui a plus de foïce aûx ma- 
éhoires ; car cette force eft relle, qu’elle 
coupe tout ce qu'elle prend , jufqu'aux 
cailloux les plus durs. Nous avons 
remarqué en une petite Tortué ; qués 
fa tête , une demi-heure après avoir été 
coupée , faifoit cliquer ‘fes mâchoires 
avec un bruit pareil à celui des caftas 
gnettes. L'infexibilié de la queue ; 
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pareille à celle des mâchoires ; doit faire: 
croire que la Tortue a beaucoup de’ 
force à cette partie pour en frapper , &: 
que cette corne qu'elle a au bout peut 
lui tenir lieu d’arme offenfive. 

Après avoir fcié par les deux flancs l'os: 
qui en manière d’un crâne fait la cavité: 
dans laquelle les entrailles font enfer- 
mées ; & ‘après avoir aufhi coupé tout 
autour une membrane adhérante à la par- 
tie de ces os qui eft en deflous & qui fait. 
le ventre, cette membrane tenant lieu de 
peritoine vers lé bas, & de pleure vers’ 
le haut , les parties internes qui fe préfen- 
térent à la vue furent le ventricule, le’ 
foye & la veflie, dont la grandeur étoit 
telle , qu'elle couvroit les inteftins & 
toutes les autres parties du basiventre.: 
Le ventricules étoir firué fous le foye , 
auquel 1l étoit attaché par le moyen de: 
plufieurs vaiffeaux. Il avoit neuf pouces de: 
long fur trois de diamètre: Ses tuniques? 
étoient fort épailles ; fes orifices étroits, 
-& la membrane qui fait le velouté pliflée” 
& formant comme des feuillets étendus 
felon fa longueur. Il avoit la figure du 
 ventricule des Chiens. Severinus: lui © 
donne celle du ventricule de l'Homme: 
A'la fortie du ventricule, l’inteftin qu’on 
peut appeller le Diodenum avoit èn fa 


2346. TROISIÈME CLASSE; 

furface intérieure des replis comme le. 
ventricule. Leur figure étroit réticulaire ; 
ce qui pouvoir faire croire que c'étoit un. 
fecond ventricule. Le refte des inteftins 
étoit compofé de membranes fort épailles. 
Les grêles avoient un pouce de diamètre, 
&:neuf pieds de long. Le colon avoit. 
deux pouces de diamètre., & quatre pieds. 
de long. La valvule du colon étoit formée 
par un rebord circulaire de la membrane, 
interne de l’ileon. On n’a point trouvé 
dans l’ileon ni dans le colon les feuillets. 
que nous avons remarqué dans-la plupart 
des Animaux. Nous n'avons point non- 
plus trouvé de Cœcum. Severinus attribue. 
deux Cæcum àla Tortue , pareils à ceux 
qui fe voyent dans les Oifeaux.Le Rec- 
tum , à la diftance de neuf pouces de l’a- 
nus, avoit un retreciflemenr qui faifoit 
comme-un cul de Poul, autour duquel 
il y.avoit trois appendices rondes de 
différente grandeur qui paroiffent for- 
mées par la membrane interne du Reülum, 
& qui étoient recouvertes par des fibres: 
charnues & étendues felon, la longueur:* 
des appendices. Le refte du Reéum quEn 
s'étendoit depuis. le retreciffement ju£. 
qu'à l'anus, fervoit comme d’étui à læ 
verge ; ainfi qu'il fe voit au Caftor , à las 
Civerte , & à plufeurs autres Animayxes 
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Dans les petites Tortues d'eau que nous 
avons difféquées, on a trouvé vers l’extré- 
mité du Reclum deux veflies qui avoient 
__cominunication avec l'inreftin, & qui 
s’enfloient lorfqu'il étoit enflé. Ces veflies 
n’ont point été trouvées dans la grande 
Tortue. 

Le foye étoir d’une fubftance ferme , 
mais de couleur fort pâle. Il avoit une 
grandeur confidérable , & il fembloit 
mème qu'il fut double, étant féparé en 
partie droite & en partie gauche qui 
n'étoient jointes enfemble que par un 
Ifthme d’un pouce de large & par des 
membranesquiconduifoient desvaiffeaux 
de la partie gauche à la droite. Chacune 
de ces parties avoit une veine cave fortant 
de la convexité qui regarde le diaphra- 
gme , & chacune un rameau Hépatique 
fortant de la région cave. La partie gau- 
che du foye étoit la plus grande , divifée 
en quatre lobes. La partie droite n’avoit 
que trois lobes , dont le troifième qui 
étoit le plus petit {ortoit du milieu de la 
cavité du grand lobe & recouvroit la véfi- 
‘cule qui étoit attachée en cet endroit , 
étant enfoncée dans un finus qui faifoit 

u’elle n’étoit point éminente hors le 
Mie comme elle eft ordinairement. Elle 
avoit un pouce & demi de long fur um 
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demi-pouce de large , fa figure étant 
approchante de celle de la véficule de 
l'Homme. Le canal cyftique, qui comme 
en l'Homme étoit la continuation du 
col de la véfcule , étoit long de fept 
pouces , & de la groffeur d’une petite 
plume à écrire. IL defcendoit fans avoir 
aucune communication avec l’hepatique, 
& s’inferoit au Duodenum par une em- 
bouchure particulière. La ratte éteit 
entrele Duodenum & le colon. Elle avoit 
la figure d’un Rein , & recevoit fes vaif- 
feaux par une énfonçure pareille à celle 
que le Rein a pour recevoir les fiens. Le 
pancreas embrafloit étroitement le Duo- 
denum. Xl étoit encore attaché à la ratte 
qu'il couvroit en partie. Il-avoit la figure 
d'un Prifme triangulaire. Son canal s’ou- 
vroit dans le ÂÜuodenum. Les reins 
avoient quatre pouces de longueur , 
trois de largeur ,,étant en forme de : 
Prifme triangulaire , d’un rouge vif, . 
récoupée en trois Où quatfe MOrcEaux 
joints enfemble par leurs vaifleaux , & : 
enfermés par la membrane extérieure. 
Les uretères fortoient de la partie fupé-. 
rieure , & fe glifloient le long de toutes 
là furface à laquelle ils étoient attachés 
comme aux Oifeaux. Les tefticules 
étoient couchés fur les reins. Ils avoient 
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deux pouces & demi de long , & dix 
lignes de large. L’épididyme étroit d’une 
ftruéture fort particulière. C’étoit un 
canal replié en tant de circonvolutions, 
qu’étant déplié il avoit quatorze pouces, 
au lieu qu'auparavant il n’en avoit que 
quatre. 

La veflie étoit d’une grandeur extraor- 
dinaire. On y a trouvé plus de douze 
livres d'urine claire & limpide. Arifote 
dit que la Tortue marine à la veflie très- 
grande , & la terreftre très-petite. La 
nôtre néanmoins étoit ne Tortue ter- 
reftre ; & dans la diflection que nous 
avons faite de plufeurs Tortues d’eau, 
nous leur avons toujours trouvé la veffie 
beaucoup plus petite à proportion qu'à 
celle dont nous parlons. La figure de la 
veflie de notre Tortue n’étoit pas moins 
extraordinaire que fa grandeur. Elle étoic 
faite en forme d’un boyau , & fon col 
n'étoit point à l’un des bouts , mais au 
miliew, ce qui repréfentoit aflez bien la. 
membrane Allantoïde du Fæœtus de la plu- 

art des Brutes. Cette figure éft bien diffé- 
rente de la figure d’une châtaigne que 
. Severinus lui donne. Elle avoit deux pieds 
de long. Sa fituatfon étoit en travers ; 
allant d’un des flancs à l’autre Sa tunique’ 
extérieure étoit membraneufe. L’inté- 
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rieure étoit renforcie par une infinité dë 


fibres charnues & relevées en bofle, qui 


fe croifoient & s’entrelaçoient les unes 
dans les autres , imitant celles qui fe 
voyent au dedans des oreilles du cœur. 
Le col de la veflie avoit un pouce de 
long , & autant de large. Il étoit attaché 
vers le milieu du, relum ; dans lequel 
l'urine fe déchargeoit par une petite 
ouverture ou canal oblique à fepr ou huit 


pouces près de l’anus. La verge avoit neuf 


pouces de long fur un pouce & demi de . 


large. Elle érof#compofée de deux liga- 
mens ronds, d’une fubftance fpongieufe , 
& revètus d’une membrane déliée. 

Le cœur étoit firué tout au haut de la 


oitrine ; enfermé dans un Pericarde « 
P : 


fort épais, & attaché par en bas à la 


membrane qui couvroitle foye. Sa figure 


étoit fort différente de celle que le cœur … 


aordinairement; car aulieu d’être D 


de fa bafe à fa pointe; fa plus grande » 


dimenfion étoit d’un côté à l’autre, ayant 
trois pouces de ce fens, & un pouce & 


demi feulement de la bafe àla pointe. 
Les deux oreilles qui fortoient dela bafe, : 
en étoient fort détachées & comme pen=" 
dantes : la droite avoit deux pouces &: 
demi de long fur un pouce & demi de 
large ; la gauche étoit plus petite. Ces” 


- 
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Steilles s'ouvroient à l'ordinaire chacune 
dans un ventricule. Outre les deux ven- 
tricules qui étoient en la partie pofté- 
rieurs du cœur qui regarde l’épine , il y 
en avoit un troifième en la partie anté- 
rieure ,tirant un peu vers le côté droit. 
Ces trois ventricules fe communiquoient 
par plufeurs ouvertures, leur fubftance 
n’étant.pas folide & continue comme aux 
cœurs des autres Animaux , mais fpon- 
gieufe & compofée de fibres & de 
colomnes charnues, feulement contiguës 
les unes aux autres, & entrelacées enfem- 
ble. Les deux ventricules pofterieurs rece- 
voient Le fans des deux troncs de la veine 
cave avec le fang de la veine du poumon, 
laquelle étoit double, y en ayant uneîde 
chaque côté ; car ces veines fe déchar- 
geant dans chaque axillaire, mêloient le 
fang qu’elles avoient recu du poumon 
avec celui de la veine cave pour le porter 
dans le ventricule droit duquel l'aorte 
#ortoit. Le ventricule, antérieur n’avoit 
point d'autre vaifleau que lartère du 
poumon, Cette artère, de même que l’a- 
ofte , avoit trois valvules figmoïdes, dont 
l’action étoit d’empècher que le fang qui 
eft forti du cœur n’y rentre , lorfque les 
ventricules viennent à fe dilater pour 
recevoir le fang de la veine cave & 
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de celle du poumon. L’aorteau fortir de 
ventricule droit fe partageoit en deux 
branches qui formoient deux crofles. Lé 
larynx étoircompofé comme aux Oifeaux 
d’un Aryrénoïde & d’un Cricoïde arti- 
culés enfemble. La fente de la glotte 
étoit étroite & ferrée ; & cette confor- 
mation particulière de la Glotte pourroit 
être la caufe du ronflement des Tortues 
de mer qui, au rapport de Pline , s'en- 
tend de fort loin lorfqu’elles flottent 
endormies fur la furface de Peau. Les 
veaux marins qui font remarquables auffi 
par leur ronflement , ont ainfi leur glotte 
& leur épiglotte extraordinairement fer- 
rées. L’Afpre Artère qui avoit fes anneaux 
entiers , fe féparoit à l'entrée de la pot- 
trine en deux longues branches de fix 
pouces chacune. Dès l'entrée du poumon 
ces branches perdoient leurs cartilages , 
& ne produifoient que des canaux mem- 
braneux fort larges & inégaux. Les Au-. 
teurs qui ont cru que la Tortue n’a point 
de fang dans le poumon ; ont fondé cette : 
opinion fur la blancheur & fur la cranf- 
parence des membranes dont il eft com- 


_pofé , qui le font paroître tout-à-fait 


membraneux lorfqu'il eft enflé , au lieu. 
que celui des autres Animaux paroît 
charnu : mais la vérité eft qu'il n'ya dela 


| DES AMPHIBIES. 236 
différence que du plus & du moins; le 
poumon de l'Homme , de même que 
celui des autres Animaux ; n'étant com: 
pofé d’autre chofe que de petites véficu- 
les amaflées les unes contre les autres , 
entre lefquelles les vaifleaux fanguins 
font entrelacés en fi grand nombre, 
qu’ils forment une apparence de chair en 
manière de petits lobes attachés, aux 
canaux des Bronches ; & c’eft de ces. 
petits lobes que les grands lobes du pou- 
mon font compofés. Or il n’y a point 
d'apparence que le poumon de la Tortue 
ferve à la circulation entière du fang; il 
n’eft point fait aufli pour la voix ; la Tor- 
tue étant abfolument muette; & il n’eft 
point utile aurafraïchiffement des parties 
añternes, n1 à l'évacuation de leurs va- 
peurs ; puifqu’il n’a point le mouvemene 
continuel & réglé qui fe voit dans les 
autres Animaux, & qui eft néceflaire à 
ces ufages ; de forte qu'ilne refte que la 
compreflion des parties internes , dont les 
ufages fe reduifent à la confeétion & à 
la diftribution de la nourriture. Mais 
nous cherchons un autre ufage plus 
impottant & qui écant plus particulier à 
la Tortue & aux autres Animaux de fon 
‘efpèce ; réponde mieux à la conforma- 
tion particulière de leur poumon; & 
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nous avons trouvé qu'on peur attribuer, À 
à cette partie la faculté que la Tortue a; 
de s'élever & de fe tenir fur l'eau, & de, : 
defcendre au fond quand elle veut, en- 
forte qu'il lui tient heu de la veflie pleine 
d'air qui fe trouve dans la plupart des. 
! Poiffons. Nous avons obfervé pendant un: 
longtemps des Tortues florantes fur l’eau 
fans. fe remuer. Les Poiflons fe tiennent. 
de même long-tempsen un mème endroit 
entre deux eaux, tantôt près du fond de 
l'eau , tantôt près de fa furface. Ariftote & 
Pline ont remarqué que lorfque les Tor- 
rues ont été long-temps fur l’eau pendant! 
la bonace , il arrive que. leur écaille étant, 
defféchée au foleil ; elles font aifémenti, 
prifes par les Pècheurs, à caufe qu’elles. 
ne peuvent fe plonger dans la Mer afTez : 
promprement , étant devenues trop legè-. 
res. Cela fait voir quelle jufteffe il doit y, 
avoir dans leur équilibre , puifqu’un aufli 
petit changement qu'eft celui qui peut 
arriver par le feul deffechement de l'é-, 
caille, eft capable de le rendre inutile. # 
Quoique notre Tortue ne für pas de celles! 
ui vivent dans l’eau , elle ne laifloit:pases 
| à l'égard de cette conformation partiCu= 
lière du cœur & du Poumon, de l'avoir 
pareille à celle des Animaux de fon efpè- 
cé, ainfi qu'on voit. plufieurs Oifeauxgs 
avoit 
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avoit des aïîles quoiqu'ils ne volent 
point. ” , 

- Le cerveau étoit très-petit; car la gran 
deur de la tête qui à proportion du refte 
du corps eft déjà fort médiocre, confif- 
toit principalement aux os du crâne & à 
la chair des mufcles crotaphites qui le 
couvroient & qui étoient épaiscomme au 
Lion , l’os du fommet de la tête ayant 
une crête à la manière de tous les Ani- 
maux qui ont une force extraordinaire 
aux mâchoires. Le cerveau avec le cervelet 
_ avoit en tout feize lignes de long fur neuf 
de large. Les Tortues marines qui fe 
pèchent aux Antilles, l’ont trois fois plus 
petità proportion ; car, fuivant les rela- 
tions que nous avons de ces pays, les 
Tortues qui y ont la tête grofle comme 
celle d’un veau , n’ont pas le cerveau plus 
gros qu'une féve. Les membranes de ces 
deux parties , leur fubftance , le Jacis 
choroide , la glande pineale, la pituirai- 
re, l’entonnoir , & la plupart des nerfs 
éroient de la même manière qu'ils fe 
voyent dans les Oifeaux. Les autres par- 
ties avoient quelque chofe de particulier. 
Les nerfs Olfaétoires ctoient d’une gran- 
deur extraordinaire, faifant prefque le 
quart de tout le cerveau. Les nerfs opti- 
ques prenoit leur origine des nerfsolfac- 

Tome II, Part. IL. M 
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toires. La moëlle de l’épine étroit couverte |! 
de.fes mémbranes ordinaires , & arrofce ! 
de plufieurs vaifleaux qui laccompa- ! 
gnoient jufqu'à fa fin. Elle emplifloi 
toute la cavité des vertébres , & envoyoit 
de part & d'autre plufieurs paires de nerfs. 
Ceux qui fe diftribuoïent aux bras ,aux |, 
jambes , au col, & à la queue, éroient : 
fort gros & en très-grand nombre. Le 
globe de l’œil avoitun pouce de diamètre. ! 
La paupière interne que nous avons vu 
remuer dans les Tortues vivantes, avoit à 
les mêmes mufcles que nous avons obfer- 
vés dans les Oifeaux. La cornée étoit fort : 
mince. L'humeur aqueufe avoit unes 
confftance tellement épaifle ; qu’elle nel 
couloir qu'à peine. L’iris étoir de couleur! 
minime ; on y voyoir plufieurs vaifleauxw 
entrelacés. Le criftallin n'avoit qu'une, 
ligne de diamètre ; il étoit plat & lenri- 
œulaire. La langue dont la figure étoit 
pyramidale , avoit un pouce de long fur. 
quatre lignes de large. Elle étoit mirice 
n'ayant pas plus d’une ligne, dont la fubf= 
tance charnue ne faifoit que La moitié. Las 
tunique avoit en-deffus un grand noms 
bre de mammelons. La langue avoitavee 
Vos hyoïde dix mufcles, cinq de chaques 
QE 07 2008 UE LMD 89 AIS 
“Alégard des oreilles , à nos petites 
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Tortues de même qu'à la grande, iln’y 
avoit aucune ouverture en dehors : l'os 
paroifloït feulement enfoncéau droit des: 
temples, & la peau qui couvroit cette 
enfonçure étoit plus mince & plus déli- 
câte qu'ailleurs, & paroifloit aufh quel- 
que pêu enfoncée en cét endroit. Après 
avoir levé cette peau, on découvroit un 
trou rond de la grandeur & dela forme 
de celui de lOrbite de l'œil. Il étoic 
fermé par une efpèce de platine cartila- 
gineufe fort mobile , étant attachée tout 
à l’entour au bord du trou rond par uns 
membrane fort delicate. Au côté du trou 
vers le derrière. de la tête , il yavoit un 
conduit caïtilagineux qui :defcendoit 
dans le palais , où il avoit une onverture 
longue , faifant une petite fente. Audef- 
fous de la platine cartilagineufe on à 
trouvé une grande cavité de figure ovale, 
fort longue, ayant de long deux fois fa 
largeur. Cette cavité étoit percée à-côté 
pour donner paflage a un petit ftylet fort 
menu qui venoit obliquement foutenir 
- la platine par un bout, & par l’autre 
après avoir pañfé au travers d’une feconde 
cavité qui étoit. un peu.en -deffous & à 
coté de la:grande , 1l bouchoit-un trou 
par’ lequel la fecende, cavité .s'ouvroit 
dans une troifième qui cétoit . anfrac- 


Le 
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tueufe, & quirecevoit le nerf de l'ouyés 
Le bout du ftyler qui bouchoit l'ouver- | 
ture de cette troifième cavité, alloit en 
s'élargiffant comme le bout d’une Trom- 
pette, & avoit une membrane délicate | 
qui l’attachoit à la circonference du trou. 
Ceux qui ont fait la defcription des, 
Antilles ; qui eft Le lieu du monde où il y 

a une plus grande quantité de Tortues, 
difent qu’elles font fourdes. Nous avons 
lieu de douter , vu les organes que nous 
venons de décrire , que ces Fiftoriens 
ayent apporté tous le foin néceflaire pour 
être bien inftruits de cette particularité til 
y ayant apparence qu'ils fe font contentés | 
de la conjecture qu'on peut tirèr pour L 
cela du défaut d'ouverture que ces Ani- « 
maux ont en leurs oreilles : finon , il fau- 
droit que les oreilles fuffent aux Tortues 
ce que les yeux font aux Taupes, c'eft-à- 
dire qu’elles euffent des oreilles fans 
entendre, de mème que les Taupes ont 
des yeux avec lefquels elles ne voyent 
point. 

. La remarque que nous avons faite fur 
Ja manière dont la Tortue remue fon “ 
col pour fe retourner quand elle eft fur w 
le dos, nous a donné occafon de cher" 
cher les mufcles qui fléchiflent & quim 
étendent. cette partie. Nous avons pre 

1 , PL 
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imièrement trouvé que ce col a deux efpés 
ces de mouvement , qui font chacun 
compofés de fléxion & d’extenfion. Le 
premier mouvement eft celui ue lequel 
la Tortue retire fon col & fa rète en 
dedans ,'ou l'allorige & là fait fortif en 
dehors. Le fecond elt celui par lequel le 
col étant forti & étendu fe fléchit de 
tous les côtés. Dans la première efpèce 
‘de mouvement le col s'allonge lorfque 
les mufcles qui fervent aux différentes 
fléxions du col mis en dehors, agillent 
enfemble & d’une égale force ; & il 
fe retire en dedans avec la tête par deux 
différentes fléxions & extenfions des 
vertèbres , dont l’une eft en deflus, & 
l’autre en deflous ; ce qui donne au 
col une figure pareille à celle que le 
col du Cygne prend quand cet Oifeau 
retire fa tête vers fon dos. Pour cela 
outre les mufcles qui fléchiffent de tous 
côtés le col mis en dehors, & qui font 
communs à tous les mouvemens du col, 
il y en à cinq particuliers de chaque 
côté , qui naiflant des apophyfes des 
lombes & des dernières côtes montent 
le long des vertèbres du dos , & s’infè- 
rent en cinq différents endroits des 
apophyfes obliques des vertèbres du col , 
Je plus long étant attaché proche de la 

M üij 
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tête au corps de la première vertèbre: 
Les mufcles qui, lorfqu'ils agiffenc {- 
parément ; fervent aux fléxions du col 
mis. en dehors ; naïflent des vertèbres 
du col., & s’iifèrent auf à fes vertèbres. 
Lorfque la: rète {e retire.en: dedans , elle 
s'enfonce dans run. repli de la peau qui 
eft fur les épaules , lequel forme comme 
un froc. Cela fe fait par le moyen d’un 
mufcle fort large &, He épais adhérant 
a la peau , &c qui étant attaché aux 
apophyfes .épineufes, des vertèbres d’où 


| 
| 


| 


ê 


il femble.naître., fe replie en deffous, ! 


couvrant & enveloppant l'Afpre Artère 


S& l'Œfophage. Les différentes fitua- 
tions des fibres de ce mufcle qui le peu- 
vent faire paller pour un affemblage. de 
plufeurs mufcles!; produifent les divers 
replis de.cette peau, faite en, forme: de 


froc lorfqu’elles agiffent différemment. 


La Tortue en général fe nomme en 
Grec Chelôneé ; en Latin Teffudo , & 
tefa , écaille, parce que cet Animal eft 
couvert d’une écaille ; autrement Do- 
- miporta parce qu’elle porte avec elle 
fa maifon ; ou Fardigrada , parce qu’elle 
fe remue lentement ; en Italien Te 
tudine , Tartaruca où Tartaruga ; en 
Efpagnol Tartuga. Quant à la Tortue 


de terre ou terrefire en particulier, elle « 


_ DES AMPHIBIES.. 327$ 
s'appelle en Allemand Æyd - Schild- 
Kroete : en Flamand Sckild- Pad en 
Anglois Common Land Tortoife. 

La Tortue de mer ; Teffudo marina.s 
Offc. Schrod. 333. Rondel. de Pifc. 
443. Bellon. de Aquat. 50. Gefn.. de 
Quad. Ovip. 113. Aldrov. de Quad. 
Ovip. 712. Jonft. de Quad. 147. Schonev. 
Icht. 74. Charler. Exer. 30.  Tefludo 
marina vulgaris ; Raij Synop. Anim, 
Quad. 254 Tefludo marina Corticata ; 
Jeu Communis , Nonnull. 

Selon Ray, certe efpèce diffère de 
la cerreftre principalement par la gran- 
deur, en quoi elle la furpaife ; par fon 
écaille moins belle & plus molle ; & 
par fes pieds faits pour nagér, fembla- 
bles aux nageoires des Poiflons. Elle 
croit à une grandeur confidérable. On 
en.trouve fréquemment au Brefil & aux 
Ifles Antilles qui font fi grandes, que 
la chair d’une feule fufhroit pour le 
difner de 80 ou 100 hommes. So 
dit que dans.la mer des Indes 1l y a 
des Tortues fi grandes , que les Indiens 
conftruifent leurs, maifons avec deux 
_ écailles de ces Animaux. Eliez. rapporte 
que dans l'Ifle Taprobane les toirs des 
maifons font faits d’écailles de Tortues. 
Diodore de Sicile nous apprend que les 
M iv 
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Chelonophages , peuples voifins de l’E- 
thiopie , fe fervent de ces mêmes écailles 
en guife de barques pour naviger près le 
continent , & au lieu de tentes. Parmi 
les voyageurs , les uns affürent pour 
certain avoir vu dans lOcean Indien 
des Tortues d’une telle grandeur, que 
quatorze hommes pouvoient monter à 
la fois fur le dos ou l’écaille fupérieure 


d'une feule ; les autres , des Tortues 


dongues de dix pas, & larges de se 
Suivant.le rapport de Jean de Laer, les 
Tortues croiffent dans l’Ifle de Cuba 


au point de pouvoir porter cinq hommes: : 


fur leur dos. D'autres Auteurs difent 
que le mâle & la fémelle reftent accou- 


plés pendant un mois lunaire entier. Les 
pêcheurs les prennent en les renverfant 


fur le dos ; pour cela, ils en approchent 
doucement tandis qu’elles dorment flot- 
tantes à la furface de l’eau ; & quand ils 
les ont ainfi renverfées , ils les poulfent 
devant eux avec les mains jufqu’à leur 
barque. Lorfqu'elles fonr couchées fur 
le dos , elles tirent des foupirs du fond 
dé la poitrine, & verfent des larmes 
abondamment. Au lieu de dents , elles 
ont un os continu fi dur, qu’elles cou- 
pent, à ce qu'on dit, de gros bâtons 
d’un feul coup. Leur mâchoire fupérieure 
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“à un Canal gravé pour recevoir Îés 
dents de la mâchoire inférieure , qûti 
reçoit à fon tour la faillie dentelce de 
la mâchoire fupérieure ; moyénnant quoi 
elles paiffent facilement l'herbe. Pline dit 
qu'étant forties fur la terre elles pon- 
dent dans l'herbe des œufs femblables 
. à ceux des Oifeaux , & jufqu'à une cen- 
taine. Ces œufs font blancs , ronds, &e 
non pas de figure ovale comme ceux 
des Oifeaux. Ce que les Anciens rappor- 
tent touchant leur couvaifon , eft faux 3 
car 1ls font échauffés &-éclofent unique. 
ment par la chaleur du foleil ; ce qui 
fe doit dire des œufs de toutes les 
Tortues en général. Jean Fabre Lyncée 
affüre que les poumons de la Tortue 
font fitués non dans la poitrine , mais 
dans le bas- ventre fous le diaphragme. 
Après avoit, dit-il , coupé en partie la 
trachée - artère , & l'avoir foufllée avec 
un tube , j’apperçus aufli - tôt les deux 
poumons dans le bas - ventre , lefquels 
atteignoient jufqu’au bout de l’Inceftin 
Reëlum ; & s'élevoient vers la poitrine 
-en croiflant beaucoup en largeur ; ils 
étoient rougeatres, & d’une couleur très- 
jolie. La trachée - artère defcend du 
larynx dans la poitrine, où elle fe par- 
tage en deux branches: qui ayant percé 
M v 
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le diaphragme entrent dans les pois 
inons. Ces poumons font d’une fubf- 
tance très - déliée qui les fait paroître 
comme des veflies rouges “enflées ; ils 
Confervent néanmoins la fubftance de 
vrais poumons , & font tellement adhé- 
rants à l'endroit qui regarde le dos , 
qu'on peut bien après tout les en déta- 
cher avec les doigts fans fcalpel. 
LeR. P. Feuillée, Minime, nous a 
donné dans le Journal de fes Obferva- 
sions l’Anatomie des principales parties 
d’une Tortue de mer. Selon lui , les 
mufcles qui couvrent Fœil du côté de 
l'orbite , font accompagnés d’une matière 
glaireufe, & de plufieurs glandes blan- 
ches , tachetées de noir au milieu, & 
attachées enfemble à côté du grand an- 
gle : là membrane ou conjonétive qui 
eft immédiatement fous ces mufcles, & 
qui couvre entièrement tout le globe de 
Tœil , eft fort adhérante à la cornée ; 
elle eft de couleur d’ardoife par-tout , 
excepté au - devant où elle eft ur peu 
blanche. La cornée eft épaifle comme 
un fol marqué ; fa capacité n’eft pas 
tout - à - fait fphérique , mais un peu 
applatie en devant & en derrière ; elle 
eft compofée de deux pièces , de la 
poltérieure ou fclerotique , & de l’an- 
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térieure ou cornée ; celle-ci eft encore 
.compofée d'environ huit pièces jointes 
les unes aux autres, comme en manière 
de future : mais ces futures ne paroiffent 
que dans la partie concave de cette 
cornée. La cornée eft aufli dentelce tout. 
à l'entour ; elle eft tout-à.- fait noire 
en.- dedans , & toute tapifiée d'une 
membrane forr déliée & de couleur 
minime-obfcur ; cette membrane enve- 
loppe une matière glaireufe qui ef 
comme dans une hoîre ou veflie come 

ofée. d’une membrane .exrrémement 
déliée & pleine d'une eau très claires 
dans laquelle nage un cryftallin très- 

ur, .très-tranfparent ,, & enveloppé de 
l'Arachnoïde. Ces cryftallin-eft beaucoup 

lus convèxe par devant que par der- 
rière : Il y a au devant une autre mem 
brage auf extrémement déliés & percée 
Comme J’uvée dans l’homme pour don: 
ner paflage àla lumière : cette dernière 
membrane ft attachée au, fond de: la 
platine denrélée ou cornée , dont J’ou- 
verture du milieu. eft encore formée par 
une membrane fort délice , & tendue 
comme le tympan dans d'oreille, 

La langue de,la Tortue de mer eft 
courte , émouflée & aflez épaifle ; elle 
ft toute mufculeufe ; un peu. dure 1 & 

M vj 
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toute ridée par - deflus , ayant dans fa 
fubftance intérieure un petit cartilage 
Oblong , fait en façon d’une petite 
navette. Ce petit cartilage eft attaché 

au-deffus de la pointe d’un os cartilagi- 

neux , femblable à un plaftron de corps 

de cuirafle : cet os eft accompagné aux 

deux côtés par trois os aufli carrilagi- 

neux ; & difpofés de manière qu'ils 

femblent compofer le corps d'une Gre- 

nouille avec le plaftron. Cer affemblage 

d'os tient la place de l'os hyoïde , & 

on peut lappeller ainf. La langue eft 

immédiatement attachée à ce plaftron & 

aux offelets qui laccompagnent par des : 
mufcles fort épais, & Fon voit un peu : 
après fa racine une petite foffe un peu 
longue , au commencement de laquelle 
Je larynx eft fitué. La trachée-artère eft 
compofée de quarante anneaux ou envi-. 
ron, cartilagineux , ovales , & joints 
Pun à FPautre bout-à-bout & fans s’em- 

boïter , par une groffe membrane ; elle 
fe fourche en deux groffes bronches qui 

pénètrent toute la longueur du poumon : 
ces anneaux en diftribuent d’autres en 
rameaux plus minces , mais compofés 

d’anneaux tout ondés & divifés en plu- 

fieurs pièces. 

La Tortue qui a fait le fujet des 


ee 
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_ femarques précédentes, étoir un mâle. 
d'environ trois pieds de long. Ea lon- 
gueur des inteftins depuis leur com- 
mencement jufqu’à l'anus étroit de qua- 
rante-cinq pieds , l'æfophage étroit fort 
ample , long de feize pouces, tout garni 
en - dedans depuis le commencement 
jufques vers fon milieu de quantité de 
pointes mollafles , blanches & fembla- 
bles à ces petits flocons qu’on voit aux 
bords de quelques couvertures de laine ; 
elles étoient toutes inclinées vers le ven 
tricule : tout le refte avoit bien quel- 
ques-unes des mêmes pointes ; mais 
elles étoient beaucoup plus rares, & 
beaucoup plus courtes. Le ventricule 
avoit environ deux pieds de longueur : 
à près de dix-huit pouces de longueur , 
_1l eft étranglé de manière qu'il femble 
que ce foit deux ventricules joints en- 
femble bout-à-bout ; trous les deux font 
phiffés en - dedans : mais les plis du 
fecond font beancoup plus épais que 
ceux du premier. Le pylore a environ 
deux pouces de longueur ; il eft fr étroit, 
qu'à peine on y peut introduire le petit 
doigt ; il eft aufi tout pliffé en long 
par-dedans. Tout le refte des inteftins 
depuis le pylore jufqu'à l’anus ne fauroit 
fe divifer qu’en deux boyaux, lun grêle, 
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& l’autre gros : celui-ci eft beaucoup : 
plus ample au commencement qu'en | 
tout le refte ; l’inteftin grêle a environ 
douze pieds de longueur depuis le pylore 
jufqu'au commencement du gros. Ses 
membranes ou tuniques font beaucoup : 
plus épaifles au commencement qu'à la 
fin : au dedans à environ quatre pieds 
de longueur , il eft très déchiqueté par 
une infinité de petites ouvertures ou de 
rofondeurs en façon de mailles de 
réfeau. Le fond de chaque efpace eft 
encore diftingué par d’autres mailles plus 
petites , & celles-ci encore par d’autres 
moindres ; de forte qu’il femble quon 
voye trois où quatre réfeaux pofés les 
uns fur les autres , les mailles Les plus 
enfoncées étant beaucoup plus étroites 
& plus petites que les fupérieures. Le 
refte des inreftins eft plufé jufqu’à Panus, 

À la manière d’un furplis, fans qu'il y 
aroifle aucune forme de réfeau. Tout 
linteftin eft enduit au - dedans d’une \ 
matière graffe & vifqueufe, & le canal , 
choledoque y a fon entrée environ deux : 
pieds au deffous du pylore. La fépara-w 
tion de l'inteftin grèle & de l’inteftin 
gros , eft un gros fphinéter fort épais ,M 
mais fort étroit en fon paflage. L’inteftin, 
gros eft fort ample durant l'efpace d’um) 
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pied.& demi ; tout le refte jufqu’à l’anus 
€ft d’une même grofleur , excepté un 
peu au devant de l’anus où 1l eft un peu 
plus gros qu’en tout le refte, à caufe 
que les tuniques qui compofent tout 
l'inteftin y font beaucoup plus épaiiles. 
Tout linteftin depuis l’æfophage juf- 
qu'à l'anus eft compofé de trois tuniques 
ou membranes , l’intérieure , la mo- 
yenne , & l’extérieure. L’intérieure ft 
fort menue , & toute tapiflée de quantité 
de rameaux , de veines & d’artères ; la 
moyenne eft fort épaifle, fort blanche ,. 
& compofée principalement de fibres 
longitudinales , cendres & charnues : elle 
eft traverfée d’efpace en efpace par plu- 
fieurs veines & par plufieurs artères qui 
vont diftribuer plufieurs rameaux fur 
toute la membrane intérieure. La mem- 
brane extérieure eft extrèmement déliée ; 
elle provient du méfenrère , lequel eft 
atraché aux poumons & au foye ; & il 
eft fi délicat, qu’on le déchire fort aifé- 
ment pour peu d'effort qu'on fafle en 
le tirant : 1 eft tout tapiflé de plufeurs 
grands rameaux de veines compofées 
d’une membrane fort épaifle. Tous ces 
rameaux de veines font accompagnés 
d'autres rameaux d’artères , dont les 
membranes font beaucoup plus déliées 
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que celles des veines. On voit tout lé 
long de ces rameaux tant des veines que 
des artères ; une bande de graifle fort 
jaune qui les accompagne par - tout : 
toutes les extrémités de ces rameaux 
viennent ramper fur les inteftins , &c 
diftribuent plufieurs autres rameaux dans 
leur fubftance intérieure. | 
. Le cœur eft immédiatement pofé fur 
le foye, & le foye fur les poamons. Le 
cœur de motre Tortue avoit la figure 
d’une groffe poire un peu applatie. Sa 
. grandeur eft proportionnée à la Tortue ; 
ce cœur n’a point de péricarde, mais ïl 
eft couvert d’une membrane affez forte 
qui-lui eft extrèmement adhérante , 


laquelle lui tient lieu de péricarde. Il a: 


deux grandes oreilles d'une fubftance 
membraneufe aflez épaifle , lune à 
droite, & l’autre à gauche : en-dehors 
il eft tout ridé, & en-dedans il a une 
infinité de cavités qui laiffene entr'elles 


une infinité de faifceaux de fibres char 
nues. Chaque oreille communique ref- | 


peétivement avec les ventricules du: 


cœur , mais d'une manière fort par- 
ticulière ; car au lieu que dans l'homme 


le fang entre premièrement dans l’oreil- 
lette avant que d’entrer dans le vers 


gricule , ici au contraire Le fang eft porté 


rot pen 
Me D 
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pat la direction de fon mouvement dans 
la cavité des ventricules , & les oreillettes 
ne femblent faites que pour recevoir ce 
qui ne peut pas entrer dans les ven- 
tricules. Les cavités du cœur font au 
nombre de trois ; la droite reçoit le fang 
- de la veine cave & de l’oreillette droite ; 
la cavité gauche reçoit celui de la veine 
pulmonaire & de l'oreillette du mème 
côté : le fang pafle de la cavité gauche 
‘dans la droite par une efpèce de trou 
qui en fait la communication ; & delà 
tout ce fang pafle dans deux artères qui 
naiflent de cette cavité droite , & qui 
vont dans les différentes parties du 
corps ; fi vous exceptez une portion de 
ce fang qui pafle par un trou dans la 
troifième cavité qui eft antérieure , afin 
d'entrer dans l'artère du poumon qui 
prend fon origine de cette troifième 
cavité ; de forte que la cavité gauche 
reçoit uniquement le fang de la veine 
pulmonaire & de l'oreillette gauche : la 
cavité droite reçoit celui qui lui vient 
de la cavité gauche , de Foreilletre 
droite , & de la veine cavé ; & en même 
temps elle fournit aux deux artères qui 
tiennent la place de l’aotte, & à la troi- 
fième petite cavité , d’où ce fang entre 
dans l'artère pulmonaire. | 
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Le foye eft fendu jufques vers le mi: 4 
lieu de fa longueur 3; ce qui forme à 
comme deux lobes ,; un grand & un 4 
petit, quoique ce n’en foit proprement 
qu'un. Le grand eft à droite , & le petit 
à gauche. Les deux lobes du poumon“ 
font joints par une membrane aflez forte 4 
& aflez épaille ; ils font rougeätres &c 
fpongieux. La trachée artère leur fournit M 
à chacun une bronche qui les traverfew 
entièrement dans toute leur longueur , 
& qui en diftribue plufeurs moindres” 
dans toute leur fubftance. Le cœur four-w 
nit aufi à chaque poumon deux grands4 
vaifleaux qui pafñfent fur les bronchesk 
de la trachée-artère , entrent dans leur 
fubftance , & accompagnent.par - tout 
les bronches. Les deux autres coulant 
tout le long en- dehors fous la partiew 
poftérieure vont former les grands ra 
meaux qui rampent par-deflus tout lem 
méfentère : mais un peu avant que de 
former les rameaux du méfentère , 11 
font joints enfemble par un autre vai£n 
feau à la façon d’un traverfier ou échelons 
d'une échelle... ‘ 
Le fieur de Rochefort dans fon. Hifloirew 
Naturelle des Ifles Antilles de l’Améri: 
que ; dit qu'on prend en ces Ifles plu: 
fieurs fortes de Tortues de terre , d 
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mer » & d’eau douce. Selon lui , les 
Tortues de mer fe divifent ordinaire 
ment par les infulaires en Tortue Fran 
che; en celle qu’ils nomment Caouanne, 
& en Cuarer. Elles font prefque toutes 
de la même figure ; mais il n’y a que 
la chair de la première efpèce qui foit 
bonne à manger , fi ce n’eft dans le cas 
de neceflité & faute d'autre chofe , de 
même qu'il n’y a que l'écaille de la der- 
mère qui foit de prix. Les Tortues 
Franches &:les Caouannes font le plus 
louvent d’une orofleur fi démefurée , 
que la feule écaille de’ deflus a environ 
quatre pieds & demi de longueur, & 
quatre de largeur. Ces Animaux Amphi- 
bies ne viennent guères À terre que 
pour poier leurs œufs ; ils choifffent 
pour cet effet un fable fort doux & fort 
déhé qui foit fur le bord de la mer en 
un endroit peu frequenté , & où ils 
puiffent avoir un accès facile. Les Infu- 
laires qui vont en certain temps de l’an- 
née aux Iflés du Cayeman pour faire 
provifion de la chair des Tortues qui y 
rerriflent en nombre innombrable , di- 
fent qu’elles y abordent de plus de cent 
lieues loin pour y pofer leurs œufs, à 
caufe de Ia facilité du rivage qui ef 
bas , & par-tout couvert d'un fable 
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moller. Le tetriffage des Tortues com: 


mence à la fin d'Avril, & dure jufqu'au 


mois de Septembre ; & c'eft alors qu'on 


E JE prendre en abondance ; ce qui ! 
e fa À 


it de la manière fuivante. | 
A l'entrée de la nuit on met des 
hommes à terre , qui fe tenant fans faire 
de bruit fur là rade guettent les Tortues 
lorfqu’elles fortent dela mer ; pour venir 
-pofer leurs œufs dans le fable ; & quand 


ils apperçoivent qu’elles font un peu . 


éloignées du bord de la mér , & qu'avec 
leurs pattes elles font dans le fable un trou 
profond d'un pied & demi ;, & quelque- 


fois davantage > pour y pondre > CCS 
hommes les furprenant pendant qu'elles M 


font occupées à ce travail les tournent | 


fur Le dos ; érant en certe pofture, elles ne 
peuvent plus fe retourner , & demeurent 
ainfi jufqu'au lendemain qu'on les va 


+ 


querir dans des chaloupes pour les appor- 


ter au navite. Lorfqu'elles font de la 


forte renverfées fur le dos , on les voit. 
pleurer , & on leur entend jetter des fou" 
pirs. Les matelots des navites qui vont enw 


ces ifles du Caÿeman pour faire leur 
charge de Tortues , en peuvent facile- 
ment tourner chaque foir en moins dé 


dont la moindre péfe cent cinquante 


ee 


1h 
L 
h 


] 
(1 


trois heures quarante ou cinquante 5 


Le 
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hivres, & les ordinaires deux cens livres: 
il yen a telle qui a deux grands feaux 
d'œufs dans le ventre. Ces œufs font 
ronds de la groffeur d’une bale de jeu 
de paume ; ils ont du blanc & du jaune 
comime les œufs de Poule , maisla coque 
n'en ett pas ferme ; elle eft molaile 
comine fi c'étoit du parchemin mouillé, 
On en fait des fricaflées & des oinelettes 
qui font affez bonnes ; mais elles font plus 
féches que celles qu’on fait avec des œufs 
de Poule. Une feule Tortue a tant de 
chair, qu’elle eft capable de nourrir foi- 
_xante hommespar jour. Quandonles veut 
manger , on leur cerne l’écaille du ventre 
que les Infulaires appellent le p/a/fron de 
deffous , lequel eft uni à celui de deflus 
par de certains cartilages qui font aifés à 
couper. Tout le jour les matelots fonc 
occupés à mettre en pièces & à faler les 
Tortues qu'ils ont prifes la nuit. La plu- 
part des navires qui vont en ces ifles du 
Cayeman , après avoir fait leur charge. 
ment , c'eft-a-dire ; après fix femaines. 
ou deux mois de féjour , s’en retournent 
aux Antilles où ils vendent cette Tortue 
falée pour la nourriture du menu peuple 
& des efclaves, Mais les Tortues qui 
peuvent échapper la prife , après avoir 
pondu leurs œufs à deux ou troisreprifes 
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sen retournent au lieu d'ou elles étoient 
venues. Les œufs qu’elles ont couverts de: 
etre fur le rivage de la mer, viennent à 
éclorre au bout de fix femaines par l’ar- 
deur du foleil, & non par leur regard. 
comme Pline & quelques Anciens s’é- 
toient imaginé : fi tot que les petites: 
Tortues ont brifé la coque qui les renott: 
énveloppées ; elles percent le fable & 
en fortent pour fe rendre droit à la mer 
auprès de leurs mères par un inftinct 
qu’elles ont reçu de la nature. La chair de 
cette Tortue eft aufli délicate que le meil- 
leur veau; pourvu qu’elle foit fraîche, 
& qu’elle foit feulement gardée du jour 
au lendemain. Elle eft entremêlce de 
graifle qui eft d'un jaune-verdâtre étant 
cuite :elle eft de facile digeftion, & fort 
faine ; d’où vient que quand il y a des ! 
malades qui ne peuvent guérir aux autres 
ifles, on les fait pafler aux ifles du Caye- 
nan dans les navires qui en vont faire la 
rovifion : & le plus fouvent ayant été 
rafraichis & purgés par cette viande, ils! 
retournent en bonne fanté. La graiffe de 
certe forte de Tortue rend une huile qui 
éft jaune & propre à faire ce qu'on veut 
lorfqu’elle eft fraiche. Quand elle efe” 
vieille , elle fert aux lampes. ie" 140 
. La Tortue qu'on nomme Caouanne G1* 
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de même figure qué la precedente , hor- 
mis qu'elle a la rêre un peu plus grofle. 
Elle fe met en défenfe lotfqu'on veuten 
approcher pour la tourner : mais fa chair 
étant noire, filamenteufe & de mauvais 
goût, n'eft point eftimée. L'huile qu’on 
entire n'eft propre que pour entretenir 
les lampes. 

Quant à la troifième efpèce que les 
François nomment Carer elle diffère des 
deux autres en oroffeur , étant de beau 
coup plus petite, & en ce qu'elle ne 
pofé pas fes œufs dans le fable , mais 
dans le gravier qui eft mêlé de petits 
cailloux. La chair n’en eft point agréable ; 
mais les œufs en font plus délicats que 
ceux des autres efpèces. Elle feroit autant 
négligée que la Caouanne, fi ce n’étoit 
que fon écaille précieufe la fair foigneu- 
‘fément rechercher. Cette écaille eft com. 
pofée de quinze feuilles tant grandes 
que petites , dont dix font plattes , 
quatre un peu recourbées ; & celle qui 
couvre le col eft faire en triangle cavé 
) comme un petit bouclier. La dépouille 
d'un Caret ordinaire pèfe trois ou quatre 
livres : mais on en rencontre quelque- 
fois qui ont l’écaille f épaifle , & les 
feuilles fi longues & fi larges, qu'elles 
pélenc toutes énfemble environ fix : où 
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fept livres. Ceft de cette écaille qu'on 
fait à préfent tant de beaux peignes, de 
belles coupes , de riches boites, de 
caffettes , de petits buffets, de tabatiè- 
res, & tant d’autres excellents ouvrages 
qui font eftimés de grand prix. Pour 
avoir cette précieufe écaille , il faut 
mettre un peu de feu fous le plaftron 
de deflus , fur lequel les feuilles font 
attachées ; car fi tôt qu’elles fentent le 
chaud , on les enlève fans peine avec la : 
ointe du couteau. 
Les Tortues de mer ne fe prennent 
as feulement fur le fable de la manière 
ue nous avons dit ci-deflus, mais auffi 
par le moyen d'un inftrument qu'on 
nomme Varre. C’eft une perche de la ! 
longueur d’une demi - pique , au bout 
de laquelle on fiche un clou pointu 
ar les deux bouts , quaïré par le mi- 
Eu , & de la groffeur du petit doigt. 
On lenfonce jufqu'à moitié dans le 
bout de la varre où il entre fans force. : 
Quelques-uns font des entailles du côté 
wil fort, afin qu'il tienne plus forte- 
ment lorfqu’on l’a lancé dans l’écaille 
de la Tortue, Voici comme font les.” 
Pefcheurs pour darder cette varre. La « 
nuit, lorfqu'il fait clair de lune , & 
que la mer eft tranquille , le maître ÿ 
L Pécheug" 
1 
1 
PR 
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Pècheur qu'ils appellent Warreur fe met 
en un petit efquif nommé Canor. Avec 

deux autres hommes, dont l’un eft à 
l'aviron pour le remuer de chaque côté 
avec tant de vitefle & de dexterité, qu'il 
avance autant & avec beaucoup moins 
de bruit que s'il étoit poulfé à force de 
rames ; & l’autre au milieu du canot, 
où il tient la ligne qui eft attachée au 
clou , en état de pouvoir aifément & 

romptement filer lorfquele Varreur aura 
ER la Tortue En cet équipage , ils 
vont fans faire aucun bruit où ils efpè- 
rent d'en trouver : & quand le Varreur 
qui fe tient tout droit fur le devant du 
canot en apperçoit quelqu'une à fa lueur 
de la mer qu’elle fait écumer en fortant 

_par intervalles , il montre du bout de fa 
Varre qui doir fervir de bouflole à celui 
qui gouverne le petit vaiffeau , l'endroit 
où il faut qu'il le conduife ; & s'étant 
approché tout doucement de la Tortue, 
il lui lance avec roideur cette Varre fur 
le dos. Le clond pénètre l’écaille , & 
perce bien avant dans la chair ; &c le 
bois revient fur l’eau. Aufli.tôt qu’elle 
£e fent bleflée, elle fe coule à fond avec 
le clou qui demeure engagé dans fon 
écaille ; & plus elle fe remue & s’agite, 
plus elle s’enferre. Enfin après s'être 
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bien débauue, fes forces lui manquant 
à caufe du fang qu'elle a perdu , elle fe, 
laiffe prendre aifément , & on la tire 
fans” peine à bord du canot , ou à 
terre. | | | 
‘‘Ily a, dit M. Pluche dans fon Spetz 
‘cle de la Nature , de quatre ou cinq 
fortes de Tortues, dont les deux plus 
“eftimées font la Tortue franche & le 
Carret. La Tortue franche n’a pas l’écaille 
bien belle : mais la chair & les œufs en 
font excellents & très recherchés par les 
gens de mer, qui n’ont rien de meilleur 
pout fe rafraichir & fe guérir dans leurs 
imaladies quand la navigation eft lon- 
gue. Une feule Tortue peut donner juf- 
qu'à deux cens livres de chair qu'on 
file , & près de trois cens œufs fort 
gros ; & qui font de garde. Le Carret 
eft une autré Tortue très- grofle aufli- 
bien. que la franche ; d’une chair à la 
vérité Moins délicate ; mais elle eft très- 
recherchée pour fon écaille qu'on fa-. 
coñne comme l’on veut en l’amoliffant 
dans l’eau chaude, puis la mettant dans! 
un moule dont on lui fait prendre! 
exactement & fur le champ la figure à! 
l'aide dune bonne prefle de fer : on las 
polit enfuite , & l'on y ajoûte des cize-# 
dures d’or & d'argent , Ou.d’autres ornet 
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mens. La Tortue paît l'herbe fous l'eau 
& hors de l’eau. Elle fait fa demeure 
ordinaire & trouve fa nourriture dans 
de certaines prairies qui font au fond 
de la mer le long de plufeurs Ifles de 
l'Amérique. Il y à peu de brafles d’eau 
{ur quelques - uns de ces fonds, & les 
voyageurs rapportent que quand la mer 
eft calme & le remps ferain , on voit ce 
beau tapis verd au fond de l'eau, & 
les Tortues qui s'y promènent. Après 
qu'elles ont mangé, elles vont à l’em- 
bouchure des. rivières chercher l’eau 
douce. Elles viennent refpirer, puis s’en 
retournent au fond. Quand elles ne 
mangent point, elles ont ordinairement 
la: tèêre hors de l’eau , à moins qu’elles 
ne voyent remuer quelque Chafleur ou 
quelque Oiféau de proye , auquel cas 
elles s’enfoncent bien vite. Elles vont 
tous Jes ans à terre pondre leurs œufs’ 
dans des-trous qu’elles fe font fur le 
fable , un peu au-deflus de l'endroit où 
la lame, c’eft-à - dire les vagues de la 
mer qui roulent les unes fur les autres , 
vient battre. Elles. Les couvrent très- 
lécérement, afin que le foleil les échaufte 
& fafle éclorre les petits ; & en travail- 
lant pour leur famille, elles préparent 
une provifion abondante aux hommes 
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& aux Oifeaux : car elles vont pondre 
de quinze jours en quinze jours jufqu’à 
trois fois , & mettent bas chaque fois 
Et eoire œufs & plus. À bout 
e vingt-quatre ou de vingt-cinq jours , 
on voit fortir du fable de petites Tor- 
tues , qui fans lecons & fans Lee s'en 
vont tout doucemerit gagner l’eau. Mais 
malheureufement pour elles la lame les 
rejette les premiers jours. Les Oifeaux 
accourent qui les enlèvent la plupart 
avant qu'elles foient aflez vigoureufes 
pour tenir contre les flots, & pour fe 
liffer au fond : auffñi de trois cens œufs 
i n’en échappe quelquefois pas dix , 
quelquefois point du tout. 
_ Ceci ef en partie confirmé par le 
rapport de Guillaume Dampier dans fon 
Nouveau Voyage autour du Monde. Il 
y a, dit ce célèbre Voyageur ; de 
quatre fortes de Tortues de mer ; fa- 
voir , les groffes Tortues ou Tortues à 
Bahu ; les Groffes Têtes ; les Bec-à- 
Faucon , & les Tortues Vertes. Les pre- 
mières font communément plus grofles 
ue les autres, ont le dos plus haut & 
plus rond , la chair puante & malfaine. 
Les Groffes Têtes font ainfi appellées ;’ 
parce qu'elles ont la rête plus groffe que 
toutes les autres : leur chair eft aufli forg 
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puante, & l’on en mange rarement hors 
les cas de néceflité. Elles fe nourriflent 
de la moufle qui vient autour des ro- 
chers. Les Bec-à-Faucon font les moin- 
dres de toutes. On les appelle ainf , 
parce qu’elles ont la gueule longue &c 
petice, & en quelque façon de la figure 
du bec d’un Faucon. Le dos de ces Tor- 
tues eft couvert d’une écaille dont on 
fair beaucoup de cas pour faire des cabi- 
nets, des peignes, & autres chofes. La 
plus groffe a environ trois livres & demi 
d’écaille. Celles - ci font médiocrement 
bonnes à manger ; mais en général elles 
valent mieux que les groffes têtes, Ce- 
pendant les Bec-à-Faucon font malfaines 
en certains lieux : elles purgent & font 
exceflivement vomir ceux qui en man- 
gent ; elles font meilleures ou pires fui- 
-vanc ce qu'elles mangent. En certains 
endroits elles fe, nourrilfent d'herbe ; 
comme font les Vertes ; en d’autres , 
elles fe tiennent entre les rochers , & 
ne mangent que de la mouffe ou de 
l'herbe fauvage : aufli celles-ci ne font- 
elles pas fi bonnes que celles qui man- 
gent de l'herbe, ni leur écaille fi nette ; 
car d'ordinaire elle eft couverte de 
taches qui empêchent qu'elle ne fort 
tranfparente. Quant à la chair , elle ef 
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communément jaune , & principalement 
le gras. Il y a des Tortues à Bec de: 


Faucon en divers endroits des Indes | 
Occidentales. Elles ont. des, Hles & des 


lieux particuliers où elles vont pondre , * 
& ne fe mélent que rarement avec les 
autres* Les unes & Îles autres pondent 
dans le fable en Mai, Juin & Juillet, 


les unes plutôt, les autres plus tard. 
Elles pondent trois fois, & chaque fois 


80 ou 50 œufs. Leurs œufs font auf 


gros que ceux des Poules, fort ronds , 
& couverts feulement d’une peau blan- ” 
che & rude. Lorfqu'une Tortue fort de M 
la mer pour pondre ;.elle eft dumoins 
une heure à revenir ; car il faut qu’elle 4 
aille au delà des lieux où la mer va en 


haute marée ; & s’il arrive que l’eau foie 


bafle quand elle vient à terre, elle eft 


f péfante, qu'il faut qu’elle fe repofe ! 


deux ou trois fois avant que d'arriver : 


au lieu où elle veut pondre. Après qu’elle 
à trouvé un lieu commode, elle fait un - 
grand trou dans le fable avec fes nageoi- 


res. Quand’élle à pondu ; elle ‘couvre « 


fes œufs à deux pieds deprofondeur du 4 


même fable: qu’elle à tiré du trou ,1& | 


puis s’en retourne, Elle vient quelque- 


‘fois une nuit d'avance au lieu où elle 


veut. pondre ; :& après l'avoir vifité & 
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fait un tour ou demi-cercle de marche ; 
elle s’en retourne à la mer, & ne man- 
que. jamais de revenir à terre la, nuit 
fuivante pour pondre près de ce lieu-là4 
Toutes les Tortues pondent de fa mème 
manière. La manière de les prendre eft 
de faire le guet , de fe promener toute 
la nuit d’un côré & d’autre fans bruit & 
fans lumière. Quand la Tortue vient.à 
terre , celui qui eft au guer la renverfe 
fur le dos , la traine hors de la portée 
de la haute marée, & la laile- là juf- 
qu'au matin. Une groffe Tortue verte 
eft fi péfante & fait tant d'efforts , que 
deux hommes font allez embarraflés à 
Ja renverfer. On les appelle vertes 
arce qu'elles onvi fcaille plus verte que 
Les autres. Elle eft fort déliée & fort 
tranfparente , &c les nuages en font plus 
beaux que ceux de l'écaille du Bec-à- 
Faucon : mais on ne s’en fert que pour 
les pièces de rapport, parce qu'elle eft 
extraordinairement déliée. Elles font en. 
général plus groffes que les Bec - à - 
Faucon , & pèlent deux ou ttOÏS cens, . 
livres la pièce. Leur dos eft plus plat 
que celui des Bec-à-Faucon , & leur tête. 
eft ronde & petite. Elles font les plus 
délicates de toutes ; maïs il y a des 
dégrés à obferver & pour la chair & pour 

‘iv 
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la oroffeur. J'ai entendu parler d’une 
Tortue verte monftrueufe qu’on prit une 
fois à Port - Royal dans la Baye de 
Campêche , qui avoit quatre pieds du 
dos, au ventre, & fix pieds de ventre en 
Fargeur. Le fils du Capitaine Rock , de 
lige d'environ neuf ou dix ans , entroit 
dans l’écaille de certe Tortue comme 
dans un batteau, & alloit au vaiffeau. 
de fon pere à environ un quart de mille 
au large. Le gras produifit huit galons 
d'huile qui valent 33 pintes mefure de 
Paris. Les Tortues des petites Ifles fituées 
au midi de Cuba font les unes plus 
groffes , les autres moins. Les unes ont 
Ra chair verte , les autres noire, & les 
autres jaune, 1l y en a toujours de cette 
efpèce à Port Royal dans la Jamaïque , 
parce qu'on y envoye des vaifleaux qui 
les prennent avec des filets, & Les portent 
à Port-Royal. Elles arrivent en vie à la 
Jamaïque , où on leur fait en mer des 
réfervoirs pour les garder vivantes. Le 
marché en eft tous les jours bien pourvu, 
C’eft la nourriture ordinaire de cés. 
Pays-là, & principalement des petites 
gens. 

La Tortue verte vit d'une herbe qui 
croit en mer dans la plupart des lieux 
ci-deflus, à 3, 4, 5 ou 6 brafles d'eau. 
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Cette herbea la feuille petite ; mais elle 
a un quart de pouce de large, & 6 
pouces de long. Il y a aux Indes Occi- 
dentales deux efpèces de Tortues qui 
font différentes de toutes les autres 3 
car le mâle & la fémelle viennent à terre 
en plein jour , & fe couchent au foleil. 
Mais ailleurs il n’y a que la fémelle qui 
aille à terre pour pondre, & cela durant 
la nuit! feulement. Il y a encore une 
autre forte de Tortues dans les mers du 
Sud , qui toutes petites qu’elles font ne 
laiffent pas d'être aflez bonnes , & qui 
fe trouvent à l’Oueft de la côte du Mexi- 
que. Il y a en ces Animaux une chofe 
très-furprenante & bien remarquable ; 
c’eft que dans le:temps de leur ponte ils 
abandonnent pendant deux ou trois mois 
les lieux où ils trouvoient leur vie la 
plus grande partie de l'année, & vont 
ailleurs feulement pour y pondre. On 
croit qu'elles, ne mangent rien durant 
ce temps-là, de forte que le male & la 
fémelle: deviennent extrèmement mai- 
gres : mais fur-tout le, mâle le devient à 
un point que perfonne.ne veut.en man- 
ger. Les lieux les plus remarquables où: 


_j'aye entendu dire qu’elles. vont pondre .. 


font une Ifle des. Indes Occidentales: 
nommée Caiman ; & l'Ile de l’Afcenfion 
| _Ny 


Pare 
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fur FOcean Seprentrional: Mais elles 


n’ont pas plutôt fait leur ponte ; qu'elles 


fe retirenc toûtes, Il nÿ'a pas de doute 
qu’elles ne faflent à la nage des centaines 
de lieues pour fe rendre à ces Ifles 3, 
car on a fouvent remarqué que toutes 
les fortes de Tortues dont nous venons 
de parlér' fe trouvent au Caiman dans 
la faifon dé «la ponte. Les Ifles Meri- 


dionales deCüba en font à plus de 40 


‘fieues , qui eft endroit le plus proche 
d'où ces Animaux puiffent partir; & il 
ef très.certain que la prodigieufe quän- 
_«#ité de Toïtues qui sy rendent pour 
_“pondfe n'yifauroir fubifter. Celles qui 
vont pondre à l'Afcenfon', font bien 
plus de chemin; car laterre la plus 
‘proche en°eft à 300 lieues : & 1l eft 
certain qué ces Animaux fe tiennent 
..Jroujours près du rivage. Quoiqu'une 
iinfniré de Tortues quittent le lieu de 
-feut demeuré & de leur nourriture pour 


‘aller pondte , ‘elles’ ne s'en ‘vont pas 


routes pour cela: Quand elles font le 
‘tajet pour alle“ pondre ,' elles font 
accompagnées d’une ‘infinité de Poif. 
ons ; & principalement de Goufus. Ea 
Féméellé allant ainffraû lieu! où elle doïc 
‘pondre, le mâle y accompagné, &'re 
labandonné jamais qu'ils ne foient de 


+. 
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retour. Le mâle & la fémelle font gras 
lorfqu'ils commencent leur voyage à 
mais avant leur. retour le male ft 
comme j'ai déjà dit, fi maigre, quil. 
n'eft pas alors bon à manger ; au Heu 
que la fémelle left toujours , quoique. 
moins grafle qu'au commencement, de, 
la faifon. On dir que ces Animaux tra- 
vaillent dans l’eau à la propagation de 
leur efpèce , & que le mâle eit neuf jours 
fur la fémelle. Il eft à remarquer.que 
quand ils font dans cette fituation , le 
mâle n’abandonne pas aifément la fé: 
melle. J'ai pris des mâles en cette pof: 
ture, & un fort médiocre tireur, peut. 
alors les tranfpercer ; car le mäle n'eft 
point du tout fauvage : mais la fémelle 
voyant un canot quand elle s'élève pour 
fouffler , fait des efforts pour s’échapper ; 
_ cependant le mâle la tient avec fes deux 

nageoires de devant, & l'empêche de 
. fuir. Quand ils font ainfi accouplés., le 
meilleur eft de darder la fémelle la pre 
nière > car alors on eft für du mâle, 
On dit que ces Animaux vivent longe 
temps ; & les Jamaïcains qui pêchent 
les Tortues remarquent qu'elles. {one 
long-temps avant que d'être ;parvenues 
à leur parfaite grandeur. Ontrouve le: 
long; des Ifles en Amérique dans-certaing | 
N vj 
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endroits quantité de Tortues vertes dont 
la chair eft rrès-bonne, mais qui font fi 
fauvages , qu'il n’y a pas moyen d’en 
approcher. Par-tout où elles fonc, vous 
les voyez fortir la tête hors de l'eau pour 
réfpirer une fois en 7 ou 8 minutes , 
où tout au plus en 10 ou 12. Comme 
donc ces Animaux font fauvages , on 
prend le parti de les darder à a faveur 
de la nuit ; car toutes les fois qu’elles 
viennent fur l’eau pour refpirer , elles 
foufilent fr fott, qu’on peut les entendre: 
à 30 ou 40 verges de diftance. Par ce 
moyen les Pêcheurs connoiffent où elles 
font , & en approchent plus aifément 
que de jour , parce que la Tortue voit 
mieux qu'elle n'entend. Dans d’autres: 
endroits on les pêche avec des filets à 
larges mailles. | 

Voilà ce que Dampier nous apprend 
fur les Tortues dè mer. Suivant d’autres 
Voyageurs plus modernes, les Tortues: 
qu'on trouve dans la mer du Sud péfent 
ordinairement deux cens livres. On les 
voit fouvent Hotter en grand nombre fur 
a furface'de la mer où elles font endor- 
fnies pendant la grande-häaleur du jour. 
La manière de les prendre eft la fui- 
vante + un bon plongeur fe place fur 
Favant d'une chaloupe, & lorfqw'il ne: 
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fe trouve plus qu’à quelques toifes de ka 
Fortue qu'il veut prendre , il plonge 
avec l'attention de remonter vers la fur- 
face de l’eau fort près d’elle. Alors fai- 
fiffant l’écaille vers la queue , il s’'appuye 
. fur le derrière de l’Animal qu'il fait 
enfoncer dans l’eau , & qui fe reveillant 
commence à fe débattre des pattes de 
derrière : ce mouvement fufhit pour 
foutenir fur l’eau l’homme & la Tortue 
jufqu'à ce que la chaloupe vienne les 
pêcher tous deux. 11 eft extrèmement 
rare d'en pêcher dans la mer Baltique. 
ou dans la Manche. Suivant la gazette 
de France , le dernier jour d’Oétobre 
792 il arriva à Fontainebleau avec le 
Poifflon de mer deftiné pour les tables 
de la Reine un Curres , efpèce de Tortue 
qui ne fe trouve point dans les mers de 
l'Europe. Sa tête , couverte d’une écaille: 
noire , reflemble à celle d'une Tortue 
ordinaire. I] à la gueule en forme de 
bec de Perroquet. Depuis le défaut de 
Ja tère jufqu’au corps, eft une diftance 
d’un pied qui n’eft que chair & cartila- 
ges. L’écaille du dos , noire ainfi que 
celle de la tête, eft bombée & cannelée. 
Par- devant , l'Animal a deux nageoires, 
de deux pieds & demi chacune : 1l en 
a deux autres, chacune d’un pied ; à 


\ 


304 TROISIÈME CLASSE, 


l'extrémité du corps. Sa queue a un pied 
de long , & la figure de celle d’un Be- 
her. Sous fon ventre qui eft couvert 
d’une écaille rougeatre & marbrée, font 
quatre pattes, formées de façon qu’elles 
peuvent lui fervir de nageoires. Il eft 
long d’environ fix pieds , fur quatre de 
diamètre , &. il pèfe entre huit & neuf 
cens livres. Des pècheurs l'ont pris fur la 
cote de Dieppe. | 

Entr'autres Mémoires qui ont été lus 


à l'Académie de Rouen pendant le cours 


de l’année r7$3 , on nous annonce dans 
les Journaux la Defcription d’une Tor- 
tue monftrueufe jettée par la mer dans 
le Port de Dieppe , par M. Des Groi- 
Jilles y Afocié. Cette Tortue n’eft autre 
que le Carret dont parle la Gazette de 
France. 

Par les Ob/érvations Anatomiques qui 
fe trouvent dans ?’Hifloire de l’Académie 


_ Royale des Sciences , Année 1729, nous 


lifons la fuivante. M. de la Font , Ingé- 
nieur en Chef à Nantes , envoya à M. 
de Mairan la Kelation d’une Tortue 
extraordinaire prife dans des filets le 
4 Août vers l'endroit appéllé a Pierre 
Percée, au Nord de l'embouchure de la 
Loire , à 13 lieues de Nantes. Dès qu’elle 
fut dans les filets ; elle s’y entortilla en 
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fe débatrant, de façon à leur faire faire 
plufeurs fois le tour de fon cotps ; ce 
qui les fauva d’être mis en pièces par 
PAnimal , & [ui ôta le moyen de s'en 
dégager. Les pêcheurs qui ne vouloient 
“principalement que retirer & conferver 
leurs filets , eurent beaucoup dé peine à 
les mettre à terre fur des roches ; ils 
furent effrayés de fa grandeur , & encore: 
plus des horribles cris qu'il poufloit , 
fur- cout quand ils eurent pris le parti 
de lui caffer la tète avec les crochets de 
fer qui font au bout de leurs gaffes. On 
eût enténdu ces hurlemens d'un quart 
de lieue , & de plus il exhaloit de fa 
vueule toute écumante de rage , une 
vapeur fi puante ; que tout robuftes qu'ils: 
écoient ils penfèrent s’en évanouir. Cet 
Animal avoit 7 pieds r pouce de long . 
3 pieds:7 pouces de large aux épaules ;. 
2 pieds dans fa plus grande épaifleur. 
4 avoit le port d'une Tortue ; fon écaille: 
étoir plutôt un cuir qu'une écalle ; & 
c'eft par cette raifon que M. de la Fons 
Va comparée à la Tefludo Coriacea de 
Rondelet , qui eft la même que celle de 
Gefner. Aldrovande & Jonfion ne parlent 
dé rien qui reffémble à celle-ci. Elle 2 
la rète fort différente de celle de Ron- 


elec au de Gefrier ; fur-tout en ce que 
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fes deux mâchoires font garnies de 
dents , dont les deux du devant de 
chaque mâchoire font plus longues que 
toutes les autres. Les deux grandes de 
la mâchoire fupérieure font plus gran- 
des que celles de l’inférieure qui leur 
répondent. Les petites dents forment un 
double rang , & fe courbent les unes 
fur les autres ; comme celles du Requin. 
La Tortue de Rondelet n’a qu’un bec, 
dont les bords font tranchants. Le bord 
fupérieur eft fendu de manière à recevoir 
le bord inférieur. Les quatre nageoires de 
Ja Tortue de Rondelet font à peu près 
égales ; compofées de parties rangées 
par étages les unes fur les autres comme 
les plumes des aïles des Oifeaux ; elles 
font garnies d'ongles crochus , dont 
Rondeler juge que ces Animaux fe fer- 
vent pour marcher fur terre. Mais les 
quatre nageoires de la Tortue de M. de 
a Font font fort inégales , celles de 
devant étant beaucoup plus grandes que 
celles de derrière. Leur furface eft pref- 
que entièement unie , à la réferve de 
quelques plis qui ont très-peu de relief ; 
c'eft une peau grainée à peu près comme 
celle du chagrin, & 1l n’y a point d’on- 
gles ; ce qui fait croire que l'Animal ne 
doit pas aller fur verre. La queue de la 
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Tortue de Rondeler n’eft que l'extrémité 
de fon corps, terminée en pointe , & 
couverte de l’écaille ou cuir qui y eft 
adhérent. Celle-ci a une queue entière- 
ment dégagée de fon corps comme celles 
des Quadrupèdes, longue de 16 pouces, 
& à laquelle le cuir ne tient point. 
Comme cette Tortue ne fut apportée à 
Nantes que $ ou 6 jours après avoir été 
tuée, & cela dans un temps fort chaud , 
elle devint d’une fi exceflive puanteur , 
qu'il fut impoflible d’en entreprendre 
la diffection anatomique. On fe contenta 
de la vuider, & bien - tôt après on en 
jetta mal-à-propos a tête , les nageoires 
& la queue dans la Loire. Il ne refta que 
l'écaille ou cuir, & la peau du ventre ; 
encore cette peau ne put-elle être long- 
temps fupportée , mème par les Poiflon- 
niers, à caufe de fon odeur ; & le cuir 
feul , qui fent aufli très-mauvais, quoi- 
qu'un peu moins , eft demeuré pendu 
au haut de la Poiflonnerie. Il n’a rien 
perdu de fa figure ; il a la confiftance 
d'une peau de Vache tannée. On la 
gratté en quelques endroits par le deflus 
pour voir la tiflure de fes fibres ; elles 
reflemblent à des pointes d’engrélures 
qui entrent les unes dans les autres , 
comme les futures du crâne. Pluñeurs - 
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habitans de nos Colonies d'Amérique , 
qui fe trouvèrent alors à Nantes, affürè- 
rent que cette Tortue étoit très-diffe- 
rente dé celles qu'on prend dans leurs 
mers. Peu de temps auparavant 1l éroic 
arrivé de la Chine à l'Orient qui eft à 
lembouchure de la Loire , deux vaif- 
feaux de la Compagnie des Indes... M. 
de la Font. foupconne que la Tortue 
_pourroit les avoir fuivis , parce que la 
faifon lui aura toujours fait trouver les 
eaux allez chaudes ; car enfin il femble 
qu'il faut la faire venir d’un lieu le plus 
éloigné & le moins connu qu'il fe 
pourra. de : 

La Tortue de mer ou marine s'ap- 
pelle en Grec Chelôné Thalaffia ; en Alle- 
. mand See - Schild - Kroete ; en Flamand 


vil 


Lee - Schild - Pad ; en Anglois Sea- ! 


Tortoife. 
La Tortue d’eau douce ; Teffudo pa 


lufiris , Offic. Tefludo nigra paluffris 


Ind. Med. 116. Téfludo Lutaria , Ron- 
del. de Pife. 129. Bellon de Aquat, sr. 
Tefludo quæ in aqua dulcis vivit , Gefn. 


de Quad Ovip. v10.-Ftfludo aquæ duleis | 


& lutaria, Aldrov. de Quad. Ovip. 710. 


Tefludo aquatica , Charlet. Exer. 30.1 
Tefludo Lutaria paluftris ; Schwenckf. 


Rept. Siles. 164. Tefludo Aquarum dul. 


f 
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cum, G& Lutaria, Raïj Synôp. Anim. 
Quad. 154. Jonft. de Quad. 146. Tef- 
tudo fluviatilis ; Lacuflris ; Jeu palufiris , 
:Quotumd. | 

Sélon Schxrenckfeld', cette forte de 
Tortue a deux’ écailles noires offeufes , 
dont la fupérieure ‘eft convèxe ; & l’in- 
férieure large & applatie , compofees 
chacune de plufeurs tablertres 3 quatre 
pattes ; deux devant , & deux derrière , 
celles: ci armées de quatre ongles crochus 
noirs , & celles-là de cinq , que l'Animal 
-peut à fon gré faire fortir ou rentrer ; 
ainfi que la têre & la queue ; le cuir où 
la peau rude , ridée , noire ; qui quand 
le-col eft retiré en-dedans couvre la tète 
en manière de cafque 3 les jambes 
comtne cuiraffées d’écailles noires-lui- 
fantes , parfemées de points jaunâtres ; 
Ja tête petite, & le mufeau pointu ; 
les mâchoires fans dents , mais tran= 
chentes fur leurs bords & fermées exacte- 
ment pour divifer la nourriture ; la mâ- 
-choire inférieure ornée de cinq ou fix 
‘rayés oblongües: jaunes ; deux petits 
trous qui repréfentent lés narines à la 
mâchoire fupérieure ; les prunelles des 
yeux noires-luifantes , entourées d'une 
iris brune-rougeâtre , rachetée de deux 
À crois petits points jaunâtres ; la langue 
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imparfaite , non libre, mais attachée à 
la mâchoire inférieure , & un peu fai 
Jante ; deux grands poumons ; très- 
légers , fongueux , tranfparents, parfe- 


més de tuyaux fibreux à peu-près comme 


ces efpèces. de congelations qui dans un 
temps degelée fe forment fur les vitres; Le 
ventricule fimple,un peu lons;le cœurun 
peu large , moufle ; le foye jaunâtre, 
partagé en deux lobes ; la véficule du fiel 
bleuatre adhérante au lobe droit du foye; 
la ratte fort petite, de couleur rougeâtre; 
la queue longue d'un palme & demi , 
ronde, finiffant infenfiblement en poin- 
te ; la graiffe jaune, fluide comme celles 
des Poiflons. Cette efpèce de Tortue 
poufle un fifflement entrecoupé & fort 
peut ; elle mange de tout, principale. 
ment de la chair & de l'herbe. Ces Ani- 
maux s’accouplent comme les Vivipares ; 
le mâle montant fans peine fur la fémelle, 
Les fémelles pondent des œufs dont la 
coque eit un peu dure , & qui font de 
deux couleurs comme ceux des Oifeaux ; 
elles creufent une foffe en terre pour les 
y dépofer , & puis elles les recouvrent. 
Il fe trouve de ces Tortues dans la 
rivière de Bartha en Siléfie , & fouvent 
les pêcheurs y en pèchent dans leurs 
files. Elles fe plaifent aux lieux marèca- 
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geux ; elles vont pondre leurs œufs à 
fec : mais elles ne fauroient fe pafler 
abfolument d’eau ; & mème elles périf. 
fent dans l’eau, fi elles ne viennent pas 
de temps en temps refpirer à fa furface. 
En Siléfie , la graifle ou l'huile de Tortue 
dure fouvent pendant deux ans dans des 
tonneaux où l’on garde des laveures d’é- 
cuelles pour les Pourceaux , dans la 
perfuafion où l’on eft que ces Animaux 
en profitent mieux , & qu'ils en devien- 
nent plus gras. 
Raïj obferve qu’A#riflote n’a pas diftin- 
gué la Tortue de marais d'avec celle qui 
vit dans l’eau douce. Elle habite dans 
les eaux marècageufes & limonneufes , 
dans les foffés qui entourent les murailles 
des Villes & des Châteaux 3 elle a le 
dos large de même que la poitrine , & 
un peu convèxe. Son afpect eft défagréa. 
bie. On l'appelle Tortue d'eau pour la 
différencier de la Tortue de terre, quoi- 
qu'elles fe reffemblent toutes les deux , 
fi ce n’eft que la Tortue d’eau a la queue 
plus longue & femblable à celle d’un 
Rat d'eau. Son écaille eft de couleur 
noire, compofée comme de pièces rap- 
portées. Elle avance au dehors fes pieds, 
fa queue & fa tête, puis les retire au- 
dedans à fon gré ; elle a des poumons , 
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des reins ; une vellie ; en un mot'les 
mêmes parties intérnes que la Tortue: 
de mer ; elle fe nourrit d'Infectes aquati- 


ques , de Limaces , de Limaçons , de 
vers de terre» d'herbes. Ces Animaux 


"vivent leng - temps , privés de toute 


nourriture , & mère ayant la tète cou- 
te. On en vend aux marchés pour Ja 
Diététique ou l’ufage des Malades. 
Elien dit que quand on a coupé la 
tête à une Tortue, elle voit encore les 
objets ; clignotre & ferme les paupières it 
roulant encore les yeux dans le cète ; 8 
que fi l’on approche Ja main de trop 
Près » elle La faifit & la mord bien ferré. 
On fait par expérience que la Tortue a 
la vie extrèmement dure, & de longue 
durée. Nous avons ; dit le Docteur 
Tyfon , des témoins dignes de foi que: 
des Tortues ont vècu plus de 80 ans ; 
ou du moins jufques-là. La Tortue vit 
très-long-temps fans refpirer. M. Méry » 
célèbre Anatomifte, & Membre diftin- 
gué de l’Académie Royale des Sciences , 
à fortement lié avec du fl les mâchoires 
de deux Tortues, & il leur a fcellé le: 
nez & la gueule avec de la cire d'Efpas: 
gne ; pour voir combien de temps elles: 


purroient vivre fans refpirer . l'une de 


ces Tortues a vècu encore CTéHte £&c un 4 


ER 


(DES AMPHIBTES.\ 313 
jours en cet état ; & l’autre , trente-deux 
jours. Une autre Tortue à laquelle il 
avoit oté le plaftron qui lui tent lieu 
de fternon , de forte qu’elle ne pouvoit . 
plus du tout refpirer ; n’a pas laiflé de 
vivre encore fept - jouts après. Nous 
n'eéntrerons point ici dans les contefta- 
tions aflez vives qui fe font élevées entre 
M. du Verney & M. Méry touchant la 
queftion de favoir fi le fang circule 
dans le cœur du fœtus humain comme 
dans celui de la Tortue ; ou bien fi le 
trou ovale & le canal de communication 
qui fe rencontrent dans l’un & l’autre ; 
ont le même ufage. dans tous les deux. 
Nous nous contenterons d’avertir que 
M. Miry tent pour laflirmative, & M. 
du Verney pour la negative. 

Notre Tortue d’eau dôuce eft vrai- 
ment amphibie , quoiqu’elle oit plus 
volontiers dans l'eau que fur terre: 
Comme elle détruit les Infeétes, on la 
met dans les jardins, ayant l'attention 
. de lui donner affez d'eau pour pouvoir 
nager. S'il y à un vivier , ou fimplement 
un baflin , on y met fur Je bord une 
planche , à l'aide de laquelle la Tortue 
monte & defcend. En hyver elle fe 
cache en terre , & y refte fans manger 
dans un état d’ensourdiflement : en 


ei 
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Été mème elle peut demeurer plufieurs 
jours fans prendre aucune nourriture. 
On pourroit la nourrir dans la maïfon 


avec du fon & de la farine , ou avec 


des Efcargots , comme l'on fait quand 
on veut la tranfporter au loin. 

La Tortue d’eau douce ; de rivière ; 
de lac, d’érang ou de marais , autrement 
dite petite Tortue de France ou Tortue 
commune , s'appelle en Languedocien 
Tortugue d’'Aigue , & en Anglois 7ater= 
Tortoift ; cet -à-dire,. Tortue d'eau. 


Belon d'après Pline la nomme en fon 


langage Bourbière ou Fangearde, à caufe 


qu’elle fe plait aux lieux bourbeux ou 


fangeux. 
La Tortue doit être choife aflez 


groffe ; bien 


cipalemenit de cé 
A 
autres efpèces ont les mèmes vettus » 


& contiennent toutes beaucoup d'huile 
& de fel volatil. La “chair de Tortues 
eft d’un goût affez agréable ; & appro- 
chant de celui du Bœuf ; elle eft fort 
nourriffante : mais comme elle eft 
mañive & vifqueufe , elle demande un. 
eftomac robufte , érant dure & difhcile 
À dirérer ; on a même remarqué que les 


perfonnes qui en ufent fréquemment ; 
font 


nourrie ; & d’une chair: 


tendre & fucculente. On fait ufage prin- 
Ile de terre : mais les. 
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font lâches , péfantes ; &! engourdiese | 
Plufeurs fe font imaginés qu'il NY" 
avoit rien de meilleur aux Phthifiques 
que de manger des Tortues : mais. ce 
{ont les bouillons, & non pas les Tor 
tues entières qui conviennent à.ces mala- 
des. La chair de ces Animaux ft d'une. 
fubftance trop terreftre pour pouvoir fe: 
digérer comme il faut dans leftomac 

_ d'un Phthifique ; 8 même les vieillards ;, 
les gens pituiteux &C ceux qui ont l'efto- 
mac débile n’en doivent pas faire ufage » 
à moins qu'on n'ait foin de mêler cet 

aliment avec des affaifonnemens qui en 
corrigent la groffiereté . elle convient 
cependant aux jeunes gens d'un tempéra- 
ment chaud & bilienx, qui s'exercent 
beaucoup , & qui ont un bon eftomac. 
_ Hn’y a dans a Tortue que le corps de 
bon à manger ; la tère , Les pieds &c la 
queue n’en valent rien. Ce mets sap= 
prète de plufieurs façons différentes : 
mais il eft plus fain bouilli avec du fel 
& quelques affaifonnemens ; que de 
toute autre manière. Les Tortues ont 
beaucoup de graifle : cette graifle fe 
conferve long - temps ; elle a un bon 
goût , & peut fapplcer à du beurre. Les 
œufs de Tortues font bons à manger » 
& quelques Médecins les confeillent aux 
Tome LI. Part, IE O 


1 
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fébricitans 3 l'a daeseR le. fommeil ; 


&£: ils rafraichi lent. On les eftime plus 


fains ui peu gardés que tout récents. 

La Médecine employe la Tortue inté- 
tieurement & extérieurement. On en 
fait des bouillons qui font propres pour 


les maladies de la poitrine, pour la. 


fièvre Heétique , & pour la confomp- 
tion. Ces bouillons font en mème temps 
reftaurants, & fe donnent avec fuccès 
aux perfonnes maigres & exténuées par 


de longues maladies. La chair de Tortue 


fournit encore un fyrop excellent & 
très - récomimandé dans l’enrouement , 


dans la phthifie imminente ; & dans la: 
toux invérérée. Le fuc huileux , balfami- 


que & incraffant que contient la Tortue , 
eft très-propre pour adoucir les äcretés 
de la poitrine , & pour corriger la 
falute du fang. C’eft un des meilleurs 
remèdes qu'on puifle prefcrire.aux Heéti- 
ques & aux Phthifiques. La dofe en eft 
depuis une demi-once jufqu’à une: once 
& demie. Le fang de la Tortue deffé- 
ché , eft eftimé pour VEpilephe & pour 
la fuffocarion de Matrice. On le donne 


depuis douze grains jufqu'à deux fcru 


pules dans de l’eau de fleurs de tilleul, 
Le même fang nouvellement uré efb 
bon pour la galle , les dartres & la 
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lèpre , fi on l’applique fur les endroits 
afedtés. Le penis de la Tortue de mer 
étant féché & pulvérifé ; eft fort utile 
contre la pierre & la gravelle. La dofe 
en eft depuis un demi-gros jufqu'à deux 
fcrupules : ce penis, après qu'il a été 
féché , eft long d’environ un pied, & 
un peu plus gros que le pouce ; 1l eft 
folide & dur prefque comme de la 
corne , de couleur grife : il renferme 
une fubftance moëlleufe blanche. Le fiel 
de la Tortue eft ophthalmique, & fa 
oraifle ou huile ef emolliente & réfolu- 
tive : on s’en fert en quelques Pays pour 
brüler. | 

La Tortue fait la bafe du fyrop de 

Tortue de la Pharmacopée de Paris. 


J 

Prenez une demi-livre de maigre de 
veau , & le foye, le cœur, le fang 
& la chair d’une Tortue de groffeur 
ordinaire. 

Faites bouillir le tout dans trois chopi- 
nes d’eau , que vous réduirez à deux 
bouillons. 

Ajoûtez-y le dernier quart d'heure ; 

. des fommités fèches & fleuries de 
millepertuis, des fleurs de gui- 
mauve & de tufhlage , de chacune 
une pincée. 
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© Pafflez enfuite la liqueur par un linge! 
avec expreflion , & partagez‘la en 
_ deux bouillons à prendre pendant: 
vingt jours matin & foir dans le. 
phthifie pulmonaire. | 


Fin de la troifceme Claffe des Amphibies 
€ du Tome III. 
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